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SOCIETE DES FASTES ET DES MONUMENTS

But de la Societe : Attirer 1’attention, par le moyen des faitset des monu­
ments, sur le fait immense du Regne de Jesus-Christ par la sainte 
Eucharistie, sur son etendue, sa profondeur, son universalite ; sur son 
influence, ses moyens. ses resultats dans le passe; comme sur sa vitalitś et 
sa dilatation dans le present et l’avenir.

Organisation : Membres fondateurs et cooperateurs. — Comitćs locaux 
correspondant avec celui de Paray.

Rśunions particulieres organisees tant en France qu’ii letranger. — 
Reunions generales auxquelles sont invites les principaux membres fonda­
teurs et les Comites.

Pour etre admis dans cette Societć :
Donner son nom (avec son adresse) au Directeur de Paray-le-Monial. 

Pour les Comites locaux, s’entendre avec leurs prćsidents respectifs. Les 
dames peuvent en faire partie.

Concourir par recherches, ćtudes, travaux, b la publication des monu- 
ments et des faits eucharistiques ; ou, par secours pćcuniaires, aider & leur 
reproduction et 4 leur divulgation ; ou encore contribuer par dons d’objets ou 
de livres & enrichir le Musśe et la Biblioth^ąue de Paray. Le tout, en vue 
de manifester les misericordes du Sacre-Coeur de Jćsus dans la sainte 
Eucharistie.

TRAVAUX PENDANTS EN fiLABORATION

1“ Des Cartes inurales des Fastes et des Miracles sont en preparation pour la 
France, 1’Espagne, ritalie et les Pays-Bas. Ces cartes, destinees a 1’instruction 
religieuse des enfants chretiens, leur reveleront facilement les splendeurs du Saint- 
Sacrement.

2“ Des Confirences sur le Rbgne Eucharistiąue se prćparent, dans les principaux 
centres.

3° Des Expositions spżciales sur les Monuments inidits reproduits par la Societe 
des Fastes.

Le Catalogue generał des Miracles du Saint-Sacrement, dressó par l’€Euvre de 
Paray, vient de paraitre. Prix : 6 francs pour la France, 8 francs pour 1’Etranger.
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Que crains-tu ? Je regnerai 
malgre Satan, et tous ceux 
qui s’y opposent.

N. S. d la Bienheureuse, 
en 1689.

Enfin, il regnera, ce divin 
Cceur, malgre tous ceux qui 
voudront s’y opposer, et Satan 
demeurera confus avec tous 
ses adherents.

La Bienhmrewe. Lettre GXiv, 
'de 1690.

Je n’en doute pas, le monde 
entier est fait pour croire 
au Christ et pour s’identifier 
dans 1’Unitę de la catholique 
Eglise...

C’est a l’Eglise et a son 
Christ que le Seigneur a dit : 
« Je te donnerai pour heri- 
« tage les Nations, 1’etendue 
« de la Terre pour Rogaume. a

Saint Leandre, Concile de 
Tolede IIP, 589.

VICIT LEO DE TRIBU JUDA, EX RADICE DAVID ! (Apoc. 5. 5.)

Illustr.ee




LE REGNE
DE JESUS-CHRIST

LtG&uyęe du Regne

ETAT DBS (EUYRES-SOCIALES
DONT LE CENTRE DE GROUPEMENT EST A PARAY

Preambule et rapport prisentis a la troisieme section des CEunres-Sociales de la 
dousieme Assemblie generale des Catholiąues du Nord et du Pas-de-Calais, 
tenue a Lille, du 12 au IG nonembre 1884; par M. Je baron de Maricourt, 
secretaire generał de notre societe.

I. — PREAMBULE 1
Messieurs,

J’ai 1’honneur de representer auprós de vous la Societe du Regne de 
Notre Seigneur Jesus-Christ et des (Euvres-Sociales-Eucharistiques 
dont le centre est & Paray-le-Monial.

Notre premier titre parait & beaucoup, chose mystique et pen definie, et la 
plupart d’entre vous se demandent pourquoi je me presente & la section des 
(Euvres-Sociales, au lieu d’aller <t celle des oeuvres de Foi et de Prifere.

(1) Notę de la Redaction. — Cette partie seule a pu ćtre lue a la deuxieme Commission 
de 1’Assemblee, surchargśe de travaux. II etait tres important de montrer que les oeuvres 
de notre societć bien qu’eucharistiques restent eminemment sociales. II nous semble que 
M. de Maricourt a bien reussi a le prouver.
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Ma reponse est simple : notre oeuvre est purement et essentiellement 
sociale.

Ternom de 1’abondance des travaux qui surchargent la troisióme section, 
j’ai retire le rapport, trop long, quoique concis, oii j’expliquais cle mon 
mieux le but, le moyen d’action, l’etat actuel de l’oeuvre et les esperances 
prochaines et lointaines.

Venu de Paray-le-Monial ń Lille pour vous parler de nos ceuvres, et 
n’ayant que quelques instants pour le faire, je me bornerai & dćposer dans 
vos ńmes notre idee premiere', elle y grandira et portera des fruits. 
Dieu qui fait germer la graine emportśe au hazard par 1’oiseau ou le vent qui 
passe, ne sera pas plus rigoureux pour la pensee nee dans la capitale 
terrestre de son amour, et apportee par un catholique, du tombeau de la 
bienheureuse Marguerite-Marie, dans la terre feconde du catholicisme Lillois.

Un des chefs les plus vaillants de la grandę armee dont nous sommes fiers 
d’etre d'humbles soldats, M. Harmel, disait nagufere & Paray-le-Monial : 
« Uheure est venue de montrer le Christ-Social. »

C’est le Christ-Social que les oeuvres de Paray-le-Monial ont pour but de 
montrer, c’est le Christ-Roi !

II y a des heures solennelles dans 1’histoire du monde; aujourd’hui toutes 
les institutions humaines semblent forcees par une puissance inćluctable a 
sebroyer les unes les autres; que seront-elles demain? Nul ne saurait le 
dire, mais tous sentent, dans ce chaos, comme un traoail d'enfantement, 
et tous sont dans l’attente : d’un ordre de choses nouveau.

Entraines vers des abimes, nous regardons avec inquiśtude de tous cOtćs, 
autour de nous, cherchant d’ou peut nous venir le salut-social. Interrogeons 
l’histoire du monde, elle nous repondra. Des nuees de temoins surgiront par 
milliers & toutes les heures des sifecles chretiens et de tous les points de 
Tespace; des voix s’elóveront de tous les monuments de la pensće, desarts. 
de la littórature, pour proclamer le salut social: dans le Christ Roi !

Le salut que nous cherchons est dans la royaute-sociale du Christ.
Jesus-Christ a dit ii la bienheureuse Marguerite-Marie en 1689. « Je 

regnerai malgre mes ennemis. »
0’etait venir revendiquer le salut,par sa royaute h 1’aurore de nos jours 

d’śpreuve et de persecution, comme il l’avait voulu expressement inscrite au 
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sommet de sa croix, au jour de sa douloureuse passion; c’etait montrer le 
port 4 Fliumanite pour le jour oii, contrainte par l’excfes mśme de ses maux, 
et forcee par 1’instinct de vivre, elle viendra se jeter a ses pieds, lui criant: 
« Seigneur nous perissons / »

— La restauration du regne-social-eucharistique de Notre Seigneur 
Jesus-Christ, voila notre ceuvre de Paray.

Vous me direz, messieurs, que le Rbgnede Notre Seigneur est le but finał 
de toutes les ceuvres innombrables nees du grand cornbat pour le bien?

Sans doute, mais un grand nombre d’arts et de metiers divers concourent 
& la construction d’un me me edifice; nous, nous montrons le plan finał de 
cet edifice, rśsultat de tant d’efforts combines, et le Seigneur, sans lequel 
tous nos efforts seraient vains, bdtira Ućdifice lui-m&me.

Peut-Stre, me direz-vous encore que la royautó du Christ est un dogme 
mystique, et qu’elle ne s’exerce que sur les dmes ?

II y a treize sihcles, un petit peuple sauvage, simple vague de LOcdan 
humain qui roulait tumultueusement sur le vieux monde, ecrivait cinq mots 
en tete de sa loi barbare :

« Vivele Christ qui aime les Francs ». Et, portee en haut par ces cinq 
mots, comme l’dme par la prióre, la petite nation sauvage est devenue le 
soldat de JDieu, la filie ainee de l’Eglise, la grandę France, dont la vitalitó 
sociale est si grandę, qu’elle ne peut meme pas se suicider!..

J’espbre, messieurs n’avoir pas abuse de vos instants, mais je n’ai meme 
pas aborde la question de nos moyens d’action.

Je n’ai parle, ni de la Revue, organe de la societe du Rbgme, ni des sociótes 
des Fastes-Eucharistiques, etablies aujourd’hui en France, en Italie, en 
Belgique, bientót en Espagne, en Hollande et en Allemagne, ni du concours 
que la societe va ouvrir pour 1889; mais je serai heureux de donner des 
explications d qui me fera 1’honneur de m’en demander, et j’ose prier le 
congres de bien vouloir voter le voeu suivant:

« Les catholiques du Nord et du Pas-de-Calais reunis en assemblee 
generale, declarent s’associer d la pensee de restauration du Regne 
social-eucharistique de Notre Seigneur Jesus-Christ, d’ou est ne le 
groupe d^ceuwes de Paray-le-Monial et exprimęnt le vceu que ces 
oeucres soient etudiees et etablies parmi eux. »
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II

Voici maintenant le Rapport sur l’etat de notre societe :

Vicit Leo de tribu Juda, ex radice David !

Faire voir ce que fut l’humanite, ce qu’elle peut etre, ce qu’elle est quand elle 
se livre a la conduite du Christ-Roi; ce qu’elle sera, quand, contrainte par l’exces 
menie de ses maux, elle viendra se jeter a ses pieds lui criant : « Seigneur, 
« sauvez-nous, nous perissons »; disposer les ames a ce retour; direaux peuples 
oii ils doivent porter leurs regards.

Voila le but social de la Societe duRegne de Jesus-Christ.
Les etudes inaugurees et celles qui vont etre provoquees par la Societe que j’ai 

1’honneur de representer, auront pour resultat de montrer que tous les problemes 
sociaun qui tourmentent notre epoąue : Paix sociale; droits; interets; libertós du 
foyer, de 1’atelier, de l’agriculture; instruction publiąue, et le reste : ne peucent 
btre rósolus qu’a la lumibre projetie par la doctrine intigrale du Rbgne de 
Jesus-Christ.

Supposons, par exemple, qu’il s’agisse de determiner, en vue de jours meilleurs, 
les vraies conditions d’une monarchie on d’une republique chretienne. Interrogeons 
une tombe royale, comment 1’entendait celni que nous pleurons, quand il disait : 
« Je ne dois rentrer en France ąue pour faire regner Dieu. » Ou frappons a la 
tombe du chef de rEquateur, tue en disant : « Dieu ne meurt pas! o

II ne s’agit pas de trouver dans quelle mesure la royautó ou 1’autorite liumaine, 
en tant que chretienne, relevent de la royaute de Jesus-Christ. Y mettre une 
mesure quelconque serait verser du premier coup dans Yerreur du Liberalisme. — 
Ce qu’il fant determiner par Tabsolu des principes et le relatif des circonstances, 
c’est en quoi une telle monarchie, ou republique, peut et par consequent doit 
servir la Monarchie du Christ.

Vers le but ainsi defini, la meme Societe s’est ayancee des son premier jour, et 
s’avancera par degres.

1° Son premier pas fut la creation d’une Bibliotheąue Eucharistiąue, fondee en 
1875; comptant aujourd’hui 5.000 yolumes. II s’agissait de rśunir sur un point 
qui semblait designe d’avance, des materiaux de recherches, tendant a la 
connaissance exacte de Jesus-Christ et de son action sociale a travers les siecles 
si intimement liee a sa presence reelle dans nos sacres tabernacles.

2° Ce premier soin realise lit comprendre 1’utilite de collections d’un autre genre, 
a 1’aide desquelles il fut donnę de se rendre compte des hommages dója rendus 
par les siecles ecoules, et les radieuses esperances que le passe nous legue pour 
l’avenir. — De la, la fondation qui suiyit, a trois ans de distance, d’un Musie 
Eucharistique.

II nous a suffi de quatre ans pour pouvoir offrir aux pelerins un but de visite 
pieuse, qui excite vivement leur interet, et leur decouyre des perspectives de 
naturę a fortifier leur foi et a relever leur courage chretien. L’exposition de la 
salle des miracles, en particulier, a deja fait, de simples curieux, de veritables 
connertis sur place. — Ceux qui ont amenage les salles en ont eux-memes 
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recueilli comme une subite illumination. L’idee du Regne leur a apparu ce 
qu’elle est : en marche, avec les gloires progressines de la doctrine, de Uapologe- 
tique et de la consommation du plan diein par Pamour du Sacri-Cceur I

3’ La Revue du Regne de Jesus-Christ, organe de la bibliotheąue et du Musee 
Eucharistiąue, misę a 1’etude de ce qu’il nous appartient, aux jours que nous 
traversons, de tenter a nouveau pour la defense et la glorification de notre 
Etendard traditionnel, inaugure sa iroisieme annie.

Elle a inscrit a 1’heure presente, environ 600 abonnis, dont quelques-uns 
seulement ont deja manąue de constance. Mais, la presque totalite se prepare et 
meme s’engage a nous suivre pour la premiere piriode de six ans. Ils acąuierent 
ainsi une ąualite nouvelle, eelle de nos associis. Ils contractent, avec nous, 
allianceavec des ceuvres apostoliques du plus grand avenir.

L’abonnement de la Revue, que tout le monde reconnaitra sans proportion avec 
les frais de revient, n'est pas destine a les couvrir. A mesure ąue les rentrees 
s’operent, on en applique le montant a l’une des oeuvres principales de cette 
Propagandę Romaine, dont la recente spoliation excite yotre profonde indi- 
gnation.

On comprendra donc, que nous ne nous occupons du nombre des abonnes qu’au 
point de vue d’un bien que nous esperons leur faire, et d’un autre bien auquel 
nous desirons les associer. Affranchis, du reste, de la loi qui pese plus ou moins 
sur toutes les autres publications, et que saint Paul formule dans ces termes : 
<t Dites-nous des choses qui nous plaiseńt », nous conservons le droit de dire ce 
qui doit servir a la grandę eause a laquelle nous nous sommes voues.

La Bibliotheąue et le Musee ayant repondu a un premier interet de concentration, 
la diffusion se fait deja par la Revue. Elle devra se faire encore davantage par les 
secours empruntes aux Societes des Fastes-Eucharistiąues. — Ainsi se rattachent 
les unes aux autres les differentes oeuvres de Paray-le-Monial : la creation de la 
bibliothbque a amene celle du Musee.; la Societe du Regne de Jesus-Christ met 
en oeuvre les materiaux rassembles dans ces deux collections; la Remie en 
est 1’organe de publicite; et les Societes des Fastes en sont pour ainsi dire, 
l’expansion dans le monde entier, et ses sources intarissables de faits et de docu- 
ments probants.

4’ Quel est le but des Societes des Fastes-Eucharistiques. Quel est leur 
moyen d’action, quel est leur methode, c’est ce que nous allons etudier aussi 
rapidement que possible :

L’Eucharistie est la force-vive sociale qui maintient 1’humanite regeneree en 
marche et la fait agir dans des cercles de puissances toujours plus vastes. Elle 
est la vie-sociale, la vraie vie du monde! —Aller chercher cette nie dans les 
histoires des peuples, des dioceses, des eglises particulieres, dans les biographies 
des hommes celebres, dans les vies des Saints, dans les oeuvres et les institutions 
dans les edifices publics et prives, dans les bibliotheques et les collections; 
la faire sortir de l’obscurite et de l’oubli pour la mettre en pleine lumiere;la 
faire voir donnant a 1’Eglise, et dans 1’Eglise aux individus et aux peuples qui 
ont eu le Don de Dieu, une perpetuelle jeunesse, une expansion irresistible de 
civilisation et de progres; en un mot, montrer d’age en age, par l’univers ehretien, 
admirablement realisee, la divine promesse : « Veni ut nitam habeant et 
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abondantius habeant » : Voila le but des Societes des Pastes-Eucharistiques . 
c’est YHistoire-sociale et nationale de l’Eucharistie dans le passe.

Leur moyen d’action est de creer dans chaąue nation un centra d’action 
nationale, formę d’hommes adoptant ce but, et pres a tous les deyouements pour 
amener ce rćsultat.

II n’est aucun diocese du monde catholiąue qui n’ait dhmmenses materiaux 
enfouis ou ignores qui, publies, rediraient la gloire et la force de l’Eucharistie ; 
aucun diocese qui ne possede des pretres instruits, des religieux, des savants, 
des artistes, des archeologues, prets a employer ces materiaux pour mettre en 
lumiere les bienfaits Eucharistiąues. Que faut-il ? Un homme d’initiative, de 
resolution et de constance; autour de lui de la generositć et du devouement; et 
dans chaąue nation catholiąue il s’en trouve encore, car dans chaąue nation 
catholiąue il y a encore des hommes qui communient.

Notre appel a deja ćte entendu de diyers cótes. Turin, la ville du Saint Sa- 
crement, a maintenant sa Societe des Fastes organisee et au travail. D'autres 
centres se forment ou sont en voie de formation, en France et a l’etranger.

II est inevitable, ąue des hesitations, des doutes, des lenteurs ne se produisent, 
mais il est aussi certain ąue ąueląues pays se mettront en avant, reussiront et 
entraineront les autres par leur exemple.

Et peu a pen, a mesure que s’etendront les Societes des Fastes, apparaitra 
dans toute sa lumineuse clarte, se degageant de tous les monuments de la 
pensee, des arts, de la litterature, cette yerite : 1’Eucharistie, source de toute 
charite actine a tous les degres de 1’echelle sociale, est notre vraie vie, notre 
unląue vie-sociale; et 1’ecrasant temoignage de cette yerite portera la conviction 
dans les esprits. E indioidualisme et l’6goisme, nes de l’oubli dutabernacle, nous 
rongent; il faut se hater de remettre les Societes dans les mains, ou mieux, dans 
le Coeur de leur Sauveur et Roi.

5° En parlant de la Revue du Regne de Jśsus-Christ, nous avons nommó une 
periode de six, ans. Cette periode, qui doit se terminer en 1889, datę dont il 
est inutile de faire ressortir 1’opportunite, correspond a la preparation, par la 
Revue d’un concours qui sera de naturę a concentrer de nouyeau, pour une 
nouyelle diffusion ulterieure, les genereux efforts que nous aurons eu le bonheur 
de susciter.

Des prix de 10.000, 5000, 1000 francs, des accessits de 500 francs, ou representes 
par la premiero collection de la Revue, seront offerts en dons a tous les concurrents 
serieux.

Le programme des sujets sur lesąuelles on est admis a concourir sera 
communique a ąuiconąue le demandera. La Revue, au cours de son annee 
presente, entretiendra plus longuement ses lecteurs de ce sujet.

La Societe du Regne de Notre Seigneur Jesus-Christ et des CEuyres-eucharis- 
tiques de Paray-le-Monial, dont je yiens de vous exposer le but d’ensemble et 
les moyens d’action, ambitionne avant tout, Messieurs, votre flatteuse et 
encourageante adhesion collectiye. — Elle sera heureuse de recueillir aussi 
parmi yous, le plus grand nombre possible d’associes effectifs.

Pour etre associe au Regne de JAsus-Christ, il suffit de s’abonner pour une 
periode de six ans, a la Reyue du RJjgne, au prix de 10 fr. par an (12 fr uour 
l’etranger). ’ v F
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Pour etre membre actif de la Societe des Fastes-Eucharistiques, il suffit de 

donner son nom, soit au Comite central de Paray, soit au centre etabli, le 
plus proche, et de contribuer a recŁercher, acquerir, reproduire les monuments, 
les faits, les traditions propres a mettre en lumiere les forces-vives de 
1’Eucharistie, et les hommages dont elle a ete l’objet;le resultat de ces travaux 
sera envoye soit a Paray, soit au Comite local, s’il esiste. La creation de ces 
Comites doit etre provoquee autant que possible.

La Bibliotheque et le Musee de Paray recevront avec reconnaissance les dons 
particuliers qui pourraient leur śtre faits, et se proposent de les faire servir 
a un interet qui ne sera plus le nótre exclusivement, surtout a 1’heure prochaine 
ou le Direeteur proprietaire va se dessaisir pour constituer legalement et 
solidement une propriete collective.

Baron L. de Maricourt,
Secrćtaire generał, et Representant de la Societe du Regne 

aupres des Congres Catholiąues.
Lille, 14 novembre, 1884.

Vceu nu Congres db Lillb. — A la suitę des explications verbales donnees par 
M. de Maricourt et par le R. P. Deschamps, 1’admirable apótre de « l’Alliance du Sacre; 
Coeur de Jesus », le Congres de Lille a emis le vceu suivant:Le Congres « Considerant que 
la restauration du Regne social du Christ est la seule solution de toutes les questions 
qui troublent notre epogue, et le but finał de toutes les ceuwes catholigues, — 
Considerant 1’importance des oeunres groupees a Paray-le-Monial autour du Cceur de 
Jesus, et ąui ont pour objet direct la restaziration de son regne. — Emet le eonu gue 
tous les catholigues etudient cęs ceuwes, et les secondent de tout leur pounoir ».

INSTALLATION DU COMITE DES FASTES-EUCHARISTIQUES-BELGES

Le 19 novembre 1884, s’est tenue a Gand, en la presence de M. le baron 
de Maricourt, lapremRre reunion du Comite central des Fastes-Belges. Le 
bureau permanent siegeant ii Gand, est compose de : Mgr Van Den Berghe, 
protonotaire apostoliąue, president', le comte d’Alcantara; vice-president; 
le R. P. Etienne Schoutens, Recollet, le baron Kervyn de Yolkaersbeke, 
et M. Arthur Yerhaegen, secretaires.

Le centre spirituel est fixe ii Berghem-les-Anvers, dans la premibre 
basiliąue belg-e erigee 4 la gloire du Sacre-Coeur.

Dans cette seance, la premiere esąuisse d’une carte des Miracles-Eucharistiques-belges, 
tracee par le R. P. Schoutens, a ete approuvśe par le bureau.

Cette carte, va ótre imprimee dans le genre de la carte italienne, dressśe par le Comite 
de Turin.

Nous enverrons, aux membres~correspondants des Societes des Fastes, et sur leur 
demande eaypresse, ces esquisses incartees dans le Catalogub des Miraclbs du Musee 
de Paray. (Prix du Catalogue : 1 £r.).



^I^TOIĘE ^O(3IALE DU ĘeGNE

DU REGNE SOGIAL DE JESUS-CHRIST

ET DU TKIOMPHE DE LA SAINTE EUCHARISTIE AU TREIZIEME SIECLE

I

Le Rógne de Jesus-Christ dans 1’Eucharistie et par l’Eucharistie, tel est, 
dans sa substance, le but de la Revue qui se publie fi Paray-le-Monial.

Nous croyons repondre & ce but, en montrant ce regne de l’Homme-Dieu 
atteignant, pour ainsi dire, son apogśe, dans le sibcle m6me ou la ffite 
publique du Saint Sacrement etait instituee au sein de 1’Eglise catholique. 
Le triomphe social de Notre Seigneur dans l’Eucharistie fut comme l’ex- 
pression la plus vraie, le couronnement splendide, et en m6me temps, la 
recompense de cet admirable treizibme siócle, qui mit Jesus-Christ au 
sommet de toutes ses gloires et de toutes ses tendances, autant que 1’humaine 
faiblesse peut le comporter. Le mSme genie, Thomas d’Aquin, qui, avec 
Louis de France, Dominique de Gusman, et Franęois d’Assise, domine ce 
grand siacie, composa la Somme theologigue, un des monuments les plus 
grandioses elevśs & la gloire du Verbe incarnś, et YOffice du Saint 
Sacrement, chant sublime d’amour, dont resonnent depuis six si^cles nos 
vieilles basiliques comme nos plus humbles chapelles.
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Nous allons donc mettre sous les yeux du lecteur ces temps merveilleux 

du Rśgne de Jśsus-Christ (1).
II est beau de considerer les revolutions extśrieures de 1’histoire, qui 

ressemblent si bien, selon la pensóe de saint Augustin, & un magnifique 
pośme, dont les chants et les vers se forment successivement par le travail 
des siścles; mais il est encore plus beau de voir rintelligence qui prśside 
4 tous ces evśnements, leur donnę du sentiment et de la vie, en fait mouvoir 
les ressorts les plus secrets, est en un mot comme 1’esprit qui agite cette 
masse, mens agitat molem. Car les doctrines marchent toujours h la tśte 
des nations, et rintelligence sera toujours la reine du monde.

Considśrez les grands hommes et les grands peuples. L’orateur a son 
idśe; amour de la patrie, voilk Demosthśne; grandeur de Dieu au 
milieu des ruines et du neant de l’humanitś, voilk Bossuet. Le conquśrant 
a son idśe; Alexandre travaille pour la gloire; Cśsar veut asservir l’univers 
a Romę, Romę elle-mśme & son genie. Charlemagne, legislateur, politique 
et guerrier, agit surtout pour la vraie civilisation, et son esprit vit encore 
dans 1’Europe chretienne. La littśrature et les arts ont aussi leur idee, 
comme il est facile de le voir, en parcourant les quatre grands siścles 
litteraires. II en est de mśme pour les peuples, et soit qu’ils se passionnent 
pour le beau humain comme le Grec, soit qu’ils n’aient de desirs que 
pour la gloire de leur ville śternelle, comme le Romain, c'est toujours leur 
idee qui les immortalise aux yeux de la posteritś. Plus donc un homme. 
plus un peuple, plus un siścle auront une idśe haute, vaste et puissante, 
plus aussi ils seront dignes d’admiration, si toutefois 1’śnergie de la 
volontś correspond dans l’exścution & la puissance de 1’idee directrice.

Or, & ce point de vue, dont l’expśrience et la raison s’accordent 4 prouver 
lajustesse, le xm8 siścle s’ślśve 4 une hauteur, & une mąjestś, a un śclat 
qui peut-śtre, n’a pas de supórieur dans 1’histoire, si mśme il a un egal. 
Succedant a un grand nombre de siścles, qui avaient dśjh developpó l’idee

(1) M. de Montalembert, dans sa magnifiąue Introduetion a la vie de sainte Elisabeth, 
a donnę un aperęu du sur siecle. Certes, il nous eut ete impossible de ne pas citer les 
mfimes faits; mais il eut śte pueril et imprudent de vouloir imiter 1’illustre ecrivain. 
Notre plan est bien diffćrent, ce nous semble. Son aperęu est principalement historiąue; 
il abonde en details, c’est le chretien qui parle, mais le chretien laiąue. L’exposition que 
nous ferons sera plus theologiąue, elle aura des idees plus generales, et dans notre 
humble sphśre, c’est le prśtre surtout qui s’efforcera de parler.

2
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chrótienne au sein des peuples de l’Occident, il vit regner en maitresse 
cette meme idee, la plus vraie, la plus gśnereuse, la plus civilisatrice qui 
puisse jamais guider 1’humanite. Seule, elle jette de la lueur sur les faits de 
1’histoire; en y plaęant la figurę sublime de Jesus-Christ, elle relie la terre 
au ciel, le temps a Feternite, et fait converger tous les evenements vers un 
but supremę, la beatification des elus et la gloire de Dieu.

Jamais peut-6tre, cette idee catholique ne fut comprise, et ne triompha 
d’une maniere aussi compRte qu’au xm' sifecle. Dans 1’dre des martyrs, 
il y eut plus de gloire exterieure, plus de sang repandu; mais le paganisme, 
bien que blesse d mort, trOnait encore au Capitole, imprśgnant de son venin 
toutes les institutions dupeuple roi. Dans le sidcle des Pdres, ily eut peut-fitre 
uneclat plus grandiose, par la reunion de 1’Orient et de 1’Occident, de Romę 
et de Bysance sous le sceptre du Crucifie; mais le dogme n’avait pas atteint 
tout son developpement, sa precision de details dans la majestueuse beaute de 
son ensemble; un moment le monde presque tout entier s’ótonna d’6tre arien.

Au temps de Charlemagne, toutes les glorieuses semences jetóes sur 
notre terre par le puissant empereur ótaient encore en germe, et n’avaient 
pas donnś leurs rameaux et leurs fruits. Plus tard, sous la Róforme, 
l’horizon s'agrandit, il est vrai; la lutte entre laveritś et 1’erreur, toujours 
si belle & voir, prend des proportions gigantesques; rAmdrique, cette terre 
vierge, tressaille sous les pas du missionnaire; mais helas! la societć 
chretienne est scindee en deux camps. Luther pousse le cri de la rśvolte, 
et des lors commenęa la serie de ces revolutions religieuses et sociales, 
dont a cette heure les derniferes fureurs ebranlent toute la terre. Seul le 
xme siacie apparait intact dans ses principes, sinon dans toute sa conduite, 
ce qui n’est 1’apanage d’aucun stócle sur cette terre. Alors tout est 
catholique, dogme, morale, institutions, sociśtó, rois et peuples; et si une 
herśsie s’el£ve, comme celle des Albigeois, pour realiser la parole mystórieuse 
de 1’ApOtre, « oportet hoereses esse, » FEglise est obligee de calmer les 
ardeurs de la societe civile; tant elle est prompte & la frapper de son glaive, 
avant mOme que Pierre ne Fait foudroyee de ses anathbmes.

Essayons de decrire cette vie intellectuelle et morale, qui alors penćtrait 
de toutes parts les peuples et les individus. Non pas que nous voulions jeter 
ainsi la pierre & notre stecle. Nous savons que toute la terre et tous les 
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siócles appartiennent au Seigneur. « Domini est terra et plenitudo 
« ejus » — « Christus heri, hodie et in scećula! » L-Eglise subsiste 
toujours; 1’ordre de la charite exige meme ąue nous aimions davantage 
ceux qui nous sont les plus proches par le temps et les lieux; il y a 
toujours des Smes & sauver ; et pour les gagner, selon 1’esprit de nos 
ancetres dans la foi, il faut etre de son si&cle, autant ąue la loi de Dieu 
le permet, il faut 1’estimer dans ce qu’il a de bon et d’u'tile, et s^approcher 
de lui pour le rapprocher de Dieu.

Et certes, lorsąue nous voyons le genie europeen promener son activite 
devorante sur toutes les plages et sur toutes les mers; lorsąue nous le voyons, 
& 1’aide de la vapeur, attacher des ailes de feu & ses chars et & ses vaisseaux, 
determiner d’avance dans 1’espace le lieu ąue doit occuper un corps celeste, 
au moyen du fil electriąue communiąuer d’un pole & 1’autre avec la 
vitesse de 1’eclair, etendre ses conąu6tes des regions glacees du nord 
aux regions equatoriales, illuminer nos cites d’un feu nouveau; oui, 
nous savons apprecier notre temps et ses progres. (1) Mais helas! ąue le 
spectacle serait plus beau, si tous ces prodiges de la matiere etaient 
subordonnes & la beaute de 1’ordre intellectuel et morał, et surtout 4 la gloire 
de notre Dieu et de notre Pere. Si donc nous voulons retracer la beaute des 
anciens jours, ce n’est pas par indifference pour notre sińcle; mais dem&me 
ąue 1’enfant de noble race va jusąu’au sommet des montagnes, rechercher 
dans ąueląues pans de murailles en ruinę une preuve de plus & Fillustration 
bistoriąue de sa familie; de meme ąue l’enfant d’un grand peuple va sur 
les champs de bataille de ses peres chercher un souvenir de gloire du passó 
et un motif desperance pour l’avenir, de mśme & nous, enfants de 1’Eglise 
catboliąue, il sera permis de rechercher les traces decette glorieuse noblesse, 
ąui n’a pas sa pareille sur la terre.

II
Pour commencer, et bien ąue nous ne voulions nullement traiter ici de 

la partie politiąue de ce temps, il est necessaire de jeter un coup d’oeil 
generał sur le monde^cette epoąue. Et d’abord au Yatican, danscette Romę,

(1) Dans un recent opuscule, intituló Craintes et Esperances, (Lyon, Briguet, avenue de 
l’A.rchevśche, 3), nous avons enumere tous les motifs surnaturels d’esperance que nous 
fait concevoir notre ćpoque.
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la tśte et le coeur de 1’Eglise, Dieu avait place des Pontifes dignes de 
reprśsenter sa majeste sur la terre. Deux Papes surtout brilterent d’un 
plus vif eclat sur ce rocher inóbranlable, d’ou Pierre ne cesse depuis dix- 
huit sićcles de jeter ses filets sur tous les peuples; Innocent III, une des 
plus belles personnifications de la papaute et du moyen dge, et ce Gregoire IX, 
qui mourut presque centenaire, et dont 1’indomptable energie rappelle les 
plus beaux caractóres de l’antiquite. s

A cOte de ces grands Pontifes paraissait le fameux Frćdćric II, ce fier 
descendant des Hohenstauffen, reunissant dans sa personne les qua- 
litós les plus brillantes et les vices les plus monstrueux. Poóte, artiste, 
parlant six langues, dotant ses immenses domaines des lois les plus sages, 
rapprochant dans ses palais de Sicile « les divers ćlements de la civilisation 
germanique, italienne et orientale; » et d’un autre cOtó enfermó dans un 
honteux serail, devanęant Machiavel par son materialisme politique, allie 
aux Sarrasins, cruel, fourbe, passant presque h juste titre pour un athće, 
mourant enfin assassine par son propre fils, et vaincu dans ses desseins 
par la grandę idee morale, qui gouvernait le monde. Dans le reste de 
l’Allemagne, les glorieuses maisons d’Autriche et de Bavióre, Habsbourg et 
Wittelsbach, se preparaient & devenir les plus fermes appuis du catholicisme 
pour ces contróes; Cologne et Lubeck etaient au faite de leur influence, 
la celóbre Hanse etendait peu & peu son influence commerciale.

En Angleterre, les libertes nationales se fondaient, par la crćation de 
cette grandę charte, oeuvre encore plus de 1’Eglise que de la nation, 
et qui etait une reliabilitation des lois de Saint Edouard. Les royaumes 
du Nord, si peu eclaires de notre soleil materiel, s’illuminaient peu & peu des 
rayons de la grace, sous Haquin VI, roi de Norv£ge, et Waldemar le Yicto- 
rieux, roi de Danemark. L’ordre teutonique s’elevait comme un mur d’airain 
contrę les invasions des peuples slaves; et la Pologne commenęait h former 
cette phalange hćroique de son peuple, qui pendant tant de si^cles devait 
arrSter 1’impetuosite du Tartare et des enfants du prophfete.

A l’autre extremite de l’Europe,ces mSmes enfants du ddsert retrouvaient, 
dans les fils de Pelage et dans toute la nation chevaleresque des Espagnes, 
cette ćnergie, qui plus tard devait en faire le royaume catholique, un 
peuple de heros et de saints. En Italie, terre des arts et des prodiges, 
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les villes se developpaient avec une rapidite inouie. Florence, situee comme 
une corbeille de fleurs dans la vallee de 1’Arno, voyait s’elever ses palais sem- 
blables a autant de forteresses, que devaient eclairer tant de fois les torches de 
la guerre civile.Pise, encore aujourd’hui,une des plus belles cites de la Penin- 
sule, envoyait ses flottes lui rapporter de la Palestine, la terre qui devait former 
son Campo santo. Gbnes la superbe, futur berceau du sublime et infortune 
Colomb, disputait alors avec avantage le monopole du commerce & son heu- 
reuse rivale,Venise.Venise elle-mbme,sous sondoge,HenriDandolo,«aveugle 
et octogenaire, » etait au comble de sa puissance; sa fibrę aristocratie, mar- 
chande et guerribre 4 la fois, elevait dejh ses temples et ses palais de marbre, 
promenait ses g-ondoles sur ces lagunes alors sianimees, aujourd’hui mortes 
et solitaires, donnait & son gouvernement ce caractbre sombre et mysterieux, 
qui peu aprbs devait se resumer dans le conseil des Dix, et montrait fibre- 
ment le lion de Saint-Marc sur toutes les mers et sur tous les rivages.

Pour finir enfin par notre France, alors regnaient Philippe-Auguste, le 
hóros de Bouvines et le digne antagonistę de Coeur-de-Lion ; Louis VIII, 
heureuse victime de sa chastete; et ce saint Louis, qu’on ne peut nommer 
sans emotion, dont le cceur etait si catholique, les pensśes si cślestes, l’dme 
si franęaise. II etait beau 4 voir, entoure de Blanche de Castille, de Mar- 
guerite de Provence, du sire de Joinville, de 1’ange de 1’ecole saint Thomas, 
aussi admirable sous le chbne de Yincennes que dans les fers du Sarrasin; 
plus grand encore sur les ruines de Carthage, dans cette Afrique devenue 
plus tard la conqubte d’un de ses descendants. En meme temps des princes 
franęais regnaient dans la ville sainte et sur les rives du Bosphore. Voila 
donc le spectacle magnifique que presentait alors 1’Europe, Ih mśme oti furent 
en partie 1’empire romain degenere et le monde barbare encore tout frćmis- 
sant de passions indomptees. Mais laissons le cóte politique, entrons dans 
la vie intime de ce grand corps de la catholicite, qui alors regissait le monde.

Nousavonsdit qu’au xiii° sibcle le rbgne social de Jesus-Christ atteignit 
en quelque sorte son point culminant dans Thistoire, et que 1’institution de 
la fete publique du Saint Sacrement en fut comme le couronnement (1). II 
ne sera pas difficile de le prouver.

(1) Notre intention n’est pas de prouver que le xnie siecle 1’emporte de toutes manieres 
sur les autres siecles chretiens. Dieu seul, ce nous semble, peut faire de ces sortes de
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Comme, d’aprós Aristote, les deus seuls mobiles de 1’homme sont la 
vćritó et Tamour, nous aurons prouve notre thbse, si nous montrons qu au 
sin® siecle, la vie intellectueile et morale, les speculations et les tendances 
avaient Jesus-Christ pour principal objet, dans leurs grandes lignes. Or, 
il en etait ainsi, comme nous le proclame 1’histoire avec 1 eloquence 
irrśsistible de ses faits et de ses monuments.

PREMlfiRE partie

Dans Tordre purement intellectuel, le xnie sibcle eut pour idee dominantę, 
nous l'avons dójh affirme, en nous reservant de le prouver, 1’idee catholique, 
ou pour mieux preciser, l’idee thśologique. La thóologie, science par 
excellence de Notre Seigneur Jesus-Christ, domine tout dans ce grand 
sibcle; elle commande, elle regne sur toutes choses.

I

Reine des Sciences par sa naturę, la theologie le devint de fait encore 
par le choix des hommes, et partout elle repandit sur 1’humanitó les 
trósors de son ineffable certitude et les rayons de ses sublimes clartes. Elle 
apparut et brilla de toutes parts; lois, institutions, littórature, beaux-arts, 
societe, politique, tout en fut penetró. Joseph de Maistre attribue la 
superiorite intellectueile et morale de 1’Europe h cette influence universelle 
de la theologie au moyen dge.

Ajoutez que la science en dehors de la religion est 1’arme la plus terrible 
de la róvolte. Son desir immoderó a perdu notre premier pbre dans le 
paradis terrestre; cette mbme science, arrachee aux mains du christianisme 
par Julien TApostat, pendant 1’espace de trois ans seulement, 1’eilt renversć, 
si une main divine ne ł’edt soutenu; enfin une des plus grandes plaies faites 

paralleles. Nous affirmons seulement que jamais n’ont regne avec plus d’ćclat les principes 
qui doivent regir la societe catholique. De nos jours, au contraire, ces principes sont 
dótruits; et notre salut ne se trouve plus dans les idees sociales, mais dans les restes de 
bon sens, laisses par la religion naturelle, la tradition et surtout le christianisme. Comme 
l’a dit Donoso Cortes, en 1848 et 1849, au moment oii les armees franęaise et autrichienne 
sauvaient Paris et Yienne des fureurs de 1’anarchie. « Le monde n’avait jamais vu ce qui 
« ćtait rśservć a l’epoque prćsente, ou les armćes servent d’instruments de clvilisation. 
« tandis que les idćes conduisent a la barbarie. »
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& 1’Europe par le protestantisme est de l’avoir separee de la religion. Aussi 
Lucifer, au dire de 1’ange de l’ecole,(l.q.63. 7.) est un Cherubin, bien quece 
mot signifie plenitude de science, et la science seule engendre 1’orgueil, 
« scientia inflat»; mais ilne fut pas un Seraphin, ce nom sig-nifie ardeur, 
amour, et la charite ne cesse jamais de faire monter son ódifice vers 
leciel, « charitas autem oedificat. » Interrogeons donc la science de cette 
epoque.

Nous n'avons pas l’idee maintenant de ce qu’etait la science au moyen age. 
Chose remarquable, les peuples paiens commencent par les arts et 
1'imagination; d’abord Hombre, et puis Platon. Les peuples chretiens, au 
contraire, dbs leur aurore, illumines par la verite supreme, commencent par 
les oeuvres de Pintelligence; en premier lieu saint Thomas, et puis le Dante, 
son panegyriste et son poetique commentateur. Or, & l’epoque dont nous 
parlons, on eut dit que la grandę idee morale qu’avait fait triompher saint 
Gregoire VII, avait jete le genie europeen dans les luttes de la science, non 
moins terribles que celles des armes. Paris, qu’unebulle d’AlexandreIVappelle 
« egregia litterarum civitas, artiumurbs famosa, eruclitionis schola 
« proecipua, summie sapientice officina et potissimum gymnasium 
« studiorum Paris, oti tous les grands hommes du moyen dge, depuis 
Innocent III, saint Thomas et le Dante, jusqu’h Franęois Xavier et Francois 
deSales sont allespuiser leurs lumibres etleurs doctrines, etait alors un foyer 
des plus lumineux pour toutes les intelligences catholiques, et h la tbte de cette 
France, si aimee du Christ, surtout quand elle est pure dans sa doctrine et 
soumise au successeur de Pierre. On ne comprendra jamais assez la mission 
providentielle de ce beau pays, qui est non pas de diriger TEglise, h Dieu 
ne plaise, mais de la defendre, et d’btre comme Paul, 1’epee & la main pour 
couvrir Pierre etses cles expressives.Le comte de Maistre a souvent exprime 
cette mśme pensee. Aussi a-t-elle pour patrons ceux-mbmes de TEglise, 
la Vierge puissante et le glorieux archange saint Michel. Et la grandę cite, 
qui en etait la capitale, brillait alors par ses collbges et son Universite, 
ou tous accouraient, les hommes du Nord et ceux du Midi, Italiens, Espagnols, 
Flamands, Irlandais, Anglais, Allemands. On eut dit que le genie catholique, 
bien que naissant sous tous les climats, ne pouvait se developper que sur les 
rives de la Seine, sous la protection et h 1’ombre du glaive de nosrois. Les 
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etudiants formaient une ville tout entióre; ils ótaient partages en nations; ils 
avaient leurs recteurs, leurs lois, leurs privitóges; et souvent mai en prenait 
aux bourgeois de la cite de violer ces exemptions de la ftóre Universite.

II

Or, au milieu de ce regne de la science, 1’Eglise et 1'humanitó couraient 
deux grands dangers, qui, sous differents noms, ont toujours etó 1’objet de 
leurs craintes et de leurs luttes. En effet, qu’on institue la dispute entre la 
libertó de 1’homme et la grdce de Dieu comme au temps de Pelage, de 
Luther et de Jansenius, ou bien entre 1’autocratie des gouvernements et 
une sauvage indśpendance des peuples, comme aux temps de Louis XIV, 
de 93 et de Napolćon; qu’on śtablisse la comparaison entre 1’immobilitś 
orientale et l’activite devorante des plus turbulentes tópubliques de 1’Occident, 
ou bien entre le mysticisme outre des Nśo-Platoniciens et le rationalisme 
des philosophes modernes, ce sont toujours deux passions de 1’humanitć 
qui luttent et s’efforcent de se concilier ensemble, la passion de croire et la 
passion d’agir par soi-meme, le besoin de foi et le besoin de libertó. Nous 
avons besoin de la foi, parce que notre fin nćcessaire nous rend justement 
ambitieux, et quedechus de notre grandeur primitivepar la chute originelle, 
nous avons une aspiration incessante vers ces palais enchantós du bonheur, ou 
notre premier pere est ne sous la pourpre et dans le sein du grand roi. Mais 
nous avons aussi besoin de libertó, parce que telle est notre naturę; nous 
ne voulons pas 6tre depouilles de cette naturę qui est notre fond ; nous voulons 
seulement l’embellir, la perfectionner, l’elever plus haut, selon 1’acception du 
mot surnaturel, et selon l’expression encore plus vraie et plus pittoresque de 
saint Paul, la rev6tir d’une nouvelle aureole, d’un nouveau v6tement de gloire; 
« nolumus expoliari sed supervestiri. » Double et admirable passion de 
1 homme, que Dieun auraqu <ilui opposer aujourdu jugement, pour justifier 
ses desseins et sa Providence.

Cette lutte continuelle au sein de 1 humanite se rćvela aussi au xmc siacie 
dans la science, qui etait la grandę arene du temps. Le commerce avec 
l Orient avait jetó sur les rivages de 1'Occident les dóbris de 1’ancienne 
philosophie grecque, qui venait meler ses ćlćments tout humains aux 
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leęons sublimes du Christ et de son Evangile. D’un cOte, on admirait 
Platon, que quelques Peres de PEglise avaient nomme le Moise attique, 
et dont ils avaieut considćre la doctrine comme une premibre lueur de la 
revelation naissante, qu’Ambroise avait nomme le pbre et le chef de la 
philosophie, et saint Justin martyr et Clement d’Alexandrie, le maitre par 
excellence ; tandis que d’une autre part Tertullien 1’appelle « patriarcha 
« omnium hcereticorum » et saint Irenee « condimentarium omnium 
« hcereseon, » tśmoignages qu'approuve le Pere Petau, en faisant naitre du 
platonisme toutes les hćresies des premiers temps de PEglise, et principale-- 
ment Parianisme. En effet, par ses analogies avec le christianisme, dont il 
etait cependant sśpare par des abimes, il prśtait le flanc 4 toutes les erreurs. 
De l’autre cótś, le philosophe de Stagyre, « le plus grand cerveau d’entre les 
« philosophes », au dire de saint Franęois de Sales,(l) avec sa logiąue redou- 
table, formule necessaire de 1’esprit humain, plus pratique, plus positif, mais 
aussi moins sublime que Platon, excitait un tel enthousiasme. que quelques 
esprits exaltes pensbrent a le faire canoniser, tandis qu’un concile de Paris 
avait faitbrtllerpubliquement ses ouvrages (Petau). Ajoutezles desirs degloire 
et de renommee, qui accompagmaient alors aussi bien 1’eminent theologien 
quel’illustre capitaine, et vous jugerez aisement quela foi courait un grand 
peril, et que le rationalisme etait h la veille d’eclore, si Dieu n’y avait pourvu.

Dej ii Abailard, si aime de notre sibcle, qui retrouve en lui ses deux 
principaux caractbres, Son doute superbe et son amour des sens, mblait la 
foi ii la raison; et devanęant les philosophes de notre sibcle, se moquait de 
ceux qui croyaient sans voir; dejh Roscelin et Gilbert de la Porree, portant 
les ideesdes nominaxix jusąue dans la thćologie, en deduisaient les erreurs 
les plus grossibres sur la Trinite. Voilh donc le premier danger de PEglise; 
le rationalisme veut etouffer la foi, la philosophie l‘Evangile; on veut, 
comme dit Pierre de Celles, planter la foret d’Aristote autour de la forbt du 
Seigneur. Le danger etait grand, sans doute, surtout si Pon considbre que 
les ecrits de ce maitre d’Alexandre, ayant passe par les mains des Arabes, 
des Averrobs et des Avicenne, y avaient acquis ce merveilleux et ce

(11 Le P.Pallavicini, depuiś Cardinal, fait le plus grand ćloge d’Aristote, comme rhśteuret 
philosophe.il remarquequeLuther appelle sa dialectiąue apellicem inferorum^et le nomme 
lui-mdme « histrionem gui grceea lana Ecclesiam lusit. » Et le savant Jesuite ajoute : 
’ Quódnam luculeńtius testimonium prceualidi ensis, guam fremitus confossi hostis? »

3

philosophe.il
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fantastique si propre aux enfants d’Ismael, qui se rćvMe si bien dans leur 
architecture et leur poósie.

Un autre danger, mais bien moins serieux h cette epoque, se trouvait 
dans l’excós mśme de la foi qui aurait fini par anćantir la libertó et la 
certitude rationnelles; ii force de vouloir mener l’homme ii Dieu sans le 
secours de la raison, il 1’aurait enfin identifie avec Dieu, ou bien il aurait 
repoussś toute alliance de la science et de la religion. Sans doute ce 
mysticisme ainsi formulć ne se montra pas au xme siacie, excepte dans les 
predications de certains hćretiques, dont les idees plus ou moins saines 
disparaissaient devant les excós de leurs doctrines profondement immorales. 
Mais il existait & l’śtat latent, il se revelait dans les ecrits de quelques rares 
mystiques, et dans la crainte exagśree que plusieurs avaient de ce grand 
developpement de la raison appelee au service de la foi. Ne pourrait-on pas 
mtae en trouver certains indices dans la dispute qui s’ćleva entre Pierre 
le Yenerable et saint Bernard, les Cisterciens et les moines de Cluny? Nous 
ne parlons ici que de ce qui a rapport aux śtudes monastiques, dont & notre 
avis, on reprochait injustement l’excfes 4 ces derniers. Cette dispute s'est 
renouvelee au xvuc sifecle, entre le savant Mabillon, enfant de cette Congró- 
gation de Saint-Maur, heritifere de Cluny par sa science, et 1’abbe de Rance, 
dont les religieux, simorts ii eux-m6mes et ii toute la vie du monde, rappel- 
lent 1’austbre vertu de Citeaux.

III

Contrę ce double danger, Dieu suscita toute une armee de Saints et de 
genies. Saint Anselme, bien avant le xme siacie, avait ouvert la marcbe; 
un des grands promoteurs de la thćologie scolastique, comme le proclame 
le Bróviaire romain, il met ce titre caracteristique ii la t&te d’un de ses 
ouvrages : « Fides ąucerens intellectum, »: La foi qui cherche 1’intelligence, 
non pas pour s’y appuyer comme sur sa base, mais subsistant en elle-meme 
et pareille ii une grandę reine, qui, dój A belle de ses charmes souverains 
s’ajoute en se jouant une nouvelle parure. Aprós cet illustre docteur, nous 
voyons successivement apparaitre saint Bernard, 1’homme du peuple et de 
Dieu par excellence; Hugues et Richard de Saint-Yictor aussi bonsthćo- 
logiens que profonds mystiques; Pierre Lombard qui, nommó ii l’ćvćche de
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Paris en meme temps que le frbre du roi de France, vit ceder respectueu- 
sement son noble rival devant sa brillante renommee; Albert le Grand, 
heureuse conquśte scientifique de la Yierge, et dont le beau genie embrassait 
toutesles Sciences; Alexandre de Halbs, la gloire de l’ordre deSaint-Franęois; 
Duns Scot, mourant 4 34 ans, aprhs avoir si vaillamment defendu ce glorieux 
privilóge de Marie-Immaculee, aujourd’hui la plus douce espśrance de 
FEglise catholique; saint Bonaventure, si humble, si pieux, si admirable 
de genie et de saintetó.

Enfin, apparait l’ange de Tecole, saint Thomas d’Aquin. Arrbtons-nous 
devant cet homme, comme on s'arr6te devant ces fiers monuments de 
1’Egypte, qui demeurent toujours debout au milieu des ruines et du desert. 
Issu par son pere des anciens guerriers Lombards, et descendant par sa mere 
de ces audacieux Normands, qui avec les Tancrbde et les Bohemond 
conquirent la Sicile ; allió aux empereurs d’Allemagne et h la familie royale 
de France, Thomas d’Aquin, pendant que ses freres faisaient revivre toute 
la gloire de leur race dans la carribre des armes, trouva que la milice du 
Seigneur valait bien celle du sibcle. II entra dans le sanctuaire de cette Eg-lise, 
dont il ne voulait Stre, dans son humilitć, que 1’humble et obscur flambeau; 
mais Dieu le destinait h en devenir un des phares les plus śblouissants.

On peut bien appliquer 4 ce grand Saint ces paroles de l’Ecclesiastique 
(42.16): « Sol iUuminans per omnia respexit,et gloria Domini plenum 
« est opus ejus. » « Le soleil par sa lumibre a regarde toutes choses, et son 
« ouvrage est rempli de la gloire du Seigneur. » Yoila six sibcles qu’il est 
mort, et 1’humanite dans son admiration ne cesse pas de se prosterner 
devant ce beau genie. « II a fait autant de miracles, qu’il a ćcrit d’articles, » 
s’ecrie le papę Jean XXII, au moment oii l’on cherchait des prodiges pour 
pouvoir proceder a sa canonisation; et dans la bulle mbme qui l’blbve au 
rang de Bienheureux, il affirme que sa doctrine est le fruit d'une illumi- 
nation specialede l’Esprit-Saint, « non absque speciali Dei infusione. » 
— « Les Iivres de Saint-Thomas me tiennent lieu de tous les autres, » disait 
le celbbre Cardinal Tolet, de la Compagnie de Jesus.« Pace aliorum dixerim, 
unus divus Thomas est instar omnium. » Treize Papes, h la suitę de 
Jean XXII, continuent ii approuver, a louer, & recommander de toutes 
manibres, cette miraculeuse doctrine; et l’univers entier connait ce que
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Leon XIII, glorieusement regnant, fait et dit actuellement en son honneur. 
Et qui ne sait, qu’au concile de Trente, il cOte des saintes Łcritures et des 
dócrets des Souverains Pontifes, un seul livre apparaissait, la Somme de 
saint Thomas; « car il convenait, dit un pieux auteur, qu’aprós la parole du 
« Dieu de la science, il y eut celle de son ange » : « Par erat ut post 
« divinos libros angelici recenserentur. »

Les Academies et les Universites ne sont pas moins explicites; celle de 
Paris Tappelle « sa lumióre, sa perle, sa fleur la plus pure, son astrę le 
« plus resplendissant. » Estius, la gloire de celle de Douai, n a pas craint de 
1’appeler:« Acaclemiarwn omnium communis magister. » Lesfondateurs 
d’ordres religieux 1'ont propose comme modele de leurs śtudes a tous leurs 
enfants (1); des rois, tels qu’Henri VIII, avant sa chute, se sont glorities 
d’6tre ses disciples; les plus grands genies 1’ont salue comme leur mattre; 
enfin, le Christ lui-m&me, venant h la suitę de tant dhllustres teinoignages, 
atrouve bonne l’oeuvre de sou serviteur, comme jadis il trouva bonne son 
ceuvre propre, l’ceuvre de la creation. : « Tu as bien ecrit de moi, » lui 
dit-il un jour; et certainement ce bon Mattre se donna lui-m6me pour 
recompense h son docteur cheri, satisfaisant ainsi l’unique dósir de son 
coeur.

Mais il est une consideration que nous ne pouvons passer sous silence; 
1’Eglise, dans les eloges qu'elle a donnes h saint Thomas, ne Pa jamais separó 
de saint Augustin; et le Cardinal Norris, l’une des plus brillantes lumiferes 
de 1’ćcole augustinieune, Tappelle le meilleur commentateur de l’ćv6que 
d’Hippone. Quels hommes que ces deux genies! Le glorieux fils de Pepin, 
Charlemagne, demandait au ciel de lui donner une douzaine d’hommes 
semblables h JerOme et h Augustin; et Alcuin, son mattre, le lui reprochait 
h juste titre en lui disant : « Comment, le Createur du ciel et de la terre 
« n’aeu que deux hommes semblables, et vous voulez en avoir douze? »

Quels hommes, redisons-le! Quelle ressemblance et quelle difference dans

(1) Pour montrer combien la Compagnie de Jesus admire et aime le glorieux saint Thomas 
d’Aquin, ecoutez ce magnifique eloge de la Somme theologiąue par le savant P. Labbe : 
« Mysteriorum compendium est Summa sancti Thonue. Coliegit in ed quidquid doceri 
« potest aut sciri. Inclusit Ambrosios, Hieronymos, Auguslinos, Gregorios. Inclusit seipsum 
« major seipso et minor. Epitomen fecit alienee sapientise et summam sute. Didicit omnes 
« qui Thomam intelligit, nec totum Thomam intelligit, qui omnes didicit. » (Zn Elogiiz). 
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le genie et le cceur de ces deux gloires de TEglise et de 1’humanitó ! 
Le genie d’Augustin est plus beau, plus sublime, plus inyentif, plus 
grandiose; il etincelle, il brille comme la foudre, et puis tout-d-coup sa lyre 
s’adoucit, et il a des accents d’une suayite toute celeste. Le genie de Thomas 
d’Aquin fut plus calme, plus patient, plus uniforme, plus fini. Sur le coeur 
de l’un, les passions de la terre ont passe en grondant, elles y ont laisse les 
marques de leurs tempetes; le coeur de Tautre n’a jamais connu que les 
joies du ciel. L’un nous transporte davantage dans cette vie de Dieu qui 
remue les cceurs et les empires: Tautre nous retrace mieux la paix et le 
silence de la Divinite, il nous place mieux sous le regard si doux de Jehovah 
qui fait regner 1’harmonie dans le vaste empire de la creation, et dit a la 
misericorde et d la justice de s'embrasser comme deux soeurs. L’un nous 
plait surtout par sa yariete; c’est tour d tour Magdeleine qui pleure aux 
pieds de Jesus, Jean qui repose sur son cceur, Daniel qui preyoit et prćdit 
les ruines des empires, Moise qui assiste & la creation des mondes, David 
qui chante sur sa harpe, Isaie qui fixe son regard d’aigle sur les grandeurs 
de la Trinite et les abaissements du Fils de TEtemel. L’autre nous ravit sans 
cesse par sa majestueuse unitę et sa constante harmonie. L’un enfin, hóraut 
sublime de toutes les meryeilles de la Revelation, devait venir au moment 
ou TEglise apparaissait radieuse, jetant au monde de son sein fecond et par 
la voix de ses docteurs, toutes les beautes, toutes les grandeurs ravies au 
ciel. L’autre, ordonnateur inspire de toutes ces meryeilles, devait venir dans 
ces jours, ou ces mfimes doctrines reduites en acte devaient faire de Thumanite 
entiere comme un tempie vivant de la Divinite. Volontiers je comparerais 
l’un d un ciel etoile ou tout brille, ou tout vit, ou tout parle de la lumibre; 
et le second d la lumihre elle-mbme, si necessaire, que sans elle on ne pourrait 
rien voir, si repandue, qu'on ne la remarque pas, si pure qu’avec son secours 
ou decouvre les moindres taches. Et tous les deux, universels dans leurs 
doctrines, ayant la m6me humilite, la nieme simplicite, le menie respect 
pour les saintes Ecritures et la tradition, et surtout le meme amour pour 
TEglise et pour les hommes.

H. de ROCHEMURE, S. J.
(A continuer.)
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(SUITĘ)

XIV

« Chapelle du Corporal. — Un demi siócle environ aprós la fondation 
du dOme (1) fut construite la chapelle du corporal. Elle se trouve a gauche 
en entrant, adossee au mur lateral du transept.

« Elle est de formę quadrangulaire : longue de 16“ 12, large de 8"‘ 88 et 
haute de 13"' 90.

« Les parois laterales sont garnies, en haut, d’une galerie interieure, prise 
dans 1’epaisseur du mur.

« La porte d’entree est haute de 9“ 50 et large de 4IU 55.
« A l’autel, ii gauche en entrant, est la Madone des Recommandes, pre- 

cieuse peinture de Lippo Memmi. La Yierge y est reprćsentee entouree 
d’anges, qui prient pour les deux groupes de fidfeles qui se recommandent ii 
elle et sont places ii droite et h gauche sous son ample manteau, que deux 
anges soulfevent.

a La voute est divisee par un arc en deux parties egales, formant huit

(1) « Le dóme, commencć en 1290, Nicolas IV ayant pose la premićre pierre fut achevć 
en 1309 » (Pennachi, p. 23).
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triangles (1). Tant la voilte que les parois furent peintes, de 1357 & 1363, 
par Ugolino dTlario (2), aide par Domenico di Meo et Giovanni Leonardelli; 
les faits exprimes font allusion au sacrement de 1’Eucharistie.

« Dans le triangle au-dessus de la porte, est figuree la conversion de 
Saint Augustin, ii la voix de Jesus, qui se tientau milieu d’une gloire d’anges 
avec le calice et 1’hostie en main.

« Au-dessous de ce tableau et immediatement au-dessus de la porte 
d’entree, est representee la dernibre Cbne. Judas, en face du divin Maitre, 
prgte 1’oreille ii un petit demon qui lui suggbre la trahison.

« Dans le triangle i droite du premier, Saint Thomas d'Aquin est prosterne 
devant un crucifix, qui lui parle, dit-on. Plusieurs de ses confreres sont en 
admiration.

« Dans un autre triangle ii gauche, le Christ, entre les sept chandeliers 
d’or, ólbve 1’hostie. Le peintre voulant rendre les trois ennemis del’homme, 
le demon, le monde, la chair, a figurę un guerrier qui transperce le demon 
avec un dard; tandis que le cheval blanc sur lequel il est monte renverse 
une femme et qu’ił tourne le dos ii une ville qui symbolise le monde.

« Sur la paroi opposśe, Jesus est au milieu de ses disciples, 1’hostie en 
main, pour montrer qu’il est le pain de vie des hommes.

« Dans le triangle en face du premier, saint Paul se tient debout prbs d’un 
autel, surmontś du calice et de 1’hostie.

(1) La terminologie italienne n’est pas tres exacte sous le rapport archeologique. Cet arc- 
doubleau eonstitue deux travees, la voiite de chacune d’elles est a quatre compartiments 
triangulaires ou pendentifs.

(2) M. de Sarachaga me communique eette notę : « Ges peintures ont ete exeoutees de 
1357 a 1363,par ordre du papę Innocent VI. Elles representent les principaux miracles operes 
par le Saint-Sacrement. Celles qui ont etć restaurees par les protesseurs Luigi Lais et Fran­
cesco Bianchini, sont les suivantes :

« Ala premiere travee, les flgures de 1’Ancien-Testament : Melchisedech. — Abraham 
et les trois anges. — Moise et la Mannę. — Elie et le pain.

« Aladeuxióme travee, les temoinsdu Nouveau-Testament: Saint Paul exhortant les chre- 
tiens. — Saint Augustin entendant la voix gui lui dit: Cresce et manducabis me. — 
Saint Thomas recompense par ces mots .'Brnę scripsisti de me.—Le Vaingueur de TApo- 
cah/pse auguel il est dit : Data est ei corona.

« Surle mur d’entree, au-dessus de la porte : N. S. communiant saint Pierre.
« Cóte de l’Evangile : Saint Gregoire. — Les deux cenobites. — Le pecheur connerti. — 

La mort de Hugues de St-Victor. — Le miracle de l’enfant juif. — Apparition aux 
Sarrasins.

« Cóte de l’Epitre : Miracle de Bolsene, 1’enguite, l'żtablissement de la Fete-Dieu par 
Urbain IV. » i
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« Dans le triangle de la vohte, au-dessus du mur du fond, Moise au miheu 
de son peuple qui recolte la mannę.

« Au milieu de cette paroi, la crucifixion, et un peu plus bas, & droite, le 
bon larron, dont un ange recueille lamę sous la formę d’un enfant et la 
presente au Ródempteur. Au-dessous du Christ mourant, un groupe de 
femmes qui soutiennent Marie afHigAe et 1’accompagnent au sepulcre. A 
gauche, le mauvais larron ; Lńme lui sort de la bouche sous la figurę d un 
petit dćmon. Au-dessous, la Resurrection de Notre Seigneur.

« Dans le triangle & droite du premier, Elie endormi est reveille par Lange, 
qui lui ordonne de se lever et de manger : il est assis h une table et mange, 
puis monte 1’0 reb.

« Dans la paroi au-dessous, saint Gregoire, par ses ecrits,explique le mystóre 
d’Elie, h savoir que le Christ est le confort spirituel et corporel des hommes.

« La meme paroi presente onze tableaux sur trois rangs.
« Dans le premier, d gauche du spectateur, saint Augustin communie trois 

femmes dont se moquent les infidMes.
« Dans lesecond, saint Augustin celebrę la messe et prouve la presence de 

Jósus dans Lhostie en elevant dans ses mains un enfant.
« Dans le troisióme, un pficheur, par mópris, donnę une hostie consacree h 

un poisson ; trois ans aprós, etant accuse de son crime, il va, avec un prfitre, 
au bord de la mer ou il rencontre le poisson qui lui rapporte Lhostie.

« Au second rang, saint Hugolin repousse Lhostie, parce qu’elle n’est pas 
consacrće : il reęoit 1’hostie consacrće; d sa mort, Lhostie lui sort de la 
bouche et est recueillie sur un lingę par les anges. Communion d’un enfant 
herśtique. Son pere indigne le prend par les cheveux et le jette dans un 
four; la mere l’y retrouve sain et sauf, la foule y jette le pbre.

« Au troisifeme rang, bataille entre Sarrasins et Chretiens. Le chapelain 
est en prison et le roi Sarrasin lui promet la libertć, ainsi qu’h tous les pri- 
sonniers, s’il lui fait voir le miracle de LEucharistie. Le chapelain celbbre la 
messe et fait voir, d Lelevation, Lhostie transformee en enfant; les chretiens 
adorent, les Sarrasins sont stupefaits. Le pretre consacre le vin du calice et 
aussitot il en sort un enfant, dont le cóte perce verse du sang. Les Sarrasins 
se convertissent.

« Au cóte oppose, dans le triangle de la voiite, Abraham est assis devant
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sa tente. Trois anges viennent le visiter, il leur lave les pieds et les fait 
asseoir & sa table.

« Au-dessous du triangle, on voit saint Basile qui, une carte en main, 
explique que, par l’accueil que fit Abraham aux anges, il entendait adorer 
le Sauveur dans le mystbre futur de son Incarnation.

« Des peintures, disposees sur trois lignes horizontales, reprósentent le 
prodige opere & Bolshne en 1263 et qui donna lieu 4 la venćration du corpo- 
ral conserve dans cette chapelle.

« En haut, dans le premier tableau, hgauche, un prbtre celbbre la messe 
etrecueille h l’aide ducorporal le sang qui coule du calice. Dans le second 
tableau, il vient a Orvieto et raconte le prodige au papę Urbain IV, entoure 
de cardinaux. Dans le troisieme, Urbain IV ordonne a Devbque d’Orvieto 
dAller a Bolshne avec ce pretre pour verifier le miracle.

« Au second rang, Tevbque d’Orvieto monte h 1’autel et s’assure du 
miracle. Urbain IV vajusqu:au pont Rio, au-devant de l’ev6que d’Orvieto 
qui rapporte le corporal.

« Au troisieme rang, Urbain IV, duhaut de la loggia du palais d'Orvieto, 
montre au peuple le corporal. Urbain IV ordonne a saint Thomas d’Aquin de 
composer l’office du Corpus Domini.

« Derribre le maitre-autel, entre deux anges sculptes en marbre, s’elbve sur 
un soubassement en marbre blanc et rouge, haut de 2"'3O et large de 3m35, 
le tabernacle qui renferme le reliquaire dans lequel est conserve le corporal : 
il est en marbre blanc, incruste de mosaiques, ferme par une porte et 
termine par trois pignons entre quatre clochetons. » (Pennachi, pag. 45-50).

XV
Ces indications sommaires vont btre completees, grace aux photographies 

que M. le baron de Sarachaga a fait executer, des divers tableaux qui con- 
tribuent si puissamment & la decoration artistique de la chapelle du saint 
Corporal (1). Ces tableaux, peints surmur, sont de quatre sortes : lesfigures

(1) M. de Sarachaga m’ecrit: « Pie IX avait commence la restauration des peintures mura- 
les de la chapelle du saint Corporal, lorsque ses Etats furent envahis par les Piemontais. La 
moitie seulement de ce travail important a ćte faite, c’est celle qui avoisine le tabernacle. 
Le reste s’efface de jour en jour. Je provoque volontiers dans la Revue Eucharistiąue 
une souscription pour mener a bonne fin une entreprise si utile, qui sauvera d’une 
destruction prochaine des faits merveilleux qu’on ne trouve nulle part ailleurs. »

4
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de Fancienne łoi, 1’enseignement apostolique, le miracle de Bolsbne et les 
miracles de 1'Eucharistie.

Chaque travee de voilte, sur plan carre, est divisee diagonalement par 
des bandeaux qui simulentles moulures que nous nommons croisee cl'ogives. 
Chaque section triangulaire prend le nom de pendentif et chaque pendentif 
est historie.

Les bandeaux, larges et varićs, comprennent chacun sept filets, feuilla- 
gśs, crćnelćs, ou imitant la mosaique d’ornementation, telle que la prati- 
qubrent les Cosmati, au xme siócle, & Romę.

Les sujets sont de trois sortes ; figuratifs, óvangśliques, legendaires.
Saint Paul nous apprend que, chez les Hebreux, tout arrivait en figu- 

res (1), c’est-&-dire que Fancienne loi presageait la nouvelle et que les 
scbnes principales racontees par la Bibie se retrouvent dans l’Evangile sous 
une formę analogue. L’ombre próceda la realite; la prophćtie, non en paroles 
mais en actes, fait pressentir l’avenir.

La serie des figures s’ouvre par Abraham. La premibre schne, au-dessous 
du tabernacle, s’explique par cette lógende, peinte en gothique ronde :

AFFERAM PUSILLVM AQVE. ET LAVENTVR PEDES VESTRI. PONAMQVE

BVCELLAM PANIS. ET CONFORTETVR COR VESTRVM. POSTEA TRANSIBITIS

II y a trois choses : 1’ablution par l’eau, symbole de la purification qui 
doit prćcóder la reception du sacrement; la bouchee de pain, figurę du pain 
eucharistique; le confort qui en rśsulte pour le cceur dans le voyage de la 
vie, pour le chemin qui reste & parcourir. Sans 1’inscription qui prócise 
1’enseignement, 1’allegorie ne serait pas facile h saisir, car elle ne fait pas 
partie du cycle admis d’ordinaire par les artistes du moyen age.

Abraham, nimbe en sa qualitó de patriarchę, venerable vieillard h la barbe et 
aux cheveux longs, v6tu d’une robę et d’un manteau, franchit le seuil de sa 
maison. De la droite posee sur sa poitrine, il fait un acte de foi, car il a reconnu 
la Sainte Trinitó et tend la gauche aux trois anges, nimbes et diademes, qui 
lui demandent Fhospitailite : TRES • VIDIT • ET • VNVm • ADORAVIT (2).

(1) « Htec autem omnia in figura contingebant illis » (I ad Corinth., x, n).
(2) Voir dans la Rev. Eucharist. de Patat/, le beau vitrail de Saint-Etienne-du-Mont, 

peint par Nicolas Pinaigrier, au xvn° siecle : Abraham est prosterne devant les anges et 
leur montrela table qu’il vient de iaire servir pour eux (1883, pl. x).
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Les trois anges sontassis sur un banc : Abraham, ABRAM, verse avec un 

pot de l’eau dans un bassin pour leur laver les pieds.
Sous le ch§ne de Mambre (1), il les sert sur une table couverte d’une nappe 

blanche. Ces anges sont sans ailes, vbtus d’une longue robę semee de croi- 
settes ; nimbes, ils ont au front le diadbme triangulaire que les Trecentistes 
ont emprunte aux Byzantins.

Le second sujet, voisin du precedent, surmonte directement le tabernacle : 
au-dessous, on voit saint JerOme et une galerie treflee. II est elucide par cette 
epigraphe :

REX SALEM MELCHISEDECH OBTVLIT ABRAE PANEM

ET VINVM • BRAT ENIM SACERDOS DEI ALTISSIMI.

Melchisedech, MELCHISEDECH, porte le costume des pontifes, la tiarę 
conique a une couronne, l'aube, la chape que soulbve un diacre, tonsure et 
en dalmatique, et le voile humerał dans lequel, par respect, est le pain rond 
qu’il ppesente d Abraham, ‘ABRAAM-, costume en guerrier, qui reęoit 
de la main gauche un fiaschetto plein de vin (2). Les deux personnages sont 
nimbes. Derrierele vainqueur suit la troupe de sa petite armee; son fils Isaac 
est conduit sur un ane par Sara, sa m&re, tandis que son beau-frere mhne, la 
baguette a la main, son troupeau de brebis et de chbvres. Le fond est ótoile 
et la scene se passe aux portes d’une ville.

Lafigmreici exprimee fut fort populaire au moyen age. Les artistes ont 
dii s:inspirer des textes liturgiques. Qu’on en juge par ces citations, emprun- 
tees a Toffice du Saint Sacrement : « Sacerdos in aeternum Christus Dominus

(1) Les fragments de ce chene vert etaient veneres comme des reliques, a en juger par les 
anciens inventaires : « De radice illicis Mambra, ubi Dominus in figura Trinitatis locutus est 
Abrahte. » (Inv. de l’abb. de Charroux, 769). — « De ilice Mambre » (Inn. des relig. de 
Vabb. d’Altavaux, xir siecle).

(2) Voir dans la Ren. euchar. de Paray-le-Monial (1883, pl. xi), le beau groupe de la 
cathedrale de Reims, sculpte au xiv« sićcle : 1’offrande du pain et du vin s’y fait sous la 
formę de la communion.

Le Pontifical romain contient cette oraison finale, a la ceremonie de consecration d’un 
autel : « Supplices te deprecamur,omnipotens Deus, per unigenitum filium tuum D. N. J. G., 
ut altare hoc, sanctis usibus praeparatum, coelesti benedictione sanctifices et sicut Melchise- 
dech sacerdotis prseęipui oblationem dignatione mirabili suseepisti, ita imposita huic novo 
altari munera semper accepta ferre digneris. »

Apres l’elevation, le pretre fait cette priere : « Supra qu® propitio ac sereno vultu respi- 
cere digneris et accepta habere, sicuti accepta habere dignatus es munera pueri tui justi 
Abel et sacrificium patriarcha nostri Abrah® et quod tibi obtulit summus sacerdos tuus 
Melchisedech, sanctum sacrificium, immaculatam hostiam. » 
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secundumordinem Melchisedechpanem et vmum obtulit.» (Aft/. (lesuepres). 
— « In sacerdote Melchisedech sacrificii Dominici sacramentum prsefigura- 
tum videmus, secundum quod Scriptura divina testatur et dicit: Et Melchi- 
sedech rex Salem protulit panem et vinum Quod autem Melchisedech 
typum Christi portaret, declarat in psalmis Spiritus Sanctus, ex persona 
Patris ad Filium dicens : Antę Luciferum genui te. Tu es sacerdos in 
ceternum secundum ordinem Melchisedech..... Nam quis magis sacer­
dos Dei summi, quam Dominus Noster Jesus Christus, qui sacrificium Deo 
Patri obtulit ? Et obtulit hoc idem quod Melchisedech obtulerat, id est 
panem et vinum, suum scilicet corpus et sanguinem..... Prsecedit antę 
imago sacrificii, in pane et vino scilicet constituta. Quam rem perficiens et 
adimplens Dominus panem et calicem mixtum vino obtulit et qui est pleni- 
tudo veritatem prsefiguratse imaginis adimplevit. » (Leęons du 2° noct., le 
mardi dans l'octave, tirees de saint Cyprien).

J’emprunte & un manuscrit du xine sibcle de la Bibliothóque d’Augers le 
dćveloppement suivant :

« Deinde a quinque regibus qui Sodomis irruerant captum Loth liberat, habens 
secum in prelio trecentos decem et octo vernacnlos. Sedquidhec victoria Abrahe de 
quinque regibus indieabat,quos ille fidei pater mysterio superabat, nisi quod fides 
nostra, si confirmata sit in spiritu principali, totidem corporis nostri sensus verbo 
Dei subigit? Nam sicut ille de proximo in regibus victor, ita et fides pro anima 
victrix de exteriore homine triumphabit. Quod vero ille non multitudine nec vir- 
tutelegionum, sed tantum trecentis decem et octo comitantibus, adversarios prin- 
cipes debellavit, jam tunc in Sacramento crucis. cujus figura per tau litteram gre- 
cam in numero trecentorum exprimitur, imaginabatur quod Christi passio liberaret 
a dominatu quinque carnalium sensuum, qui nos antea variis vitiis captivantes 
exuperaverant. Revertenti igitur a cede hostium Abraham occurrit mox Melchise­
dech, rex Salem, sacerdos Dei, inenarrabili parente progenitus, benedixitque 
Abraham, offerens panem et vinum in sacrificium Deo. Hunc Melchisedech aposto- 
lus Paulus sine patre, sine matre commemorans, fignraliter refert ad Xpistum. 
Ipse est enim solus de patre sine matre genitus per divinitatem, ipse de matre 
sine patre per humanitatem. Ipse quoque sacerdos eeternus, ad quem dicitur : Tu 
es sacerdos in ceternum secundum ordinem Melchisedech. Utique propter myste- 
rium Sacramenti quod Xpistianis celebrare precepit, ut non secundum Aaron pecu- 
dum victimas, sed oblationes panis et vini, id est corporis et sanguinis ejus Sa­
cramentum, in sacrificium offeramus. Quod vero patriarcha magnus decimas omnis 
substantie sue Melchisedech sacerdoti post benedictionem dedit, dat intelligi 
meliorem futurum sacerdotem in populo gentium quam leviticum qui in Israel de 
ipso erat nasciturus futurumque ut sacerdotium ecclesiae habentis preputium 
benediceret in Abraham circumcisio sacerdotis sinagoge. Qui enim benedicit, ma-
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jor est quam qui benedicitur. Unde et sacerdotes ex semine Abralie nati fratres 
suos benedieebant, id est populum Israel. Quibus illi decimas seeundum legis 
mandatum dabant, vere ut majoribus et eminentioribus suis. Nomen autem ipsum 
Melchisedech rex pacis, vel rex justitie interpretatur. Quod bene refertur ad 
Xpistum. Ipse est enim rex pacis, quia per ipsum reconciliamur Deo ; ipse est 
rex justitie, quia ipse veniet ut discernat sanctos ab impiis. Idem quoque unus 
et sacerdos et rex, quia ad redemptionem omnium hostiam Deo patri se ipsum 
optulit et verus rex in presenti sseculo populum suum regit et in futuro judi- 
cabit » (1).

Moise, MOISES, debout et nimbe, deux rayons lumineux au front, un 
phylactfere deploye en main en sa qualite de leg-islateur du peuple de Dieu, 
de l’index montre le ciel, globe irise, d’oii descend, comme une pluie, la 
mannę, que s^empressent de recueillir les Hebreux, hommes et femmes, 
en deux groupes, dans des vases ronds et peu profonds.

PANEM DE CELO PRESTITISTI ILLIS * OmNEM DELEC

CTAMENTVM IN SE ABENTEM

Telles sont encore les paroles liturgiques par lesquelles l’Eglise salue le 
Saint Sacrement avant la benediction.

La mannę est une figurę bien connue. Le Christ La signalee quand il a 
dit: « Patres vestri manducaverunt manna in deserto et mortui sunt. Hic 
est panis de ccelo descendens, ut si quis ex ipso manducaverit non moria- 
tur. Ego sum panis vivus qui de coelo descendi..... Et panis quem ego dabo 
caro mea est pro mundi vita. » (S. Joann., VI, 49-52).

Saint Thomas d’Aquin y revient plusieurs fois dans l’oflice d’abord, puis 
dans la sequence de la messe : « Iste est panis quem dedit nobis Dominus ad 
vescendum. Non Moyses dedit vobis panem de coelo, sed Pater meus dat vobis 
panem de coelo verum. » (Repons du nocturne) — « Ego sum panis 
vitse : patres vestri manducaverunt manna in deserto et mortui sunt. Hic 
est panis de coelo descendens, ut si quis ex ipso manducet non moriatur. » 
{Rep. du ty noct^) — « Hunc panem significavit manna, hunc panem signi-

(1) Ciem. Alexandr., Stromat., lib. IV. — S. Epiphanius, Hoeres., LV. — 8. Hiero­
nim., Epist. ad Marcellam. — S. Augustin. De Cinitate Dei, lib. XVI, cap. 22. — 
« Quis magis Sacerdos Dei summi, quam Dominus noster Jesus Cristus qui saerificium Deo 
obtulit? Et obtułit hoc idem quod Melchisedech obtulerat, id est panem et vinum,suum scilicet 
corpusetsanguinem. » (S.Cyprian. Epist. LXVIII adCcecil.) — «Sacerdotem seeundum ordi- 
nem Melchisedech se in mternum constitutum declarans (Ghristus) corpusetsanguinem 
suumsub speciebus panis et vini Deo Patri obtulit. » (Concil. Tridentin,Sess. XXII,cap. I.)
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ficavit altare Dei » (Leęon tiree de saint Augustin, au luncli de l'octave) 
— « In figuris prsesignatur.....  datur manna patribus. » (Sequence) (1).

Comme precedemment, le fond est etoiló (2). Elie, nimbe, en robę et man- 
teau, s’agenouille au pied d’un arbreet invoque, mainsjointes, lecielavec con- 
fiance. Couche a terre sous ce menie arbre, la tete appuyee sur son bras droit, 
il ne voit pas Lange, en robę blanche semee d etoiles et ailes volantes; mais 
l’ange le rćveille doucement pour lui indiquer qu’il a place prós de lui un 
pain et un vase. S’etant leve et assis, & 1’ombre d’un arbre, Elie mang-e, 
puis entreprend l’ascension du mont Oreb.

ANBVLAVIT IN F0RTITVDINE CIBI ILLIVS ' QVATRAG1NTA DIEBVS

ET QVATRAGINTA NOCTIBVS. VSQUE AD M0NTEM DEI OREB.

La nourriture et le breuvage eucharistiques donnent au fidble le courage 
necessaire pour entreprendre Tascension penible de la montagne de la vie qui 
doit conduire au ciel (3).

(1) Une couverture de missel, de la fiu du xir siócle, parlant de la mannę renfermee 
dans un vase d'or que contenait 1’arche d’alliance, s’exprime ainsi sur cette figurę (Annal. 
arch., t. VIII, p. 5) :

VRNA CARO CHRISTI ; DEITAS, TV MANNA, FVISTI.

A la Ghaise-Dieu, sur les belles tapisseries de la fiu du xv° siecle, la mannę du desert est 
consideree comme une figurę de 1’Eucharistie.

On y lit cette inscription :
« Mannam viri colligentes israelitici, 
Non plus invenit qui plusquam egeret colligit. 
Ita sub panis specie sumens corpus Christi, 
Non plus de corpore quam plus de specie sumit: » (Annal. archeol., t. X, p. 316).

(2) En 1351, a Ste-Marie in rado, a Ferrare, « lorsque le pretre divisa 1’hostie, il en 
jaillit une si grandę quautite de sang que les chapelles laterales et la voute tout entiere 
furent en un moment parsemees d’etoiles brillantes formees par ce sang tres precieux. » 
(Anal. jur. pont., t. V, col. 5). Le fait est racontś autrement dans le Rosier de Marie, et 
la la datę est inexacte, puisque saint Pierre martyr vivait au xnr siecle:

« Le premier de ces miracles arriva en 1171, le 28 mars, le jour de la solennite de Pa- 
ques, alors que Pierre de Verone celćbrait solennellement la messe en presence d’une 
grandę foule de peuple (a Sainte-Marie del rado, a Ferrare). Apres la eonsecration, 
Notre Seigneur apparut visiblement a tous les yeux sous sa formę humaine, et au moment 
de la division des saintes especes, on en vit jaillir avec force une grandę ąuantite de sang, 
tellement que des gouttes miraculeuses allerent s’imprimer sous la voute du maitre-autel 
ou s’acćomplissait le saint sacriflce. Le duc Hercule I" eonfia aussi tót la gardę du saint 
tempie aux chanoines de Latran; puis, l’ayant fait rebatir avec magnificence, la voilte 
rougie miraculeusement du Sang reparateur tut, en 1495, transportee a la dróite du tran- 
sept, ou elie est maintenant 1’objet de la vóneration publique. »

(3) « Elie, le prophete, a pris la fuite devant la fureur d’Achab : il s’en va jusqu’a Bersa- 
bee, puis de la il s’avance a travers le desert d’Arabie. Apres une journee de marche, decou- 
ragś a la vue de la decadence de son peuple, il s’assied sous un genevrier et prie Dieu de
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Saint Thomas d'Aquin n’a pas neglige cette figurę dans un de ses repons 

de matines : « Respexit Elias ad caput suum subcinericium panem ; qui 
surgens comedit et bibit, et ambulavit in fortitudine cibi illius usque ad 
montem Domini. Si quis manducaverit ex hoc pane vivet in seternum. » 

lei finit la serie des figures.

XVI

La seconde travśe est occupee par quatre sujets : trois seulement ont ótś 
photographiśs.

Saint Paul, 'S- PAVLVS APostoLuS, en tunique et manteau, pieds nus, 
front chauve et barbe pointue, comme l'exige la tradition, se tient debout 
prós de 1’autel qu’il montre, pendant qu’un phylactbre deploye repóte ce 
passage d’une de ses epitres :

pfobet AVTem seipsum

HOMO. ET SIC DE PA

NE ILLO EDAT ET DE

CALICE BIBAT. QVI

MAnDYCAT ET BIBIT

inDIGNE. IVDICIVm SIBI

MADDYCAT ET BIBIT (1).

L’autel est exhausse sur trois marches, nombre reglementaire : la mar- 
che supśrieure a sa tranche ornee, parce que c’est sur elle que posent les 
pieds du prStre pendant la celebration. Cet autel est de petite dimension, 
presque cubique. Son parement, comme sur la cólhbre tapisserie de la Pre- 
sentation, qui est du xiv° sihcle, a des bandes verticales, avec un frontal 
plus orne. Sa nappe blanche est decoree de deux croix, et, sur les bords, de

le laisser mourir. « G’est assez, ó Eternel, dit-il, prenez mon ame, car je ne suis pas meilleur 
que mes peres ». Epuise de fatigue, il s’endort, et voila que 1’ange de Jebova le touche et 
lui dit : « Levez-vous et mangez ». Elie regarde, et voit aupres de sa tóte un pain cuit sous 
la cendre etun vase d’eau. II mange, il boit, et il s’endort de nouveau. L’ange revenant une 
seconde fois, le touche encore et lui dit : « Levez-vous et mangez, car il vous reste un grand 
chemin a faire ». Elie se leve, mange et boit, et ainsi fortifiś, marche quarante jours et 
ąuarante nuits jusqu’a la montagne de Dieu, Horeb. » (Vie des Saints du Pelerin).

(1) I ad Corinth., xi, 28-29. 
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dessins de couleur (1). Sur le corporal carre est pose un calice a pied, decoupe 
d pans, sans tige et surmonte d’une hostie.

A la gauche de l’autel est un sióge, couvert d’etoffe et muni d’un marche- 
pied. C’est le faldistorium destine au celebrant, tourne vers les fidóles et 
maintenu seulement pour les evfiques hors de leur diocbse.

Au cóte opposś, qui est celui de Teyangile, un prótre ai large tonsure, en 
long surplis & manches, assis dans un fauteuil & accoudoirs et haut dossier 
triangulaire, ócoute la confession d’un homme, en calotte & oreilles, les mains 
jointe.s, qui s’incline et s’agenouille & sa droite. Le probet autem seipsum

(1) «Quedam sargia rigata de Remis. Quedam sargia de Remis bendata » (Jnv. de Guil- 
laume as Feices, 1302).

« Item quinque paria tobaliarum de panno lineo ad listas sericas seu costas ab utra- 
que parte diversorum colorum, tam de opere texto quam et de opere suto, pro altari ma- 
jori. Item duo paria tobaliarum de panno lineo ad listas sericas et bamacinas ab utroque 
capite, pro dieto altari. Item unum par tobaliarum de panno lineo ad listas sericas ab uno 
capite, cum clavis pictis in medio, pro dieto altari. Item septem paria tobaliarum de 
panno lineo, cum listis amplis et strictis, pro dieto altari, ab utraque parte de bombice 
nigro. Item unus pannus subtilis de lino cum una lista de filo de lino diversorum colorum ad 
rotę, pro dieto altari. Item viginti tres tobalie ad ramas laborate, cum listis bombicino 
nigro ab utraque parte, pro missa. Item due tobalie magne sine ramma, in uno fusto sive 
petio, cum quibusdam costis sericis rubeis et nigris. Item alie due tobalie de simili opere 
de panno lino sine rammis, cum quibusdam listis a quolibet capite deserico nigro et rubeo. 
Item triginta tobalia de panno lineo, laborate ad sericum de diversis coloribus per listas 
ab utroque capite ipsorum. Item sexdecim tobaleoli, inter magnos et parvos, cum costis 
de bombice nigro ab utraque parte. Item quinque tobalie ad listas sericas et de serico et 
ad figuras aliquas deauratas, quibus utuntur prelati quando celebrant. Item una tobalea 
pro altare de cancellis, cum duabus costis amplis de serico nigro et rubeo » (Inv. de S. 
Pierre de Romę, 1361).

« Item, une autre large nappe de soyerie a quatre littez en chascun bout de soye perse 
pourfillee de royes d’or. — Item, une semblable, mais que les littez sont de soye violet. Item 
une autre soyerie de soye blanche, ouvree a faęon de nappes, a troys barres d’or en 
chascun bout, et treize royes tant d’or, comme de soye. » (Invent. de Charles V, 1379, 
n” 3154-3156).

« Item, quinque toalholas bonas, cum listis persis. Item quamdam toalholam notabilem, 
cum frangia deaurata, simul cum cirico yiridis coloris et in medio nomen Jhesus. Item 
aliam toalholam cum frangia nigra, bonam. Item aliam toalholam cum listis de cirico 
operatam, bonam et notabilem. Item unam mapam totam operatam, pro majori altari 
ecclesie ». (Inn. de l'arch. d'Aix, 1443, n" 439-443).

« Unum linteamen panni albi, cum lista nigra et rubea » {Ibid., n’ 106).
« Item, una mapa ornata. » (Inn. del’abb. de Psalmodij, 1491, n° 16).
« Item, uno petito longiero obrada » (Inv. de la cath. d’Aix, 1533, n° 324).
« Une nappe de lin faęon de chappelet, longue de 4 aulnes moins 4 doigts, large d’une. 

aulne, 4 chaque bout 3 limoges. — Une autre nappe de lin faęon de chappelet, entourće de 
carreau....  a chaque bout 3 ranch de limoges. — Une tergeure, longue d’une aulne et 
large de demi aulne, moitie chappelet et grand Venize, au bout du chappelet une roye de 
limoge et un grand Yenize limoge en plusieurs lieux, avec une petite croix au bout » (Inn. 
de S. Anatole de Salins, 1630). La limoge est le coton rouge.
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homo, qui doit preceder la reception du sacrement, s’entend donc de la con­
fession,qui est l’epreuve salutaire au moyen de laquelle 1’homme ne mang-era 
pas de ce pain et ne boira pas de ce calice indignement.

XVII

Qu’on me permette ici une digression au sujet de la confession, dont l’ićo- 
nographie n’a encore ete etudiee par aucun archeologue. Je citerai les plus 
anciens exemples qui sont anterieurs ou contemporains des fresques d'Or- 
vieto, puis je descendrai au xv° sibcle et mSme aux debuts du xvne.

A Bourges, sur un vitrail du xme siacie, le prńtre, en etole, benit et absout 
un penitent. L’idee du peintre est celle-ci : La confession et la communion 
sont les moyens donnes pour eviter, au jugement dernier, la juste severite 
du souverain juge, en mSme temps des marques de predestination. La menie 
pensee, ii la mśme scbne, revient au xv° siecle, dans la rosę nord de la cathe- 
drale d’Angers, consacree aux diverses phasesdu jug-ement dernier.

Une Bibie du xiv° siacie (Biblioth. Nation., n° 6) offre jusqu’ii quatre 
representations de la confession. Un moine assis et la tdte couverte, pose la 
main sur un penitent, agenouille (1) et le capuchon baisse. A cóte on voit un 
autre moine, en tuniąue et scapulaire bleus, chaperon bien rabattu, qui. & 
genoux, croise les bras et leve les yeux avec confiance vers Dieu qui se mon- 
tre au ciel. — Un pr&tre, en soutane bleue et surplis & mancłies pendantes, 
est assis dans un fauteuil. Sa tśte est couverte de Laumusse. II pose sa main 
droite sur la tdte d’une femme agenouillee devant lui et sa gauche sous son 
menton. — Un prbtre debout, en soutane bleue et surplis, une aumusse bleue 
sur la tete, pose la main droite sur la tete d’un pćnitent agenouille, qui 
tourne les yeux vers le Christ, qui se manifeste ii lui, demi-nu, les plaies

(1) Saint Jean, abbe de Florę, dont la vie est racontee par son ami Lue, eveque de Com- 
zente (Voyez les Bollandistes, 2 mai), ne dit pas ii 1’imperatrice Gonstance : Agenouillez- 
wws/tnais,« descendez, asśeyez-vous par terre et conlessez-vous; autrement je ne vous ecou- 
terai pas. » Cela tient a ce que dans les premiers siecles, les uns se confessaient assis, les 
autres debout, d’autres d genoux. On peut lirę, a ce sujet, le pere Morin, de Pceniteńtia, ou 
Chardon, Histoire des sacrements, Penitence, section II, chap. VI, et les Nouveaux- 
Melanges d’archeologie, t. I, p. 236 et suiv.

Dans un missel manuscrit du xc siecle, qui est ii Londres, 1’ « Ordo ad saeramentum p®- 
nitenti® prosequendus », a une rubrique qui prescrit au penitent de deposer prealablement 
son baton, « sine baculo » (Crosnier, Etud. sur la liturgie Nirernaise, p. 64).

I
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saignantes et le front ensanglantó, sa croix en main. — « Les bons cures on 
prśtres donnent le corps du Seigneur au jour de communion aux crestiens 
qui sont expurges de peclies et c’est la recreation de Tamę. » A droite de 
1’autel, le confesseur est assis dans un fauteuil, dont le dossier est recouvert 
d’une etoffe verte. II a une calotte rouge et une aube sur sa soutane rouge, 
il pose sa main droite sur la tPte du penitent agenouille devant lui.

Pour le xve stócle, je citerai trois miniatures. Une Bibie (Bibl. Nat., 
n° 6829) figurę un moine, attendant une femme qui vient pour se confesser : 
le diable la suit. — Le Missale Romanum de Fan 1492 (Bibl. Nat..fonds 
Lavalliere, n° 4) a une messe intitulśe Missa pro confitente peccata (1). 
Un moine est assis dans un fauteuil dore. Sa robę est brune, son cłiaperon 
couvre seulement le haut des epaules 4 la faęon des Franciscains et son 
capuchon est rabattu sur sa tóte. II etend sa main droite sur un moine age­
nouille & sa gauclie et pose 1’autre main sur ses genoux. Le penitent porte 
le meme costume que le confesseur, seulement son capuchon est baisse et 
il joint les mains.

Dans un missel de la lin du xv6sihcle, qui appartient auSemiuaire de Poi­
tiers, une bordure represente la confession d’une manióre grotesque. Le 
confesseur est un laique, a moustache, la tete encapuchonnee et a longues 
oreilles, vdtu dTune jaquette courte et les jambes nues : il est agenouille et 
pose la main droite sur la tśte de son pćnitent, aussi & genoux, dont il serre 
les mains jointes de la gauclie. Ce penitent est un singe encapuclionne, le 
corps velu, qui porte une ecritoire suspendue & sa ceiuture : c’est un tabel- 
lion qui a fait quelque fraude en ecriture.

Dans un livre d’heures de la Renaissauce, qui a appartenu a Annę de 
Bretagne et est maintenant la propriete de la familie de Crochard, & Poi­
tiers, ent&te du Confiteor (2),onvoit une vignette representant la confession.

(1) Voiei la rubriąue du Sacerdotale Romanum, dont la plus ancienne redaction remonte 
a la fln du xv° siecle. au pontifieat d’Alexandre VI : « Tunc sacerdos ad ecclesiam vel alium 
locum honestum aceedens cum suppelliceo et stola, juxta antiąuos codices, sedeat et adve- 
nienti peccatori et antę se genuflexo dicat: Frater vel Fili, ad quid cenisti ad ecclesiam? 
Et peccator respondit : Ego ceni ad agendam penitentiam de peccatis meis. Et sacer­
dos : Vis emendare citam tuam et de cetero citare peccata, guantum humana fragili- 
tas permiserit? Respondeat : Volo, concedente Domino. »

(2) « Confiteor Deo et beate Marie virgini et beato Francisco et beato Dominico et om­
nibus sanctis et tibi, pater, quia peccavi nimis cogitatione, locutione et opere. Mea culpa, 
mea culpa; mea maxima culpa, precor vos, orate pro me. Amen. »
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La scene se passe dans 1’eglise, indiąuee par la porte du fond et trois travśes 
formees par des piles carrees. En avant est adosse & un de ces piliers un 
haut fauteuil en bois avec marchepied, accoudoir et dossier dont le sommet 
s’amortit en vodte. Dans ce fauteuil est assis un pretre, & souliers noirs, 
soutane rosę, long surplis & manches serrees et chaperon rosę dont le capu- 
chon recouvre sa tśte et dont les deux cOtes, & la partie anterieure, sont 
retenus par un lacet d’or (1). A sa droite, une femme est agenouillee sur le 
marchepied. Elle a sur la t^te un escofion perle et un voile noir. Sa robę de 
velours rouge, decolletee en carre, est bordee d'hermine et a de larges 
manches. Sur sa poitrine retombe un collier d'or et en avant pend de sacein- 
ture un chapelet droit, terminó par une grosse boule, tous les grains sont en 
or. Elle joint les deux mains. Le confesseur a dans la main droite un rouleau 
de papier blanc qui commence a se derouler (2).

Au Musee de Turin existe un tableau, peint par Joseph Crespi, de 
Bologne. Le confessional, car il s’agit de la representation de la confession, 
ressemble a une grandę boite, sans ornement d’aucune sorte ; c’est en germe 
l’idee de ce meuble moderne. Le pr£tre y est h 1’etroit et mai a l’aise, car ses 
jambes sortent au dełiors. Deux penitents vont lui faire leur aveu : il a sim- 
plement le surplis, sans l’etole traditionnelle. De son cóte est ouvert un volet, 
correspondant h une plaąue trouee, par laąuelle il entendra et se fera en-

(1) Les manches serrees de son rochet portent trois boutons blanes et ronds, que Fon 
retrouve egalement a saint Nicolas. Sa mozette est bordee d’une legere bandę de fourrure 
blanche, ąui contourne la partie inferieure, le devant et le capuchon, comme si cette 
fourrure etait une doublure qui debordat. La meme fourrure blanche se remarque au bas de 
la soutane rosę. Saint Nicolas a la meme fourrure a sa soutane et a sa mozette, dans le 
meme manuscrit.

(2) Thomassin, dans ses Remarques sur Gratien (Analecta, 151“ livraison, col. 538), ecrit 
a propos de la cause 62, quest. 7, chap. VIII:

« II parait que le 8“ concile etait dans le relachement, car il semble mettre la penitence 
arbitraire au jugement des pretres : Hoc sit in judicio positum, etc. Cependant il faut 
expliquer cela doucement, car il est certain que les ćveques ne se sont pas relaches 
sur ce point, et qu’ils ont toujours imposś la penitence selon les canons. Gar on 
regardait les constitutions canoniąues, on voyait le nombre de jeunes ou d’autres 
mortifieations qu’on devait imposer, et on donnait la penitence par ecrit, Les grecs se sont 
maintenus dans cette pratique, et l’observent encore ainsi; car les confesseurs, en ecoutant 
les penitents, tiennent les canons ouverts devant leurs yeux pour imposer la penitence selon 
les canons. Voila la regle genćrale qu’on a toujours suivie dans 1’Eglise; mais il y a une 
regle particuliere, qui regarde le pouvoir des confesseurs, dont il faut expliquer ceci : c’est 
que le confesseur pouvait, selon la tiedeur ou la ferveur des penitents, abreger ou prolonger 
la penitence imposee par les canons. »
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tendre. Comme a Romę, les penitents sont agenouilles sur des prie-Dieu, 
poses non en face dumur, ainsi qu’il se pratique en France, mais devant la 
paroi quisepare du prśtre: il y a un accoudoir pour s’appuyer et une petite 
marche qui eleve au-dessus du sol. Les trois personnes sont a decouvert 
sous les yeux du public. Cette toile n’est pas anterieure au xviie siecle.

XVIII

Je reviens aux fresques de la vohte de la cliapelle du Saint Corporal.
Le second tableau est emprunte & 1’Apocalypse. II s’explique par cette 

double legende : l’une, sous les pieds du cavalier : DATA EST El CORONA. 
ET ESIYIT YINCENS. | VT YINCERET .•. ; Tautre sous ceux du Christ: 
YINCEnTI DABO MAnNA ASCONDITUm. Le guerrier, monte sur un cheval 
blanc qui Temporte, sort precipitamment d’une ville fortifiee. Son front est 
ceint de la couronne, sa main gauche brandit Tarć qui lui assure la victoire (1), 
ses yeux regardent le Christ et sa main droite se porte & sa poitrine en signe 
de foi. Son cheval a renverse une femme nue, qui cherche en vain a se pro- 
teger en levant un bras : c’est la luxure, la grandę prostituee de Babylone (2). 
Le demon, que la flóche du vainqueur a atteint, s’enfuit en rugissant au sein 
des rochers qui forment son repaire : c'est un monstre, 4 formes bestiales, 
cornu, couvert depoils, h griffes acerees etailesdechauve-souris.

Le Christ, en robę blanche etoilee et ceinture d’or, se tient debout dans 
les hauteurs celestes, entre les sept chandeliers vus par saint Jean (3), quatre 
h sa droite et trois & sa gauche. Son nimbe crucifóre atteste sa divinitó, ses 
bras sont etendus et de sa main gauche il touche presque une hostie qui 
s’elbve au-dessus d’un nuage. La mannę cachee, recompense du vainqueur, 
de celui qui a triomphe a la fois de la chair et de 1’orgueil, est donc, pour 
Tartiste, 1’hostie consacree. C’est la premibre fois que nous rencontrons 
cette interpretation graphique du texte apocalyptique: -< Yincenti dabo 
manna absconditum. » (^Apocalyps., II, 17); mais le texte lui-meme a ete

(1) « Et vidi : et eece equus albus et qui sedebat super illum habebat arcum et data est 
ei corońa et exivit vineens ut vinceret. » (Apocalyps., VI, 2).

(2) «Cecidit Babylon illa magna, quse a vino iree fornicationis suae potavit omnesgentes. » 
(Apocalyps., XIV, 8).

(3) « Et in medio septem candelabrorum aureorum similem filio hominis. » (Apoca- 
lyps., I, 13).
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insere par saint Thomas dans les antiennes des Laudes: « Yincenti dabo 
manna absconditum et nomen novum, alleluia, » ce qui implique necessai- 
reinent une allusion a l’Eucharistie (1).

Le mśme docteur dit dans le Verbum supernum et TEglise rephte aprós 
lui dans Toffice du Saint-Sacrement:

« Se nascens dedit socium, 
Conyescens in edulium, 
Se moriens in prsetium, 
Se regnans in preemium. »

La recompense celeste est donc le Christ glorieux, mais tel qu’il se donna 
en nourriture & ses apOtres, avec lam&me chair qui naquit dansTetable et 
qui souffrit sur la croix.

Honorius d’Autun semble insinuer la mdme pensee quand, comparant 
1’hostie 4 un denier, il dit qne ce denier sera au ciel notre recompense. 
Benoit XIV sanctionne de son autorite cette interpretation : « Panis formatur 
in modum denarii, tum quia panis iste pro denario est, tum quia idem dena- 
rius in vinea laborantibus in praemium dandus est. » (Lib. I, cap. 6).

Ce qui nous parait etrange actuellement ne 1’etait nullement au moyen 
iłge.En effet, dans leglise de Montbron, au diocese d’Angoulbme, on voit le 
tombeau de Jeanne de Montbron, qui datę du xme siócle. L’inscription porte :

CHRISTE : TVO i MANNA i PASQVATVR : DOMNA : IOHANNA i 
CVRANS : HOC : LEGERE i DICAT i DEVS : HVIC i MISERERE i

(Bullet. cle la Soc. arch. cle la Charente, t. V, p. 88; 1862, p. 238). 
La mannę, qui est le Christ, reste donc, comme pendant la vie, la nourri­
ture du fidele a qui a ete decernee la couronne du vainqueur.

Enfin n’est-il pas curieux de voir les Oracles des Sibylles terminer le 
livre second par ces vers qui suiveut la description du jugement dernier :

«.............Tu me tortoribus eripe diris, 
O bonę seryator, quamvis infenda fatentem. 
Et nunc dalongum, quseso, reąuiescere carmen. 
Sancte dator mann®, rex magni maxime regni ». 

(Alexandre, Oracula Sibyllina, Paris, 1869, p. 73).
X. Barbier de Montault,

(A continuer). Prelat de la Maison de Sa Saintete.

(1) Un panneau peint du xvn° siacie compare la Vierge Marie au vase qui renfermait la 
mannę dans le taber nacie. Le sujet represente sainte Annę, la sainte Yierge et 1’Enfant 
Jesus. On lit au-dessous : PRODYT EX ANNA VAS PORTANS NOBILE MANNA (Godard- 
Faultier, Ino. du Musee d’Antiq. de la ville d’Angers, p. 575, n’ 3193).
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LES PROCESSIONS DE LA FETE-DIEU A CAMPOBASSO(1)
( ITALIE )

I

LES ANCIENNES CONFRERIES ET CORPORATIONS, RIXES Qu’ELLES CAUSERENT, 

ET PAIX GENERALE

Dós le dixióme siacie de notre ere on erigea dans 1’eglise de la confrerie 
de Sainte-Marie-de-la-Croix de Campobasso une association ou Corporation 
religieuse, trós considerable, et par le nombre des associes, et par les 
revenus dont elle disposait. La crainte de la lin du monde y fut certainement 
pour beaucoup. Mais plus tard, quand on eut bati, avecles encouragements 
et le concours du comte Andre de Capoa, la nouvelle eglise de la Trinite, on 
y installa une autre congrógation corporative, composee des seigneurs les 
plus riches, les plus nobles et les plus influents de la ville. Naturellement 
ceux-ci ne crurent pas que le nombre et Fanciemiete donnaient le pas sur 
eux a la premiere Societó formee de roturiers et de paysans; et ceux-lii

(1) M. 1’arclńpretre Yincent Ambrosiani, de Monacilioni (Italie), aeul’extreme obligeance 
de nous communiąuer sa tres interessante monographie sur les Processions de la Fete- 
Dieu a Campobasso, chei-lieu de la province de Molise, ou Samnium.

A notre grand regret, le manque d’espace ne nous permet pas de 1’inserer in-extenso. 
Mais, grace A 1’amabilitć de notre docte collaborateur, nous pouvons en donner les extraits 
suivants. — {Notę de la Redaction).
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pretendaient bien ne pas se voir supplanter parłeś nouveaux venus, bien que 
plus nobles et plus riches qu’eux. Inde Iren.

La preseance, en effet, a etć de tous les temps une cause bien grandę de 
rivalites, de discordes, de tumultes, de scandales fort graves, jusque dans le 
sein des associations religieuses. Pour s’en convaincre, qu’on prenne la 
peine de lirę, dans Lucius Ferraris, 1’article qui traite cette ennuyeuse 
question, pas encore terminee et interminable peut-btre.

Toute la ville donc se partagea en Croises et en Trinitaires, suivant 
qu'on appartenait & Sainte-Marie-de-la-Croix ou bien & la Trinite. II va sans 
dire que le flambeau de la discorde atteignit toutes les classes de citoyens, 
hommes, femmes, jeunes g-ens, enfants, vieillards sans aucune exception. 
Car, si on n’etait pas confróre, on devait par nócessite, embrasser leparti des 
uns ou des autres. Les rixes ótaient h 1’ordre du jour; on ne pouvait se 
rencontrer sans en venir aux prises, et, ce qui pis est, le clerge, soit 
seculier, soit regulier, au lieu d’eteindre ce funeste incendie, ne faisait 
que souffler dans la fournaise dejh si ardente. Des blessures sans nombre, 
des meurtres trós frequents annonęaient cliaque jour qu’on ne vivait point en 
chretiens dans cette malheureuse ville et que les embl&mes et les v6tements 
religieux dont on se parait ne parlaient pas assez efficacement au coeur de 
ceux qui se vantaient pourtant dAtre membres d’associations religieuses 
dont le but etait la charite envers Dieu et envers le prochain. Point de 
commerce, point de mariages entre les personnes de divers partis, quoique 
d’egale fortunę et condition; de mantóre que la ville declinait h vue d’ceil 
cliaque jour et les sources de la prosperitę publique tarissaient continuel- 
lement. Le sang fraternel seulement coulait en abondance dans les rues. Or, 
la ville de Campobasso a toujours eu une grandę devotion pour la Sainte 
Eucharistie, et la procession de la F6te-Dieu depuis son institution par 
Urbain IV, en 1264, y a ete sans cesse faite avec une grandę solennite. Les 
trois confreries de Saint-Antoine, abbe, de Sainte-Marie-de-la-Croix et de 
la Trinite, des leur erection y prenaient part a l’envi et y faisaient figurer 
des reprósentations qu’on appelait Misteri, c'est-h-dire symboles. Chaque 
association avait les siens qu’on renouvelait et que l’on variait móme tous les 
ans, a l’exception de quelques-uns des plus importants et essentiels. Le 
desir de se distinguer et de faire mieux que les autres et la maudite question 
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de la preseance furent donc les deux etincelles qui caus^rent le vaste 
incendie dont derivbrent tant de maux pour les citoyens de Campobasso, 
pendant presque quatre-vingts ans. Nul n’avait pu jusqu’alors retablir l’union 
et la concorde si necessaires, quand, le Princede la Paix, Jesus-Christ 
Eucharistie, si honore par cette ville chretienne, lui envoya un homme 
selon son coeur, 4 qui ii donna la grace de reconcilier des cceurs pleins de 
baine fratricide.

Cependant, avant de parler de cet homme providentiel, il fant savoir 
d’abord a quel degre de haine on etait parvenu avant son arrivee a 
Campobasso. Sous Cesar de Gonzague, capitaine de Philippe II en Lombardie, 
et ensuite Grand Justicier ou ministre de grace et justice du royaume, de 
Naples qui avait succede a son pere Ferrant dans le comte de Campobasso, 
l’an 1547, les Trinitaires pour s'assurer le pas-sur les Croises, appeles 
Frappants h cause des fbuets dont ils se frappaient (1), resolurent de 
contester leur antiquite et leurs privil£ges. Le comte Cesar pria l’eveque 
Mgr Carafa d'examiner leurs Bulles et Diplómes ; et celui-ci, dans sa 
visite de l’annee 1576, ayant soigneusement verifie quatre diplómes en 
parchemin, a savoir du papę saint Gregoire VII en 1073, du papę Innocent II 
en 1130, de Celestin II en 1143 et de Mathieu IX evśque de Bojano, les 
trouva parfaitement authentiques et en rógle. C’est pourquoi les Croises ou 
Frappants eurent gainde cause. Malgre cela, a la procession de la Fśte-Dieu 
de 1’annee suivante, 1577, il y eut des desordres trós graves; de part et 
d’autre il y eut beaucoup de blesses, et Jean-Antoine Japaolo, Croise, reęut 
un coup d’estoc du Trinitaire, Joseph Preciosa, qui 1’etendit roide mort.

Les evóques de Bojano, pour empócher le renouvellement de desordres si 
deplorables, lancbrent des excommunications contrę les Trinitaires. Ceux-ci 
quitterent il est vrai, le sac de la Confrerie; mais, comme hommes prives, ne 
cessbrent point de hair les Croisós et de faire naitre des scandales continuels. 
Bień plus, comme pour accompagner le Saint Sacrement dans les processions 
et dans les maisons des malades, la ville de Campobasso obtint du Souverain 
Pontife Pie IV, le 23 avril 1564, une bulle d’erection de la confrerie du Corps 
de Jesus-Christ ou hien du Saint Sacrement, les Trinitaires, toujours

(1) Cetait un reste de la seete des Flagellants, formee en 1260, a Perouse, secte qui eut 
pour chef Rainier, et fut frappśe d’anathdme par le Papę element VI, en 1353. 
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brouillons et remuants, pour ne pas perdre 1’occasion de tracasser les Croises, 
se faufiRrent en grand nombre dans cette nouvelle association, qui se 
reuuissait dans la petite mais fort belle eglise de Saint-Leonard, situee au 
pied des Monti, entre la plaine et le coteau. C’est pourquoi, sous pretexte 
que c’etait 14 la congregation spściale du Saint Sacrement, ils reclamaient 
toujours la premióre place, et malheur 4 ceux qui osaient leur tenir tfite.

Les Croises s’en veng4rent en se faisant agrćger 4 1'archiconfrerie du 
Saint-Esprit de Romę et en faisant elever en colRge canonial leur ancienne 
eglise ricettizia de Sainte-Marie-de-la-Croix; ce qu’ils obtinrent par 
1’entremise de Charles Carafa, óvgque de Bojano, en 1585, qui porta le 
nombre des chanoines 4 16. Mais cette fois, ce ne furent pas seulement les 
laiques qui levbrent le drapeau de la rśvolte : les prśtres des autres eglises 
en furent si froisses qu’ils s'insurgferent tous contrę les Croises et leur 
Chapitre. Les bourgeois Franęois, Antoine et Mathieu de Vito, voulant 
soutenir par la force le droit des chanoines de Sainte-Marie-de-la-Croix, 
furent tues dans la mfilee.

Comme on eut porte cette cause en cour de Romę, la Sacra Rota ne fit 
que confirmer tout ce que l’eveque Carafa avait octroye en faveur des Croises, 
qui eurent ainsi le pas sur leurs rivaux aux processions de la Fśte-Dieu et 
en celle du Christ-mort, le Vendredi Saint, procession qu’on fait encore 
de nos jours avec une grandę solennitó, et avec le concours des citoyens de 
toutes les classes qui revfitaient le sac des confróres.

Mais tout nRtait pas fini. Ferdinand II de Gonzague, assez difterent de 
son pfere Cesar et de son aieul Ferrant I, en visitantses fitats se rendit, en 1564, 
4 Campobasso avec son oncle le Cardinal Jean-Vincent de Gonzague, 
commandant de l’armee de Maltę. Or, le citoyen Jean-ChrysostOme Bellina, 
Trinitaire tr4s savant, trbs eloquent et d'une fort grandę adresse, ayant ete 
envoyć au Prince en qualite de gentilhomme de chambre, se glissa peu 4 
peu si adroitement dans la grace de son seigneur, qu’il le persuada, pour ses 
fins, d’aequerir le droit de patronat sur 1’archiprńtrise de Campobasso. Le 
prince obtempóra aveuglement au conseil de son gentilhomme Bellina, 
et se fit aisement ceder par les chanoines ce droit qui leur appartenait.

Le but de Bellina fut, qu’une fois assures de la protection de 1’archiprStre, 
les Trinitaires pourraient revenir sur la bróche et faire revoquer la sentence 

6
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de lacour de Romę, ce qu’ils tentferent avec succes sous le papę Gregoire XIII, 
par 1’ińtermediaire du Cardinal Jean-Vincent de Gonzague, sous pretexte 
que chaque canonicat ne rendait pas assez (154 ducats, soit 655 fr. par an). 
Malgre cela, le chanoine Joseph Baffa, ayant eu vent de tout ce que l’on 
tramait contrę son Chapitre, se rendit en personne 4 Romę, et empócha 
l’expódition du motu proprio. II arriva aussi que le noble citoyen Cesar de 
Attellis, jurisconsulte celfebre, s’etant lui aussi rendu & Romę pour solliciter 
la suppression du Chapitre de Sainte-Marie, fut trouve etrangle devant la 
porte de son habitation, le soir du 12 mars 1586.

Tant de maux, tant de desordres, tant d'intrigues, tant de haine, de sang, 
de crimeSjCommenc^rent enfin & produire une salutaire reaction dans 1’esprit et 
le coeur des malheureux habitants de cette ville infortunee. L’ev6que de Bojano, 
dont Campobasso depend encore, d’un cdte, et de l’autre, les personnages les 
plus óminents, les plus serieux, les plus humains et les plus pieux songeaient 
& un moyen efficace pour reconcilier les partis, qui, a 1’imitation des Guelfes et 
des Gibelins, des Blancs et des Noirs de Florence,avaient formę deux camps 
ennemis et envenimes l’un contrę l’autre dans une meme petite ville. Malgre 
la part active que le clerge avait prise dans les rixes, toujours est-il que 
le ministóre de paix et de reconciliation nest qu’en ceux qui sont les 
ministres du Dieu de la paix et de la charite : Deus pacis et dilectionis 
(II Corinth., xni, u). Ecoutons ce que nous enseigne le grand apótre 
saint Paul : « Omnia autem ex Deo qui nos reconciliavit sibi per Christum; 
et dedit nobis ministerium reconciliationis. Quoniam quidem Deus erat 
in Christo mundum reconcilians sibi, non reputans illis delicta ipsorum, 
et posuit in nobis verbum reconciliationis. » (II Corinth., v. 18-19).

Pour retablir la paix si necessaire et si desiree, on songeait naturellement 
& un bon predicateur de Caróme. Mais la ville de Campobasso, h cause de 
ses discussions si violentes et si atroces, etait tellement decriee, que les 
orateurs sacres se refusaient a accepter cette tache delicate.

On s’adressa, a cet effet, 4 Frosolone, a Bojano, & Salerne, a Naples, & 
Romemśme : personne ne voulut la chaire de notre ville. On suppliale Car­
dinal de Gonzague d’intervenir de Mod^ne et de Romę; il promit d’envoyer 
un celebre orateur de Plaisance, mais on 1’attendit en vain. C’est pourquoi le 
Carśme de 1585 passa sans aucune utilite pour le retablissement de la paix.
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Enfin, le citoyen Marius Paradiso, dans la seance du parlement municipal 

du 3 septembre de cette marne aunee, proposa de s’adresser au Chapitre des 
RR. PP. Capucins (1) assembló a Yenafro, afin quhl voulut bien prendre en 
pitie l’etat deplorable de la ville et lui envoyer deux religieux de son choix, 
surtout dans le but de retablir la paix, au prochain Gardnie de 1587.

Le Chapitre generał de Yenafro choisit pour cette mission trós scabreuse 
le fróre Louis, coadjuteur lai, et le pere Jeróme de Sorbo. Celui-ci, comme 
on le connut plus tard par une manifestation involontaire echappee & ce 
savant et saint capucin, avait eu h Yenafro mdme une espdce de revelation 
de ce & quoi Dieu le destinait a Campobasso. Cest pourquoi, et par esprit 
d’obeissance et de zdle, et en vertu de cette revelation, il accepta volontiers 
d’aller aussitót & pied et sans honoraires, prgcher le Cardme, ou mieux une 
mission, dans la ville abandonnee et miserable dont nous parlons. II y arriva 
par un tempś trhs froid, aprbs avoir marche plusieurs jours nu-pieds, le 
soir du 9 fevrier 1587, et alla avec son compagnon demander la charite dAtre 
loge dans le couvent de Sainte-Marie-des-Grdces des Mineurs observantins. 
La nouvelle de l’arrivee de ces deux hommes de Dieu se repandit incontinent 
dans toute la ville; elle plut a tous indistinctement, et dejb Dieu commenęait 
h preparer les coeurs a la paix.

Quand ce docte et saint moine, precede de sa reputation de vertu, entoure 
de 1'aureole de sa saintete, parut nu-pieds, et n’ayant qu’une tunique tres 
grossibre, pour commencer son premier sermon, en prśsence du Saint 
Sacrement expose dans la vaste eglise de la Trinite, devant ce peuple 
immense qui, n’ayant pu trouver de place dans le tempie, debordait sur la 
grandę place devant le parvis, un frissonnement generał sempara de tous. 
Aprbs avoir brtóvement parle de son indignite et du peu d’aptitude qu’il 
avait h plaire par la parole, le pere JerOme se leva soudain avec une dignitó 
modeste et apostolique et, les bras croises, le front doucement incline, il 
decłare qu’aussi bien il ne se presente point en son propre nom et qu’il n’est

(1) Cet ordre religieux, recernment eclos dans l’Eglise de Dieu, puisque sa regle ne fut 
approuvee par Element VII qu’en 1528, etait venu faire refleurir 1’esprit de saint Franęois 
dans toute sa purete et son etendue. II comptait deja des sujets eminents par leur savoir 
et leur saintete hćroique. La cousideration dont ces religieux jouissaient partout en Italie 
les rendait tres populaires, et donnait une grandę eflicacite a tout ce qu’ils entreprenaient 
pour le bien des ilmes et pour la gloire de Dieu.
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point venu pour cłiatouiller les oreilles ; qu'il a une mission unique & remplir, 
delle de retablir rharmonie et la concorde chretiennes. Ce fut Ib la mission 
principale du flis de Dieu incarne, mort pour nous sur la croix; c’est la 
paix et la charite qu’il etait venu faire regner sur la terre. L’enfer, dit le 
predicateur, n'est enfer quA cause de la discorde et de la haine, et que c’est la 
paix et 1'amour qui forment le paradis.

Puis, setournant vers 1’Hostiede paix, il montra que Jesus-Christ n’avait 
voulu vivre cache dans le Saint Sacrement que comme Prince de la Paix; 
que par la paix et la charite seulement on 1’honorait, et non point par des 
sacs, des cilices, des fieaux, des symboles, des processions tumultueuses, 
cause de tant de maux, de haine, de desordres, de meurtres dans la ville, et 
que les hommes pacifiąues et charitables auront la preference dans Pinter- 
minable et bienheureuse procession de la Fbte-Dieu du paradis. Bien plus, 
les hommes pacifiques seuls auront le privilege de faire partie de cette 
procession glorieuse, puisqu’il est dit : « Beati pacifici, ąuoniam filii Dei 
vocabuntur. >■• (Math.,v. 9).

A ces accents inspires, un courant electrique parcourt toutes les fibres de 
ces cceurs jusqu’alors si durs, et tous, comme un seul homme, sejettent 
& genoux et, baissant la tete, se frappant la poitrine, s’arrachant les 
cheveux, se donnant le baiser de paix, pleurbrent amerement l’aveuglement 
ou ils avaient óte jusqu’h ce jour. A peine le Pere Jeróme fut descendu de 
la chaire, on se pressait autour de lui, on lui demandait pardon, on 
promettait serieusement et les larmes auxyeux de se reconcilier tout de bon. 
Les confessions furent trbs nombreuses; on suivit avec une religieuse 
exactitude et une grandę attention les autres sermons de cet homme de Dieu 
que l’on considerait comme un saint, ainsi qu’il l’etait veritablement. A 1’instar 
de saint Jean dans sa vieillesse, il ne parła que de paix et de charite. Mais le 
triomphe complet du Dieu d’amour et de son fidble serviteur n’eut lieu que le 
14 mars, jour choisi pour jurer la rśconciliation generale et solennelle avant 
d’approcherde la SainteTable.Car Jesus-Christnous a dit: Si offersmunus 
tuum ad altare et ibi recordatłis fueris quia frater tuushabet aliquid 
adrersum te : relinque ibi munus tuum antę altare, et rade prius re- 
conciliari fratri tuo: et tuncveniens offeres munus /wtm.(Math.v.23-24) 
Cet admirable contrat de paix generale, fut solennellement stipule et on le 
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conserve religieusement dans les archives de la paroisse de Saint-Georg-es. 
II fut signe par plus de deux cents personnes des plus remarquables de la 
ville, en presence d’Americ Scalea, notaire de San Severino. On y voit 
surtout les signatures de huit procureurs des Trinitaires, de huit procu- 
reurs des Croises, de six gouverneurs de la confrerie du Corpus Domini, 
du Primicier des chanoines et de 1’Archiprśtre.

Par ce contrat solennel : 1° les Trinitaires s’obligeaient irrćvoca- 
blement li ne point faire la procession du Vendredi Saint et, si leur 
devotion personnelle les portait 4 y prendre part, ils devaient s’unir li 
celle de Sainte-Marie-de-la-Croix, en se contentant meme de la derniere 
place', 2° les confreres du Saint Sacrement s’engageaient a ne pas envoyer 
leurs prieurs et grands maitres & la procession de la Fbte-Dieu, ce & quoi 
s’obligbrent de mbme les Trinitaires; 3" les Croises, de leur cOte, promettaient 
de persuaderaux chanoines de ne pas intervenir aux processions particulibres 
des autres corporations, et, en tous cas, s’ils y paraissaient ce serait 
toujours sans etendard; 4° ils promettaient, en outre, dhnterdire aux femmes 
des prieurs et maitres de la compagnie d’intervenir móme ii la procession 
de la FOte-Dieu, atin de tenir les autres femmes en respect. Ils declarbrent 
enfin que, comme ces sortes de litig’es avaient produit une infinite de scan- 
dales, de troubles, de depenses et cause la ruinę de leur patrie en dśshonorant 
la religion du Christ et en mettant en trbs graves dangers leurs ames, 
dorenavant, ils renonęaient absolument & toute sorte de revendications et 
priYilbges autres que ceux contenus dans les presentes stipulations, dont 
le Pbre JerOme de Sorbo fut, aprbs Dieu, 1'auteur principal.

Ce saint homme, voyant qu’il manquait encore une condition.ii cette paix 
pour qu’elle fut durable, prbcha un jour sur la convenance de la resserrer 
par des mariages trbs nombreux entre les differents partis.De cette manibre 
1’alliance de paix et d’amour fut scellee par celle des liens du sang, consa- 
cres et sanctifies par un sacrement chretien.

Innombrables aussi furent les autres fruits de salut produits par ce pbre 
capucin et le frbre Louis qui prechait admirablement d?exemple. Les 
concubinag-es, les adultbres, les usures cessbrent comme par enchantement. 
Le Pbre JerOme convenit un brig-and cache dans une caverne que Dieu lui 
revela, et l’exemple de sa penitence fut suivi par les compagnons de ses 

partis.De
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crimes. II fit refleurir les deux hOpitaux de la ville, reforma le mont de piete, 
consistant en fournitures de ble qu’on pretait aux paysans pauvres, persuada 
aux citoyens de recueillir chez eux et d’elever plus de deux cents enfants 
illegitimes (1); car les desordres 4 cette epoque malheureuse, s’śtaient 
multiplies ; il fonda un tour pour les enfants qu’on aurait, sans cette mesure, 
abandonnśs et laisse perir.

Les mecreants, en lisant les scónes de sang auxquelles donnbrent lieu les 
litiges des confreries religieuses et des corporations laiques, 4 propos des 
processions de 1’Eglise, voudraient pouvoir s’ecrier avec Lucróce, le 
podte des athees et des materialistes : Tantum relligio potuit suadere 
malorum!

Qu’ils ne songent & attribuer tous ces excbs qu’d leur vraie cause, les 
passions humaines, et n’oublient point que la Religion, 1’Eglise, les ceremo- 
nies religieuses n’ont d’autres but que la cliaritó envers Dieu et envers les 
hommes, l’edification, la bienfaisance, la pieto de tous. Et si parfois ces 
grandes choses deviennent 1’occasion detroubles, c’est precisement au mepris 
de leurs instructions et contrairement i toutes leurs institutions. Tout le 
mai ne doit Stre attribue qu’d ce qui en est la cause intentionnelle et 
efficiente, autrement la milice, la magistrature, les Sciences, les arts, le 
commerce, les societes savantes, les acadśmies, etc., qui ont donnę lieu 
4 tant de rixes et de guerres seraient toutes & condamner, d supprimer, 
d detruire pour toujours. Tandis que dans I histoire que nous venons de 
raconter, la Religion y fait une magnifique figurę, car elie, et elie seulement, 
prit d tache et fut capable de supprimer tous les desordres et les motifs de 
ces rixes sanglantes et continuelles. C’est donc tout d fait le cas de sAcrier 
d plusjuste titre : Tantum Relligio potuit suadere bonorum !

Les citoyens de Campobasso, par reconnaissance pour les RR. PP. Capucins 
et en vue de leur propre bien spirituel, voulurent fonder un monastbre de 
cet ordre et pribrent le pere JerOme de vouloir bien cłioisir FemplacemenL

II y consentit volontiers et, avec une somme de deux cents ducats (850 fr.), 
donnee par la municipalite on acheta un lot de terrain au sud-est de la ville, 
d trois ou quatre cents mbtres de 1’ancienne enceinte. Avec le pieux concours

(t) La ville comptait alors a peu pres huit mille ames. 
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de tout le peuple, en deux ans seulement, on batit le couvent et mtae 
1’eglise sous le titre de V Annonciation de la Vierge de la Paix (1), en 
souvenir de la paix retablie par le Revćrend Póre JerOme; celui-ci, s’etant 
rendu & Romę pour en solliciter l’approbation du generał de son Ordre 
et du papę Sixte V, son ancien confrbre, le grand Pontife, aussi bien que 
les Capucins de Romę, eurent 1’occasion de connaitre et dadmirer le grand 
savoir, l’ełoquence enfiammee et l’extraordinaire vertu du pere JerOme.

Enfin la renommee qu’il acquit & cause des merveilles qu’ilvenait d’opórer 
& Campobasso, le fit elire, sous Clement VII, generał de son Ordre en 1596. II 
mourut & Romę en odeur de saintete et la ville de Campobasso płeura 
sa mort.

VlNCENT AMBROSIANI,

Archipretre de Monacilioni (Italie).
(A continuer.)

(1) Dans 1’eglise de V Annunziąta dellapace, l’on voit uu tableau representant prścisement 
la reconciliation des confreres et de tous les groupes de citoyens de Campobasso, par le 
ministere du Pere JerOme; ce tableau situe a droite du presbyterium du sanctuaire, a 2 metres 
70 centimetres de longueur et un peu plus d’un metre de hauteur. Cette toile, qui ne man- 
quait pas de merite, tut gatee par la main inhabile de celui qui la restaura en 1742. Tous 
les personnages etaient copies sur naturę. Le peintre, Jean-Marie Felice, de Campobasso, 
Trinitaire, y employa cinq ans et l’acheva en 1591. Malgre 1’altśration qu’il a subi, ce 
tableau a toujours 1’incontestable merite de representer l’ótat de la ville a cette epoque-la, 
les differents costumes, et nieme les traits principaux des personnages, tous historiques, 
dont on salt parfaitement les noms. D’apres cela, 11 est vraiment regrettable qu'on l’ait 
ainsi defigure. 11 faut avouer cependant que l’expression y est encore bien conservee (*).

(*) Nous avions eerit cette notę, quand on nous a dit que M. le Directeur du Musee 
provincial de Campobasso avait deja songe a faire restaurer le monument qui nous occupe. 
li aura bien meritó par la, de la ville de Campobasso, mais il serait tres mauvais de ne pas 
le laire remettre a sa place historique et naturelle, dans 1’eglise della Pace, bien que les 
RR. PP. Capucins, a cause de la suppression des ordres religieux, n’y soient malheureu- 
sement plus.
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LE PREMIER FRONTISPICE DU REGNE (1) 2

(1) Nous avertissons nos lecteurs que de deux ans en deux ans, ii sera donnę un nouveau 
frontispice monumental, interprete de l’OEuvre en marche. On en fera un tirage en chromo, 
a part, semblable a eelui qui a ete mis a la disposition de nos abonnes, des la fin de 1883. 
II leur sera envoye chaque fois, sur leur demande ea;presse,toujours auxmemes conditions. 
(Prix 3 francs.)

Ces chrom os pourront servir ainsi de cowoertures, soit a une annee, soit a. deux annees 
reunies, pour ceux qui dćsireraient faire relier sur le modele artistiąue execute a Vienne, et 
dont les specimens ont ćte exposes soit chez les libraires, soit a Paray-le-Monial.

(2) Voir Deuxieme Annće, p. 4, et ibid. p. 233.

EXPLICATIOn' DE LA PLANCHE AU TRAIT (AU COMMENCEMENT DE CE NUMERO)

« Le Christ raison de Tout » ou Omnia in Ipso constant (Col. I, 17).

1.

L’Interieur du premier frontispice (2). — La magnifląue unitę du Regne cle Jesus- 
Christ reunissant les mondes dans une mSme harmonie, fi&ant leur ordre prouidentiel, 
et soumettant leur marche a la direction supremę du Sacre-Coeur par l’Eucharistie; — 
voila certes, une idće ardue entre toutes, a mettre en lumiere et a imposer en quelque 
sorte a 1’attention et aTacceptation de notre epoque, vu surtout qu’elle n’est point une 
epoąue d’attention sur l’universel, de penetration dans les profondeurs intellectuelles des 
choses, de recherehes ardentes du surnaturel.

Aussi, ne doit-on pas etre surpris que nous soyons deja revenus plusieurs fois sur le 
premier frontispice, qui est une formę d’expression graphiąue de notre pensee consideree 
dans son ensemble; et Fon nous permettra d’y revenir encore ici, mais cette fois,non plus 
seuiement pour continuer notre explication, mais aussi pour faire constater les resultats 
des explications deja donnees.

Notre frontispice se compose de deux parties, Fune interieure, resumant l’idee elle-meme, 
dans sagrandeur et sa magnificence ; 1’autre exterieure qui est comme le rayonnement de 
cette idće. L’une appartient a la science, 1’autre śe rapporte auxarts.

On s’en souvient, nous avons tout au debut de notre ceuvre, fait appel a la science pour 
faire connaitre, aux arts pour faire glorifier le regne de Jesus-Christ notre Roi-Sauveur.
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C’est sur la premiere partie du frontispice que nous avonsinsiste d’abord ; deux Commu­

nications feront connaitre que nous commenęons a ćtre compris, et justifieront peut-ótre 
quelque peu notre hardiesse :

A la fln du present numero (i la page 73), on trouvera un article intitule : « Omnia in 
Christa constant » preludant sur ce sujet a d’autres du meme genre que nous avons reęus 
de Syrie et qui paraitront successivement sous le titre de : Pensees du Regne.

Ce sont les reflexions, nous dirions volontiers, les ćlevations ou les visions transcendantes 
jetees a la hate sur le papier, entre deux courses apostoliques, par un missionnaire qui vit 
depuis trente ans dans la splendeur duciel d’Orient, et depuis son enfance dans la beaute 
de 1’Ecriture Sainte, et dans la magnificence de la foi. Sans avoir eu avec nous aucune 
entente prealable, mais s’etant rencontre dans les metnes pensees et les memes sentiments, 
il a ete heureux de nous en faire part, et par nous, a tous nos lecteurs. C’est avec un cachet 
de cette poesie bibliąue dont la litterature chretienne aurait du apprendre a s’inspirer 
davantage, un expose partiel, mais maguifique, de notre frontispice.

Voici maintenant l’appreciation d’un savant qui indique a sa faęon un autre point de vue 
de notre idee genćrale. M. 1’abbe Bouquet nous ecrit :

« L’idee de votre frontispice me parait admirable. Actuellement les physiciens 
« admettent cette grandę tlieorie ąue tous les plienomenes de la naturę materielle 
« ne sont ąue des form.es du mourement qui serait la premiere propriete des corps, 
« et surtout ąue tout mouvement ąui s’opere sur la terre a sa source et son principe 
« dans lachaleuret la lumiere du soleil. Ainsi, sur toute la terre pas un atome de 
« lumiere ou de chaleur, pas un mouvement si faible ąu’il soit ąui ne soit produit 
« directement ou indirectement par le soleil.

t Or, le monde yisible et le monde inyisible, c’est-a-dire surnaturel, sont faits 
« sur un meme plan ; le monde visible doit nous aider a comprendre le monde 
ii surnaturel. « Inrisibilia Dei per ea quoe facta sunt intellecto conspiciuntur ». 
« 0’estje crois, letexte de saint Paul. — Si donc vous obteniez, M. le directeur, 
« de ąueląue pieux et savant professeur de physiąue de mettre en lumiere les 
« admirables analogies ąui existent entre le Soleil du Monde surnaturel, la 
« SainteEucharistie, et le soleil du monde yisible ąui est son symbole, tous vos 
« lecteurs en seraient certainement surpris et ravis. »

II

Le Gadre du premier frontispice. — Aussi, croyonsmous, notre idóe fondamentale a 
fait son entrće dans le domaine intellectuel et suivra dćsormais samarche reguliere et son 
developpement naturel dans le monde des esprits. 11 nous reste a lancer dans la melee 
voie la pensśe qui lui sert de complement et que nous avons exprimć dans le cadre du 
meme frontispice.

Sous le titre de Monuments, les mots : Souverainete. — Empire. — Triomphe. 
— Victoire. — Domination. — Glorification. — Exaltation, ont pu paraitre 
distribućs selon une raison purement fantaisiste : il n’en est rien, et il nous semble que le 
moment est venu d’en donner le rapport de synthese logiąue : nous allons essayer.

Parmi les ćdiflces qui fixentTattention des hommes, prennent rang, et en premier lieu les 
Tombeaux des rois d'Egypte.

Et ces ediflces ne sont pas moins mysterieux qu’ils sont majestueux.
Nous serions encore a nous demander s’ils avaient une signiflcation et quelle elle etait, si 

un Champollion ne fut venu nous en donner la clef et nous reveler leur caractere ideał.
Ils sont tous moules sur le meme procede qui consiste a creuser dans le roc, le tombeau 

du chef, d’apres une loi invariable, selon la duree de son enistence, et les grands ćuene- 
ments ąui ont fait epoąue dans cette exislence.

1

form.es
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1° A la prise de possession de son Regne ; sa premiere chambre, rogale, est creusee, et 
Fon y peint les episodes de son elevation au tróne rogal, en tant que Roi d’Egypte.

2° Lorsque \eRoi a vaincu les peuples etrangers et qu’il rentre victorieux, sa seconde 
chambre, chambre imperiale, est creusće; et les exploits du Chef sont peints non plus 
comme roi d’Egypte, mais comme : Empereur du Mondb.

3° Lorsque VEmpereur a dompte les races lointaines et les a rendues tributaires de 
1’Egypte, sa troisieme chambre, chambre du triomphe, est creusee,; lespeintures murales 
decrivent ses victoires gagnees, non plus comme empereur, mais comme Triomphatbur 
de l’Univers.

4° Lorsque le Triomphateur a abattu tous ses rivaux, et qu’au bout d’un certain temps 
il leur a imposó la loi d’Egypte, sa quatrieme chambre, chambre de cictoire, est creusee 
et les fresques murales le proclament: Le Victoribux des Temps.

5“ Si Le Nictorieuas des Temps poursuit nóblemeńt sa carrićre, ce n’est plus une chambre 
alors, mais une longue galerie, la galerie de Domination, qu’on creuse en son honneur ; 
et a droite alors on sculpte les migrations futures de son ame separee jusqu’a la flxation 
de son rang dans Fóternitć, tandis qu'a gauche, on sculpte son influence futurę et sa 
puissance futurę d’intercession auprós des Divinitćs. Mais a partir de cette longue galerie, 
le Victorieux des Temps prend le titre de: Dominateur des Siecles.

6° Si le Dominateur des Siecles signale sonpassage par des actes heroiąues de bienfai- 
sance et de magnanimite hors ligne, il est dćclare: Patron, Protecteur de 1’humanite. On 
lui creuse au bout du couloir une celle-carree, ou sa glorification est annoncee, ou son 
tombeau sera environne des plus grands hommages; il prend desormais le surnom de 
Glorifie.

7’ S’il passe ce degre, et que par une sagesse accomplie il comble ses peuples d’admira- 
tion pour ses services sociaux et ses vertus sociales, apres sa mort sa celle et son sepulcre 
deviennent sacres, exaltes, et sur ses cartouches, il passe a la posterite comme Dieu 
d’Egypte : avec Apothbosb (1).

Or, ce sentiment ideał de la puissance, de la grandeur, de la Majeste 
Sociale passant d’ólevation en ólóvation jusqu’& l’exaltation suprOme, nous 
le retrouvons, sinon avec cette parfaite et comptete coordination, par lam- 
beaux du moins, et dans ses ćlements plus ou moins nombreux, plus ou moins 
harmonieusement groupes, dans l'histoire de tous les peuples. Et, chose 
remarquable, aprbs les Egyptiens dont les mysterieuxmais spirituels rapports 
avec les enfants de Dieu, de nos jours aussi bien que dans les temps recules 
restent encore en partie inexpliques, mais n’en sont pas moins un fait mani- 
festement providentiel, aprós les Egyptiens, dont les depouilles devaient serrir 
& la confection du Tabernacle du Dieu d’Israel, ce sont les Romains qui ont 
lemieux devine, senti, reproduit ce sentiment ideał. C’est que les destinees 
dece peuple, en vue deFEglise des nations etaient grandes, et il devait dans 
ses ebauches humaines du sentiment de Xełevation souveraine, ebauches 
quise font remarquer non seulement a ł’epoqueglorieuse d’un divin Augustę,

(1) Champollion. Egypte et Unioers pittoresąue. Afriąue, tom. I, v. p. 53 a 56, et le reste 
aux Cartouches-prenoms, ibid.



MONUMENTS DU REGNE 55

mais qui se conservent jusque dans les hontes des apotheoses d’un 
Caracalla, il devait esquisser quelque chose de la g-randeur-sociale de Celni 
dont 1’empire allait occuper les regions soumises jusqu’alors h son sceptre 
de fer.

Qu’est-ce a dire ? sinon que 1’humanite « naturellement chrćtienne » 
cherchait instinctivement Celui qui devait venir : et pendant que les esprits 
inquiets sondaient tous les horizons, que les coeurs affames de bonheur recla- 
maient sa venue, les arts aussi, sans le savoir, s'essayaient & exprimer 
quelque chose de sa grandeur.

Cest le Christ notre Roi qui etait au fond de toutes ces preoccupations.
Car enfin cette aspiration instinctive vers un Roi a venir, etait bien dans 

les entrailles de 1’humanite; elle etait generale, elle etait constante, elle etait 
silre dans son attente : dJune faęon ou de l’autre, elle venait donc de 1’auteur 
de 1’humanite ; elle ne pouvait Stre frustree et, c’etait un roi universel qu’elle 
cherchait, un roi pour tous les peuples, un roi pour tous les temps. L’huma- 
nite avait donc un ideał de grandeur et d’evolution de royaute-sociale 
auquel il manquait un objet reel; celui en qui se personnifiera cette royaute 
unique et suprśme dont 1’humanite subit le besoin et exprime lanecessite.

Or, quel sera le Sesostris qui repondra a cet ideał des peuples, quel sera 
le Cesar capable d'une telle grandeur, d’une telle puissance, d’une telle 
majeste et qui devra btre place a cette hauteur et dans cette gloire ?

II n’y en a qu’un ; et c’est vous : O Roi des si&cles, Roi immortel, cache 
au tabernacle chretien, h quisoit honneur et gloire a jamais !

Jesus-Christ, seul, realite de cet ideał primordiał fournit a 1’art son 
objet et lui donnę sa raison dAtre derntóre et son couronnement.

Apparaissent donc maintenant les arts, mais les arts desormais entre les 
mains du peuple chretien, les arts, non plus en quSte, mais en pleine 
possession de l’objet qu’ils doivent exprimer : quhls epuisent tous les dons du 
genie, qu’ils fassent appel h toutes les inspirations, qu’ils empruntent a tous 
les peuples leur habilete pour glorifier le vrai Roi qu’attendait 1’humanite.

Oh 1 nous ne craignons pas de 1’affirmer, les arts comme la science, ontete 
tidblesh leur mission. Que l’on fouille, — et c’est le programme meme qui se 
tracę dans le cadre de notre frontispice — que l’on fouille les productions des 
arts chrótiens, et l’on trouvera pihce par pibce, a travers les ages, et parmi 
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lespeuples chretiens, ce tombeauglorieux annouce parleprophóte, qu’ils ont 
erige en Fhonneur du Roi des siecles, et 1’on verra venir tour 4 tour les 
monuments chretiens se ranger en sept categories distinctes proclamant 
successivement : la Souverainete, Y Empire, le Triomphe, la Yictoire, 
la Domination, la Glorification, Y Exaltation de Celui qui r^gne dans 
FEucharistie-par sonCoeur '

Oui, une analyse plus profonde et que precisement nous provoquons en ce 
moment, de Fart chretien, h ce point de vue, amenerait bien des decou- 
vertes, et maintes surprises, analogues aux reeólations de Champol- 
lion sur les tombeaux des grands rois divinises d’Egypte.

II y a la une grandę loi imposee par une providence superieure d 1’hu- 
manite tout entióre, en vertu de laquelle ces recherches, nous n’en doutons 
pas, aboutiront fatalement h cette double conclusion :

1° Que lesstyles, tels qu’ils se sont developpós h travers les ages doivent 
tous concourir au mdme but, parmi les peuples idoldtres, d’une manierę 
inconsciente, dans le peuple chretien, en connaissance de causes, d savoir : 
l’expression complete, par les Monuments, du rógne universel et eucha- 
ristique de Jesus-Christ.

2° Que les monuments somptuaires ou ddifices acheves d 1’aide des plus 
grands sacrifices d’une nationalite ou d’une race triomphante, accuseront 
en premióre ligne, le style coefficient de Fepopee sociale du Christ, et que 
c’est d ce point de vue particultórement qu’ils doivent śtre etudies pour etre 
compris dans leur signification la plus ólevśe.

Nous nous resumons.

Si la science vit d'obserrations qu’il faut rattacher & une contemplation 
plus haute du COSMOS, et d 1'aide de 1’hypothdse absolument rationnelle 
des influencesuniverselles et eucharistiques du Sacre-Coeur, l’artvit dhz/des- 
types qu’il faut relier h une comprehension plus concrete de l’UNIVERSEL 
ou de 1’Archśtype cróateur de Fideal qui ne trouve son expression adequate 
que dans la Royaute-sociale de Jesus-Christ.

La science n’est science reelle que lorsqu’elle atteint la vraiehypothese, 
comme Yart n’est Yart veritable que lorsqu’il a rendu le reel archetype.
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Le Christ-social, agissant, regnant-en-maitre par V Eucharistie, est 

donc la loi aboutissante du Cosmos pour la science. IL est de meme la loi 
aboutissante de YIdeał pour Fart; car, pour le temps de l’univers entier, et 
pour Yespace de tous les mondes crees, le trOne de sa chair sacree, YEucha­
ristie ; le siege de son sang- royal,le Sacre-Cceur sont & jamais,et resteront: 
les manifestations supremes de son Regne!

Le Secretariat.

LES PRETRES DE UANCIENNE LOI
jfiSUS-CHRIST LAVE LES PIEDS DE SES DISCIPLES

SUITĘ DES VITRAUX (iNEDITS) DE SAINT-ETIENNE-DU-MONT

Explication de la planche XXXIVe
Cette planche appartient h la serie des vitraux de la Chapelle des Cate- 

chismes de Saint-Etienne-du-Mont, 4 Paris, dont la Rerue a entrepris la 
reproduction et l’explication. Un article d’ensemble qui paraitra dans la 
prochaine livraison montrera le lien par lequel le sujet qu’elle reprśsente, 
se rattache aux autres scfenes de 1’histoire evangelique qui sont traitees 
dans ces magnifiques verribres. Nous nous contenterons d’indiquer ici, d'une 
manierę generale, le sujet de la composition dont nous donnons aujourd’hui 
la reproduction par la photogravure.

C’est la Preparatioh a l’mstitution de V Augustę Sacrement.
A gauche, au bas du tableau, Notre Seigneur prelude par un prodige 

d’abaissement, en lavant les pieds de ses disciples, au prodige d’amour, 
qu’il remplira tout hFheure, enenfermantsapresencejusqu’hla fin des temps 
sous les apparences d’un morceau de pain. Pierre, a la vue de son Maitre 
agenouilló devant lui, s’ecrie : « Quoi ! Seigneur, vous me laveriez les 
pieds ! » A quoi le Maitre repond : « Tu ne sais pas en ce moment ce que je 
veux faire ; mais, tu le sauras bientót. » Au-dessus, les prótres de la loi an- 
ciennessepreparent aoffrirlesacrifice figuratif par 1’ablution dans la mer d’ai- 
rain. LaCbne mystique devait continuer a 0tre celebreedansletempiechretien, 
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comme le sacrifice ancien s’etait accompli dans le tempie juif. Des mutila- 
tions irreparables et le deplacement inintelligent de plusieurs ptóces dans la 
partie droite du bas du vitrail, rendent plus difficilement reconnaissable la 
disposition et plan a vol d’oiseau de 1’eglise chretienne. La reprósentation 
du tempie de Jerusalem, egalement & vol d’oiseau, est restee plus 
distincte.

P. F.

LES FRESQUES D’UGOL1N DE PRETE
A LA CHAPELLE DU SAINT CORPORAL D’ORV1ETO 

(Voir a FIndex synthetiąue, page 319)

LE ĆHRIST-ROI MONTRANT L’HOSTIE AU CIEL

Explication de la planche XXXV’

G est pour combattre les combats du Christ-Roi que le chevalier vu 
par saint Jean, sort de la Cite sainte et lance ce coursier, bride abattue 
vers la cite du mai contrę la femme de perdition. II reęoit aussitot une 
couronne : Data est ei corona. II tire alors la flachę qui atteint 1’esprit du 
demon et met en deroute tout le regne de Satan : Et exivit vincens ut 
rinceret.

Quelle recompense attend le combattant du Regne du Christ 1 — Le 
Christ au Ciel dans la gloire de son royaume, lui confórera pour 1’Eternite, 
de sa propre main, son Hostie triomphale : Vincenti dabo manna abs- 
conditum 1

A. S.

Notes : 1° Voir ce que dit de cette piece nouvelle en archeologie, Mgr Barbier de Montault, 
dans sa splendide monographie, a la page 40.

2* Ainsi donc, d’apres Ugolin, qui interprete iei toute la science-sociale du moyen age, 
entre les elus qui auront combattu pour etablir le regne-social de Notre Seigneur, et les 
elus qui, se contentant de vaincre pour eux-mómes, n’auront pas contribue a faire triom- 
pher sa Royaute-sociale, il y aura peut-etre dans leur couronne eternelle la difference 
d’une couronne fermće a une couronne oucerte : les premiers porteraient a leur front le 
diademe, et recevraient le sceau de l’Agneau, de la main du Christ ; insignes que les autres 
ne possederaient point.
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LE CULTE DE JESUS-ROI
(Voir 2« annee 84, page 283)

Explication de la planche XXXVI"

3’Chasse de Sainte-Eulalie. Canton de Pleaux (Cantal).— Le Christ 
assis et bćnissant h la manierę latine (avec trois doigts). II tient de la main 
gauche le livre des Evangiles. La tatę est en relief et couronnee. Les fieurons 
de la couronne ont disparu. Le nimbe est croise comme il convient, et le 
personnage entier estentoure d’une aureole ellyptique. C’est lagloire com- 
plhte. A sa droite et 4 sa gauche, deux autres personnages qui ne sont point 
caracterises.

Les deux ćmaux prćcedents sont du xir siacie, celui-ci peut Stre 
d u xni" ?

La Royaute de Jesus-Christ y est parfaitement indiquee par la pose, le 
geste et surtout la couronne.

4° Chasse de Saint-Vincent-de-Salers (Cantalp — Cette ąuatribme 
chftsse est en vermeil; point d'emaux. Les personnages sont entiferement 
en relief. Le sujet represente Notre Seigneur assis sur un trOne ; nimbe ; et 
presentant la couronne de la victoire a saint Yincent, diacre. Le personnage 
de gauche qui n’est pasrepresente ici noffre aucun signe qui le caracterise. 
Sur un des pignons est la statuę de saint Pierre, portant une mitrę trós 
basse quiparait Stre de lafin du xiii8 sibcle. Les cabochons sont des pierres 
precieuses.

B. Chabau, 
Aumónier de la Yisitation d'Aurillac.

Autour du sujet rfegne une frise trós delicate queje n’ai pas representśe. 
Sur le toit se trouvent les symboles des quatre Evangćlistes avec X Agneau 
de Dieu d’un cóte et saint Martin, de 1’autre.

Les ąuatre dessins sont de la grandeur exacte de l'original. Dans 
ce dernier, on voit Jesus-Christ couronnant son valeureux soldat.
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LA MAISON D’AUTRICHE
SUITĘ DES TAPISSERIES DE RUBENS

Explication de la planche XXX VII"

Avant de poursuivre notre Uchę qui est de montrer ici 4 quelles hauteurs 
1’intelligence et le sentiment de 1’ Unitę catholique en Espagne, ont ćlevć 
1’esprit de Rubens, peut-6tre m0me & son insu, lorsqu’il voulut se inettre & 
executer les ordres du roi Philippe IV, nous rópondrons un mot h certaines 
observations qui nous ont ete faites.

Quelques-uns de nos lecteurs se sont etonnes de ce que, dans notre derniere interpretation, 
nous ayons dit que : A'apres Rubens, c’est sainte Thirese qui porte Vostensoir du Regne 
social de Jesus-Christ dans « le Triomphe des Docteurs ». Nous prions ces lecteurs de 
considerer : !• Que chaque pays a ses fastes du Saint Sacrement; 2’ L'iconographie 
speciale de ses miracles eucharistigues; 3° Que Rubens avait a travailler avec de pieuses 
princesses d'Espagne qui s’interessaient toutes 4 son ceuvre et qui n’ignoraient pas le 
miracle opere par le Saint Sacrement a la priere de sainte Therese, a Valladolid, pour 
delivrer son monastere de l’invasion des eaux montantes soulevćes contrę elle par la malice 
des demons; — exactement 1’analogue du miracle opere par sainte Claire pour delivrer 
Assise de l’invasion des Sarrasins; 4“ Tout comme en Baviere on montre une autre sainte 
que sainte Claire (sainte Barbe ou Thecle peut-etre) avec uu ostensoir, — ce que nous ne 
sachons pas avoir lieu ailleurs, — probablement pour rappeler un miracle semblable opere 
par 1’intercession de cette autre sainte dans 1’Allemagne du Midi.

D’autres de nos lecteurs nous ont' fait savoir qu’ils ne voient dans le vir> triomphe 
de VEucharistie, que les docteurs enseignant simplement la presence reelle. Nous protestons 
contrę cette interpretation terre 4 terre qui romprait {'harmonie logigue de toute la 
composition du grand maitre d’Anvers. Cre.ation qui n’est capitale que si on maintient ses 
rapports synchroniques avee 1’Apoealypse et avec les personnages historiques que Rubens 
voulait faire prevaloir comme acteurs et temoins de fait des triomphes suprdmes du Regne 
de 1’Agneau.

Que Rubens, a’ailleurs, ait eu en vue YApocalypse, ou non, peu importe; il nous sufflt a 
nous que son oeuvre cadre bien avec l’Apocalypse; la donc n’est pas la question. Mais qu’il 
ait conęu les 7 Triomphes du Saint Sacrement, comme une apothćose synthetique, 
complete et sociale, de 1’Eucharistie pour attester la fidelitó de 1’Espagne et des Flandres 
A ce mystere adorable, cela ne se pourrait contester pour trois raisons : 1° Parce que les 
7 Triomphes avaient ete executes d’abord a fresques, par ordre de 1’archiduc Ferdinand, au 
palais de Bruxellesou elles perirent dans 1’incendie de 1731 (1). — Tandis que les tableaux 
originaux et l’huile furent envoyes comme monuments nationaux a Madrid, ou on les 
trouve encore au Musee royal du Prado.

(1) C’est de ces fresques que proviennent les grarures grand in-folio de Bolswert et 
C. Lauwers. — Mais les protestants ont fait l’impossible pour les detruire, aussi il est 
rare de les trouver intactes. Nous n’en avons au Musee Euchar. que trois sur sept, et encore 
sont-elles toutes en mauvais etat.
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2° Parce que ce sont ces 7 originaux, qui executes en tapisseries figuraient seulement 

comme retables d’autels (2) au monastere de la Yisitation, a la solennite de la Fete-Dieu.
3’ Parce que les quatre tapisseries, chefs-d'ceuvre hors ligne dont nous allons parler et 

qui iormaient la decoration du balcon rogal d'oii le roi assistait a la bśnćdiction apres la 
procession, attestent d’elles-mćmes combien Rubens avait appris pendant son sejour en 
Espagne a apprecier, autant les doctrines regnantes des rois catholigues, que le style des 
peintres royaux de Madrid.

II suffit de comparer les 7 Triomphes d’Anvers, soit sur les reproductions 
des fresgues d’aprós les anciennes gravures, soit sur les reproductions 
heliographiques de Braun prises sur les originaux du Musee du Prado, 
pour constater que les graveurs flamands ont fidólement rendu le premier 
genre, lourd et trivial, de Rubens.

Tandis que, si aprós avoir regarde les 7 sujets d’Anvers, l’on prend l’une 
des 4 pióces du balcon royal de la Yisitation de Madrid, l’on voit Rubens 
arrive ii son dernier genre translucide et inspire, oii il atteint le sommet 
de son art.

Un archćologue chretien venu ces derniers jours au Musóe-Eucharistique 
de Paray, nous disait : « Rubens n’a fait que cle la chair, il n'a jamais 
atteint, que je sache, l'Ideał. » Nous dirigeames le visiteur vers les 
reproductions des tapisseries que nous donnons aujourd’hui et que nous 
donnerons la procbaine fois. — Ces deux pieces, inedites, sont pourtant 
de Rubens; lui dimes-nous. — Aprós les avoir considerees de prfes, le visiteur, 
se redressant, repliqua : Ceci rangę Rubens a la hauteur de Velasquez.

Et de fait, il est evident pour qui sait voir, que Rubens dans sa composition 
de la Maison d’Autriche a su enlever de Velasquez la mdlę et sereine 
silhouette des portraits, 1’altibre et imposante tenue des personnages, la 
splendeur et le fini des costumes. Brisant ici avec tout son passś d’amateur 
des g-rands coupsde brosse, de travailleur d la hate, d’ebaucheur de combats 
de Titans et de gśnies, voyez-vous Rubens decide & parfaire une ceuvre, une 
seule, se donner la peine Aachever cette (Euvre, ce qu’il ne fit de cette 
faęon, ni jusque lit, ni depuis! Quelle conoersion pour celui qui venait de 
couvrir de ses exploits mythologiques les 200 a 300 metres de longueur 
de la galerie du Prado, tels qu’on les voit lii avec stupefaction exposees de

(2) Les compositions restantes, tirees de 1’Ancien et du Nouveau-Testament que nous ne 
decrirons pas, ne figuraient que comme accessoires pour orner les basses nefs. (Voir 
Lampara, tome vi, p. 154).

8
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nosjours! Oui c’est une conversion subite, mais voulue, non tant h cause de 
ses interets diplomatiques en jeu, et de 1’issue de son ambassade qu’il joue 
sur cette derni&re carte, qu’h cause de son enthousiasme pour la clef de son 
epopee eucharistique cl'Anvers, clef qu’il vient de trouver en decrivant, 
dans ses gigantesques tableaux mythologiques du Prado, les fastes de la 
monarchie espagnole.

Quelle est cette clef de 1’epopóe des sept triomphes-sociaux du Christ ? 
Comment Rubens l'a-t-il trouvśe 4 Madrid? — Hhtons-nous de l’indiquer ; 
car il faut etre bref:

1° La clef de toute 1’ópopee eucharistique, Rubens l’a vue telle qu’elle se 
trouve de droit et de fait, et il nous la montre dans trois compositions qui 
representent ceci (nous ne donnons la reproduction que du tableau de 
gauche) :

Au centre, au pied de 1’hostie triomphante s’elevant d’elle-m0me par sa 
propre force thaumaturgique, toute la hierarchie angeligue est misę a 
genoux. — A droite, toute la hierarchie religieuse tombe a genoux. — 
A gauche, toute la hierarchie civile tombe a genoux.

Les personnages du tableau de gauche (celui que nous reproduisons), les 
yeux fixes sur 1’hostie resplendissante du tableau central, sont: Sa Majeste 
Apostolique, 1’empereur des Romains, Philippe III, avec le casque de 
defenseur du Saint-Siege, la couronne et les insignes imperiaux sur le 
coussin a ses pieds. L’empereur, le rosaire h la main, c’est moins ici le 
liberateur de Prague, que rheritier de toute la dynastie des Hapsbourg, que 
le (a) representant en chef du saint Empire, se vouant et vouant sa race et 
rEmpire hla dśfense du Saint Sacrement, comme du reste son p^re,l’empereur 
Ferdinand II en avait fait le vceu meme h la Santa Casa de Lorette, ainsi que 
1’atteste Schiffenberg, dans ses Positiones sacrce.

Sa Majeste Catholique Philippe IV, le roi d’Espagne, vient aprós.
Puis la reine d’Espagne, son śpouse, la belle Isabelle de Bourbon, avec 

Son Altesse la gracieuse Isabelle -Claire- Eugenie, gouvernante des 
Flandres.

(a) Dans sa jeunesse, ce prince admirable s’etait distingue par un trait de pietó splendide. 
Etant a la chasse et entendant de loin la clochette du saint Viatique, il abandonna sa suitę 
et, au triple galop de sa monture, courut se ranger pour iaire escorte au Saint Sacrement. 
(Carl Nerlich, Monatsheften ster Yerehrung des Allerh. Altars Sakraments).
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Derri^re, les deux fondateurs et vaillants champions de la maison 

d’Hapsbourg, bardes de fer de pied en cap, abaissent les śtendards des 
croisades avec le pennon d’Autriche, devant l’agneau. Ce sont : saint 
Leopold et saint Rodolphe In de Hapsbourg, le fameux prince qui 
donna son cheval dun prStre par respect pour le Saint Sacrement, ce qui lui 
valut 1’Empire, & lui, et & tous ses descendants.

2° Cette clef, de 1'Unitć catholique par laquelle le Christ nous est 
montre regnant, dans et par 1’Eucharistie sur les trois pouroirs 
hierarchiques souverains\ cette clef de toute 1’harmonie sociale, Rubens 
la trouvóe, avons-nous dit, a Madrid. — II ne pouvait la trouver ailleurs, 
parce qu’elle ne se trouve codiflee, en tant que loi sociale et raison 
d’Etat, que lii, dans les tables du contrat fondamental de la monarchie 
ibćrique, et rśdigees plus tard par Alphonse, dit le Sagę.

Nous renvoyons ceux qui pourraient en douter & la fameuse constitution 
de ces tables qui exige que tout roi, prince ou fonctionnaire d’Espagne, se 
decouvre en tout temps et s’agenouille en tout lieu « fut-ce dans la boue » 
au passage du Saint Sacrement (6). Cette loi renouvelee par le roi Jean Ier & 
Bribiesca et donnee par Isabelle la Catholique, dans 1’ordonnance de Montalvo, 
est encore aujourd’hui en vigueur.(Voir loi 3e de la nooissima recopilaęioń).

Et cela,parce que, par sa prdsence infinie, il couvre et sauvegarde a lui seul 
le blason, 1’honneur, la couronne des Etats catholiąues, les droits souverains 
du glaive dans leurs royaumes, passes, prósents et ii venir.

Baron Al. de Sarachaga.

(&) En vertu d’une clause primitive des royaumes Iberiąues au pacte signó par le roi Don 
Ramiro a Lugo, disent les uns, a Clavijo apres 1’apparition de saint Jacques, pres de Najara, 
l’an 834, disent d’autres (v. Pedraza) : lorsque le Saint Sacrement vient a passer devant un 
corps d’armee en marche, ce corps doit se ranger en bataille, et degager du iront de ligne 
le drapeau royal : lequel doit s’abaisser a terre en signe d’hommage, pour que le pretre 
portant le Saint Sacrement passe sur le panillon (Lampara). — A la Fbte-Dieu cet 
hommage avait lieu dans toute l’Espagne, encore du temps de Rubens. II s’ef[ectue 
solennellement a Barcelonę, de nos jours, chague annee. Aussi la circulaire de la direc­
tion d’infanterie du 12 avril 1828 (ibid. tom. IV, p. 301), dit-elle que cet hommage doit se 
rendre par tous les drapeaux des rćgiments abaissśs. E&cepte le drapeau du regiment de 
Lugo, parce que c‘est l’unique regiment d’Espagne qui porte brodće sur son drapeau 
l’efp,gie du Saint Sacrement.
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LE REGNE DE JESUS-CHRIST
MANIFESTU PAR LE MOYEN DE L’ART

I

EXPOSE GENERAL

II faut que le Christ rógne. Fils de Dieu, il s'est fait homme pour regner sur 
les hommes et sur toutes choses. II faut necessairement qu’il regne, non pas 
seulement quand il aura mis ses ennemis sous ses pieds, mais alors menie qu’ils 
sont encore debout et qu’ils le combattent: Opportet illum regnare donec 
ponat omnes inimicos sub pedibus ejus (I Cor. xv, 25), « il faut qu’il rógne 
jusqu’h ce qu’il ait mis tous ses ennemis sous ses pieds. » On distingue Ih deux 
sortes de rógne, ou pour mieux dire deux manibres de regner : Jesus regne 
pendant le combat, parce que s’il est combattu, il est toujours victorieux, et 
il rógnera aprós la victoire, dans la paix qui en sera le dernier fruit.

II a fallu pour la perfection de l’oeuvre divine, dans l’accomplissement de 
la Rćdemption, que le Christ souffrit et que, par la voie des humiliations, 
des souffrances et de la croix, il obtint la victoire et arriva, de la sorte, 4 la 
gloire. Pour ce divin Sauveur personnellement, la victoire est parachevee 
aussitOt qu’il a subi la inort, parce que, en mourant, il a vaincu, h jamais 
la mort et le peche. S’il ne prend aussitOt possession de sa gloire il ne tarde 
pas h 1’inaugurer, et le commencement de son rógne datę pour le moins du 
moment de sa rósurrection.

II lui a phi, cependant, de remporter de nouvelles victoires et par consó-
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quent d’avoir encore des ennemis d vaincre. Tant que ce monde dure, il y a 
des insenses qui repbtent : « Nous ne voulons pas qu’il rbgne sur nous! » 
Nolumus hunc regnare super nos (Luc xix, 19); et afin que le combat 
continue, Jesus s’identifie, en quelque sorte, avec son Eglise, avec chacun de 
ses ślus, afin que ceux-ci, avec son aide, triomphant, 4 leur tour, de la tenta- 
tion, du póche, de la mort, il triomphe de nouveau lui-mbme avec eux, 
autant de fois qu’ils remporteront des victoires. Et, comme dans ce monde, 
tout est ordonne, conduit, róglć, par sa toute puissance et sa sou- 
veraine sagesse, en vue de ces luttes victorieuses; il est rigoureusement 
vrai que toujours il y rbgne : Christus vincit, regnat, imperat. Ces 
paroles ont etś appliquees principalement au triomphe obtenu par le Chris- 
tianisme, lors de la conversion de Constantin, mais cette victoire ćclatante 
n’a etś ni la premiśre, ni la derniśre que TEglise a remportee. Auparavant, 
elle a ete victorieuse autant de fois que ses martyrs sont restes fidśles jus- 
qu’h la mort et depuis il lui a fallu encore vaincre aussi souvent que 1’herś- 
sie a tentó d’altśrer sa Foi. Et, dans ces conditions, sont revenues bien sou- 
vent pour les chretiens, les occasions d’obtenir la couronne du martyre.

L’Eglise, cependant ne recule jamais, ce qu’elle a obtenu, elle leconserve. 
La position que le divin Sauveur lui avait conquise par sa mort et sa resur- 
rection, en principe il la lui a assuree du premier coup. Participant 4 sa 
souveraine puissance et i sa parfaite independance, elle n’a cesse depuis 
lors de rśgner sur toutes les ames qui se sont volontairement soumises h son 
empire ; elle a regnś et rbgne toujours sur toutes les autres, par le pouvoir 
qui lui est donnę de les appeler h elle, et finalement de ne pas leur laisser de 
milieu entre la fidólite h cet appel et leur perte dófinitive.

De móme, la position que lui procura en fait la conversion de Constantin, 
elle la prit comme lui etant definitivement acquise, en droit positif, confor- 
mement h son droit primordial, et il nous semble permis de dire que, depuis 
lors, les persścuteurs ont commis un crime de plus, en violant non seulement 
un dróit divin, mais un droit divin humainement reconnu.

Jesus-Christ regne et gouverne le monde, TEglise avec lui rśgne sur 
les ames et les gouverne, et par le moyen des dmes fidśles qu'elle conduit 
dans les voies de la verite et de la justice, elle entretient la vie mśme dans 
le monde oii paraissent dominer les revoltes et les incroyants. Ce qui fait 
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qu’on ne remarque pas assez la puissance que Jesus-Christ et son Eglise 
exercent effectivement dans le monde et sur le monde c’est qu’on est trop 
apesanti sous 1’empire des sens. On ne s’attache qu’aux dehors, et la grandę, 
1’essentielle victoire, est celle qui, se remportant au-dedans de nous, est 
complbte sans que nos yeux charnels en aperęoivent encore les fruits appa- 
rents : Et hcec est victoria quce vincit mundum fides nostra. De sa 
naturę cependant, elle doit en definitive produire des effets qui se voient. Car 
du sein des ames vient en bien ou en mai tout ce qui se passe exterieurement 
dansle monde. Toutes les grandes et bonnes choses ont germe dans la pro- 
fondeur des consciences avant de fructifier dans l’histoire des nations, dans 
leurs institutions sociales, dans les monuments qui font leur gloire, et c’est 
Ib une des raisons qui autorisent b soutenir que les Saints, des Saints, sou- 
vent, humainement obscurs, sont les principaux leviers dont Dieu se sert 
pour gouverner le monde.

En mai, de mSme, c’est au-dedans de nous que germent etfermentent ces 
miasmes deleteres qui, dans l’ordre morał, corrompent, avec les esprits et 
les coeurs, les meilleures institutions.

Le gouvernement du monde, de la part de Dieu et de son divin Fils, apour 
but de former une Socićtó parfaite : cette Socióte definitive, on la compare 
b une cite, b un tempie et la grandę affaire de ce monde, pour nous tous, est 
de concourir b sa construction. Chacun de nous est appeld, tout en partici- 
pant b cette construction universelle, b elever en lui-m6me, sur un modble 
proportionnel, Tódifice de sa propre perfection. Sous un autre rapport, tous les 
fidbles doivent etre comme les pierres vivantes de la citś sainte, de sorte que 
tous les ćvenements de cette vie, toutes les bonnes actions que nous y pouvons 
faire, toutes les epreuves que nous pouvons y supporter, servent b les couler 
comme dans un monie, b les tailler, b les polir, afin qu’elles puissent y bien 
remplir la place et 1’office qui leur sont destines par le souverain architecte.

Comme Satan est le singe de Dieu, il a suggere b ses adeptes de feindre, 
eux aussi, d’avoir un tempie b batir, un tempie tout humanitaire, ils parlent 
de leur architecte, ils se donnent le nom de maęons, mais leur oeuvre propre 
n’est que ruinę et demolition. Et lorsqu’ils donnent comme leur ouvrage des 
semblants d’ódifice, ils ne font que montrer des restes de construction qu’ils 
n’ont pas acheve de dćtruire.
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Leur exemple cependant servira & nous faire mieux compreudre les rapports 

qui existent entre l’art de bien conduire sa vie, le grand art aussi de gou- 
verner les peuples et Fart de batir, le premier des beaux arts. Et comme 
de la bonne direction des esprits dans le gouvernement d’un peuple depen­
dent toutes ces splendeurs de la civilisation qui font sa gloire, qui honorent 
un grand rógne, qui sont l’expression d’une grandę epoque : dans les beaux 
arts, la peinture et la sculpture, quand elles viennent orner le tempie, y 
apparaissent comme des dópendances de son architecture.

De cette correlation dans 1’ordre morał et dans 1’ordre artistique, il doit 
resulter une correspondance entre la marche ascendante d’un Sociśtó et le 
developpement des arts dans son sein, si bien que, en etudiant chez elle ce 
genre de manifestation extórieure on devray trouver 1’image, ou plutót l'ex- 
pression mSme, de ce qu’elle a etó dans le fond.

II y a une raison de plus pour etablir cette correlation quand il s’agit de 
la Societe chretienne, vu les rapports qui doivent exister entre l'exercice du 
culte chez un peuple et Fart qu’on y cultive. A tel point qu’on ne connatt 
point un culte suffisamment digne d’un etre supćrieur, s’il ne participe de la 
bonne ordonnance et des beautes de formę qui sont le propre de Fart, et que 
Fart lui-m6me,quelle quesoitlavóritć ddmitation et la beautó desformes qu’il 
puisse atteindre, reste quelque chose de singuliórement vide et de creux s’il 
ne les fait servir h l'expression des bonnes pensees, des bons sentiments et 
surtout des croyances religieuses qui font vivre les peuples.

Dans la Societe chretienne, particulidrement, tout devant etre fait au nom 
de Dieu et pour 1’honorer, tout devient culte en que!que sorte et 1’idee de 
culte pónetrant plus ou moins partout, Fart chrótien peut trouver place en 
toutes choses.

II doit s’ensuivre que, dans 1’etude de Fart chrótien, on peut trouver, ou 
h peu prós, depuis l’avhnement du christianisme, 1’image et le criterium de 
1’etat de la Societó. Si Fart chrótien flechit, c’est que la Societe flechit elle- 
meme, c’est-h-dire non pas qu’elle abjure le christianisme, mais il peut se 
faire que sans, aller jusque la, elle n’obśisse pas suffisamment & son 
influence; et ce flechissement en est la preuve.

Quant au christianisme lui-m®me, il ne flechit jamais, pas plus qu’il ne 
reeule, mais on s’aperęoit que Id meme oh il regne, se retrouvent encore les 



68 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

deux cites, comme il y a deux hommes en chacun de nous. Chez les elus, 
fhomme spirituel doit 1’emporter en definitive, mais il ne s’ensuit pas que 
1’homme charnel ne combatte en eux et n’y obtienne quelquefois de malheu- 
reux succós. Saint Paul sentait tout au moins la pression de cet ennemi 
quand il disait : « Qu’est-ce qui me delivrera de ce corps de mort! »

Dans 1’Eglise, quant & ce qui est veritablement de 1’Eglise, 1’esprit fem- 
porte toujours sur les propensions d’en bas, la Verite sur ferreur et plus 
generalement le bien sur le mai. S’il en etait autrement, ou ne pourrait pas 
dire de cette Sainte epouse de Jśsus-Christ, qu’elle est absolument sans tache 
et sans souillure.

II est certain qu’il n’y a pas de peuple, qu’il n’y en a jamais eu, qu’il 
ne peut y en avoir, qui vive, qui ait vecu, qui puisse vivre sans le fond de 
vśritćs religieuses qu’il a conserve; qui ne vive par le christianisme, s’il 
est chretien ; mais il ne s’ensuit pas qu’un peuple chretien soit chretien en 
tout. De mbme, il arrive que 1’art chretien n’est pas chrótien en tous points.

Ou l’on voit 1’action du christianisme dans la vie des peuples comme dans 
fart qui leur appartient, c’est que s’il y apparait un element de deteriora- 
tion, dedecadence et de ruinę, il surgit aussitot 4 cOte, un principe supśrieur 
de relfevement, d’amólioration, de progres.

Observez bien en quel moment que ce soit : ce principe de bien est en voie 
de 1’emporter et finalement il femporterait si fennemi, sans cesse, ne revenait 
semer fivraie dans le champ du Pbre de Familie et y rapporter des germes 
destructeurs. II en resulte que le travail d'epuration et, par suitę, l’oeuvre de 
perfectionnement et d’avancement sont toujours 4 reprendre et 4 recommencer. 
Mais cbaque fois que les oeuvres de Dieu recommencent, on peut etre sbr, 
quelles que soient les apparences contraires, qu’elles sont reprises de plus 
haut et que du terrain a ete gagnś en egard aux ames qui se sont sauvśes, 
qui se sont perfectionnśes au milieu de ces peripeties souvent douloureuses.

Soyez assuró surtout, qu’un gain a ćte realise relativement aux conditions 
de salut et de progres dans la vertu, aux moyens d’edification qui sont pre- 
pares en faveur des elus que Dieu s’est choisis pour les temps qui vont venir.

C’est 14, le rósultat veritablement essentiel de cette lutte toujours victo- 
rieuse, mais ce n’est pas le seul; car ces memes succbs qui peuplent et enri- 
chissent la citó des ćlus ont aussi pour effet de faire vivre les Societes 
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humaines. Quand toutes les idees sont confondues, quand toutes les institu- 
tions sont desorganisees, quand les pouvoirs publics, qui ont pour mission de 
proteger tous les droits de la conscience, les droits de la familie, les droits 
de la propriete, les droits de Dieu et les vrais droits de l’homme, se retour- 
nent contrę eux, quand 1’erreur est encouragAe, le vice honore et la vertu 
horslaloi; si, alors, laSociete ne se dissout pas, si la nation subsiste, c’est 
parl’effet de ces croyances, de ces aftections, de ces devouements au devoir 
qui ont trouve un refuge dans ces ames mfimes que 1’Eglise a conquises, et 
que Dieu s’est reservees.

Puisquandlemals’est use sur lui-m6me, quand 1’incendie s eteint faute d’ali- 
ments, aprósavoir consume tout ce qui l'activait: alors du sein de ces dmes, 
ou se sont conservees des forces vives, reviennent et se propagent, avec une vi- 
gueurtoute nouvelle, des rejetons qui croissent selon les lois de lavegetation 
morale et sociale. Elles remettent la Societe sur ses veritables bases, et consti- 
tuent ces periodes de prosperitę et de triomphe ou le regne du souverain 
Reparateur se fait dbs ce monde apercevoir de tous, amis et ennemis. II prend 
un eclat, au moins momentane, qui frappe les yeux les moins clairvoyants.

Tels furent les temps de Constantin, de Theodose, de Charlemagne, de 
saint Louis. Et l’on peut maintenir, sans nier qu’il n’y etlt des lacunes, que 
le xvne stecle tout entier participe de ce caractere.

Dans ces beauxjoursou l'on sent la verite et la justice peser d’un poids 
non douteuxdans les affaires humaines, encore qu’on les voulut plus prepon- 
derantes, on voit aussi fleurir tout ce qui fait Eornement du monde dans les 
lettres et les arts, etc’est Ih un destraits qui les distinguent.

Remarquons-le toutefois, dans ces jours les plus seduisants il reste toujours 
quelque chose de l’etat permanent de lutte auquel 1’homme est astreint sur 
la terre : il reste quelque chose qui oblige 1’Eglise hdemeurer militante. On 
y verra immanquablement, desvestigessubsistants de sesdernióres traverses, 
et un oeil pónśtrant y verra poindre des dispositions dejd menaęantes pour le 
lendemain. G’est ainsi que sous Constantin s’annonęait le rfegne de Constance, 
et que Charlemagne put apercevoir les premiers ravages des Normands. Au 
commencement du xvne siócle, les plaies du xvie ne sont pas encore fermees, 
et avant qu’il n’aitatteint son terme, le xvine se fait fortement pressentir.

Etdelasorte, il se fait que Jesus-Christ, toujours vainqueur, toujours 
9
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regnant et gouvernant, ne rógnera cependant, dans tout 1’eclat et avec toute 
la continuite d’un triomphe definitif, qu’au moment ou aucun de ses ennemis 
ne se tiendra plus leve contrę lui; lorsqu'ils seront tous ecrases sous ses 
pieds. Et ce moment doit arriver quand tout sera pręt, sera taille, sera fondu, 
pour la construction de sonpalais, de son tempie eternel.

Alors, dans un clin d’oeil, tous ces admirables materiaux prepares pendant 
les siecles apparaitront posós & leur place et tous les ennemis, ces ennemis 
destines jusque-l& & les marteler et & les polir par la tribulation, & attiser 
les fournaises oh ils ont dO. etre fondus et refondus, disparaitront et ne 
devront plusbtre comptćs, etantrejetes eternellement dans leurs tenebreuses 
demeures, pour y subir la peine du mai qu’ils ont voulu faire.

Jusque-lh, tous les triomphes de 1'Eglise ne peuvent 6tre que partiels, 
incomplets, momentanes : sa construction comme edifice n’etant pas terminee, 
et le nombre des saints n’ayant pas atteint la perfection qui lui est necessaire, 
pour 1’accomplissement du plan donnę ; la periode des combats n’etant pas & 
son terme.

Nous avons dit dans quel sens Jesus rógne toujours ; dit comment 1’Eglise 
avec lui rógne et ne cesse de regner ; comment, en de certains moments, des 
ce monde, le rógne de Jesus-Christ et de son Eglise eclate avec magnificence 
et domine visiblement par dessus toute autre puissance; comment cen’estl&, 
pourtant, qu’une faible image et un prelude de leur triomphe parfait et defi­
nitif. Une seule chose reste incertaine : la naturę et 1’śtendue sous le rapport 
exterieur et social des victoires que 1’Eglise remportera d’ici la fin des 
temps, specialement dans salutte contrę la Revolution. II y a fortement lieu 
de croire h une victoire, dans ce monde du vrai et du bien, plus eclatante 
encore qu’aucune de celles dont l’histoire nous donnę Vexemple, precisóment 
parce qu’elle serait proportionnee ii la violence et & la perfidie d’une attaque 
dont nous ne voyons peut-6tre que le commencement et qui paraitrait vouloir 
depasser tout ce que 1’Enfer jusqu’ici avait imag-ine de pire. Mais nous ne 
nous livrerons pas sur ce sujet & des conjectures plus ou moins hasardees ; 
nous ne nous demanderons pas surtout si de cette victoire sociale naftra un 
ópanouissement dans le sens du beau, proportionne au triomphe de la Yerite 
et de la Justice ? Pour cela il faudrait de la duree, car dans l’ordre naturel des 
choses un travail de vegetation, une eclosion doivent preceder et amener
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1’śpanouissement de la fleur, et il se pourrait que cet epanouissement ne 
nous fut donnę qu’aprós la consommation de ce monde. Nous jetterons prefe- 
rablement un coup d’oeil sur les temps passes pour y constater les victoires 
de 1’Eglise et observer comment elles constituent une marche ascendante. 
Nous ferons cet examen d'abord par rapport ii 1’ótat social en generał, et 
ensuite, par rapport h Fart qui en est le rejaillissement; afin d’y retrouver, 
comme dans un miroir, unenouvelle epreuve des faits que nous aurons com- 
mence par examiner directement. De cette manierę nous devons obtenir non 
seulement une nouvelle epreuve de ces faits, mais une epreuveplus brillante.

Ce n’est pas tout, entre les faits sociaux et le mouvement artistique qui 
les couronne, il y a un intermćdiaire, et oh l’on verra mieux les voies pro- 
gressives de Dieu dans le gouvernement du monde et de son Eglise, c’est en 
etudiant la marche ascendante du Culte eucharistique. Toute la religion 
s’epanche dans le Culte souverain que nous rendons a Dieu: ce Culte tout 
entier se resume dans 1’Eucharistie; et il faut nous souvenir que 1’art chre- 
tien n’en doit 0tre que F epanouissement et la manifestation.

Dans 1’Eucharistie, nous est donnę, pour que nousle rendions 4 Dieu, tout ce 
que nous lui devons comme adoration, comme expiation, comme action de 
grace. Nous sommes invites 4 le lui offrir pour obtenir tout ce dont nous 
avons besoin. II faut le dire de nos besoins particuliers comme de nos besoins 
sociaux. Nous pouvons en consequence juger de 1’ótat social par la maniere 
dont les mystóres eucharistiques sont pratiques, sont honorćs, de m&me qu on 
peut juger de 1’etat spirituel d’un chretien, d’aprós ce qu’il est par rapport 
h 1’Eucharistie, ou fervent, ou tibde, ou infid&le. Le rógne de Jesus-Christ, 
en effet s’opbre par 1’Eucharistie, et il semanifeste par ce divin Sacrement.

En nous attachant d ailleurs h ce qui a ete fait, suivant les temps, pour 
honorer ce don ineffable de la bonte divine, afind’en recueillir les fruits, nous 
ne nous óloignerons pas du terrain de Fart, car tout ce qu’onfait de manifes- 
tations exterieures en 1’honneur du Sacrement d’amour se rattache h Fart 
lui-m&me, en tant que ces manifestations doivent etre belles et bien 
ordonnees.

En suivant cette voie, nous serons conduits jusqu’a la devotion au 
Coeur Sacre de Jesus. Cette devotion, en effet, n’est autre que le Culte 
d’amour rendu a 1’amour de ce divin Sauveur au moyen de Forgane mśme 
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de cet amour ineffable. Et l’on peut dire que c’est le dernier fruit, le fruit 
par excellence de l’Eucharistie.

L’objet finał que le Fils de Dieu sest propose en se faisant łiomme a óte 
de se faire aimer et de faire aimer Dieu en lui. II est hors de doute que dans 
la rigueur absolue des termes, le but essentiel de la Creation, de 1’Incarna- 
tion, de la Redemption a ete le supremę honneur dii fi Dieu. Mais ce 
Crćateur tout puissant, ce trbs saint Reparateur, trouve son suprśme 
honneur fi faire reconnaitre par dessus tout combien il est bon, combien il 
aime et, en consequence, fi se faire aimer.

Jesus-Christ veut regner et il doit regner. II regne sur tous, il regne sur 
ses ennemis, il rhgne sur les demons et les reprouves, mais cette ro^aute qui 
s’exerce par sa toute puissance et sa justice ne le satisfait qu’incomplbte- 
ment; elie ne saurait Stre sou dernier but; il veut regner par 1’amour, regner 
sur les coeurs et fi cet effet, il donnę son cceur, il donnę son Sacrement 
d’amour, et dans ce Sacrement adorable, il met son cceur.

C’est le secret de tous les ev£nements du monde, de 1’ancien comme du 
nouveau Testament. C’est le veritable but de Tart chretien : manifester son 
amour et faire aimer son amour. Si, dans ces manifestations exterieures, le 
Souverain Maitre a paru dur quelquefois, soyez sfir que c’etait eu egard aux 
dispositions mSmes de ses adorateurs. II a voulu amener ses fidfiles de choix 
fi comprendre par Ifi et fi sentir la supćriorite de la loi d’Amour sur la loi de 
Crainte. II y a mis du temps : et qu’importe le temps pour Celui relativement 
auquel mille ans sont comme un jour. L’essentiel, c’est la fin 1 Or Dieu 
n’aurait-il reussi qu’fi se faire aimer d’une seule fime, et ce rósultat se serait-il 
fait attendre des milliers de si&cles, cette victoire sur un coeur serait la plus 
belle de toutes les victoires, et son rógne accepte, librement et aime par une 
seule intelligence, plus glorieux pour lui que tout ce qu’il a pu faire de plus 
admirable dans la creation et le gouvernement du monde.

Dieu a ete bien au delfi s’etant fait aimer du Coeur de Jesus, d’un coeur 
humain qui participe de toute la puissance d’amour de la Divinite, et par 
des milliers de coeurs unis fi ce divin Coeur dans 1’Eglise triomphante.

Grimouard de Saint-Laurent.

(A continuer).



« OMNIA IN CHRISTO CONSTANT »

A une epoąue antiąue et mystśrieuse de 1’insondable óternitś, les materiaux 
somptueux de notre grand monde sortirent du neant. Elements informes et sans 
lois encore, on ne salt combien de siecles de 1’eternite ils attendirent. Sur rabime 
immense des choses futures 1’Esprit d’amour planait. Incubation divine dont la 
duree se perd dans la nuit lointaine d’une epoąue tenebreuse pour nous, ąui prś- 
ceda nos temps et toutes nos histoires. Le Tout-Puissant, a qui appartiennent les 
siecleseternels, procedait avec une prudente lenteur,car il meditait unimportant ou- 
vrage. Qui nous racontera la longueur de ces jours inscrits dans les divines annales ? 
On ditąue des siecles nombreux sont renfermes peut-śtre entre ces soirs et ces ma- 
tins mysterieux de l’antiąue genese de l’univers ; que les monts, aux gigantesąues 
assises, qui s’eleveront du fond des eaux a d’effrayantes hauteurs ; que les noires 
et yieilles forets, affaissees au sein de la terre, pour y cacher leurs tresors, avec les 
antiąues debris d'animaux qui ne sont plus, nous cachent peut-etre des ans nom- 
breux ; qu’au commencement lointain des choses, quand le puissant Createur fit la 
lumiere, il y eut une conflagration immense des ślements combines ; qu’il fallut 
a cet incendie, ocean sans rives, une duree effrayante pour se refroidir ; que la 
masse incandescente de notre vaste monde dut mettre un temps tres long a con- 
centrer ses bouillonnantes ardeurs. Dans ce laboratoire des elements en fusion, 
1’Eternel operait avecpoids etmesure, car il s’agissait de construire un edifice aux 
destinees sublimes, pour un sublime habitant. II y eut des grondements souter- 
rains prolonges, de longs soulevements de pesantes montagnes, d’interminables 
eruptions de grands volcans, qui mirent a s’apaiser une immense longueur de 
temps.

Puis, quand l’univers lut orne, quand la pesante masse du globe de notre monde 
roulaun hemisphere dans 1’ombre sombre, tandis que 1’autre emergeait avec l’au- 
rore dans un ocean lumineux ; quand il s’elanęa dans sa course rapide autour du 
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beau soleil, avec une divine aisanee, promenant ses magniflcences dans les cieux 
etoiles, les anges de lumiere chanterent, et les anges de tenebres tout effrayes se 
dirent: mais pour1 qui donc est fait ce palais somptueux ? II y eut dans 1’abime des 
conciliabules tumultueux.

Ainsi, quand Salomonie Sagę, aux temps antiques, construisit son vaste tempie, 
son tempie augustę ; ąuand des milliers d’ouvriers arrachaient a grand’peine aux 
fiancs des monts d’enormes rocs de plus de 30 coudees, ou allaient dans les vieilles 
forśts du Liban tailler les cedres; ąuand des vaisseaux de haut bord, dans de 
longs voyages, allaient chercher l’or pur d’Ophir, les hebreux furent dans l’admi- 
ration, et les Syriens se demanderent : pour ąuel Dieu donc a si grands frais se 
fait ce tempie.

Cependant cet univers n’etait qu’un portique ślevó dans le temps. Celui qui 
devait y passer avait son palais dans 1’eternite. 0’etait le flis de Dieu fait homme 
qui, apres avoir creó le monde en se jouant, devait trouver son plaisir a converser 
avec les enfants des hommes. Partout ou il y aurait des hommes il devait aimer a 
se trouver aussi, non seulement sur une barque au bord du lac de Galilee, non 
seulement sur le rocher du desert, avec les foules ou il se confondrait un jour, 
non seulement aupres du puits de Jacob, pour puiser avec la Samaritaine, mais 
partout ou ily aurait des hommes, lui, enfant de l’homme et de la familie humaine, 
il youlait etre assis.

Donc, quand le Tout-Puissant formait les collines et les couvrait de pampres 
yerdoyants, quand il ornaitles champs de moissons jaunissantes il pensait a son 
flis bien-aime, qui devait habiter parmi nous, sous les voiles eucharistiques, avec 
son sang, avecson corps humain. Quand il creusait lentementles vallons, il pen­
sait a ces sanctuaires, ou des ames aimantes viendraient dans la solitude causer 
coeur a coeur avec son flis un jour. Quand il posait avecpatience les pesantes mon- 
tagnes sur leurs larges bases, il voyait ces monasteres nombreux, eleves vers les 
cieux, oii son flis devait habiter, recevoir des hommages et des voeux. Quand il 
deroulait les plaines, il y voyait son flis, roi des coeurs, porte en triomphe, dans 
d’augustes solennites, au milieu des adorations d’un peuple nombreux. Quand il 
etablissait le mont Sion sur les conflnsde trois parties du monde, il se disait: c’est 
la que mon flis bien-aime commencera a s’unir a 1’humanite, dans le grand festin 
de l’amour. Lorsque, entre les trois mondes, il delimitait avec soin les rivages de la 
Mediterranśe; quand il y rassemblait les ondes obsequieuses, porteuses des 
hommes dans des siecles futurs, il se disait; c’est la tout autour que commencera 
mon flis, dans le Sacrement d’amour, a śtablir son regne sur les coeurs. C’est de la 
que partiront, hardis navigateurs, les enfants audacieux de Japhet, aliant par 
Tunivers etendre son grand royaume. Quand il plaęait avec attention la France, 
1’Espagne entre deux mers, il pensait que de la, un jour, des peuples au coeur gene- 
reux iraient a 1’Occident lointain, a l’Extreme-Orient, dans des pays inconnus, 
construire a la gloire de son flis de somptueux sanctuaires ou, corporellement 
assis a la table du celeste hymen, il habiterait nuit et jour. Quand il arrondissait 
avec amour les collines ou Romę fut, il voyait son flis jetant un eclat merveilleux 
du haut des montagnes eternelles, et invitant 1’Europe, l’Asie, l’Afrique au grand 
banquet de la charite. Quand il cachait au-dela de 1'Ocean, dans les montagnes 
americaines, ou dans les ileś de 1’Orient lointain, de riches mines d’un or abon- 
dant et pur, il se disait qu’un jour se leyerait, ou les hommes, attires vers ces 
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plages delaissees, feraient savoir a des sauyages qu’eux aussi etaient inyites a 
une union mysterieu.se avecleur Dieu. Quand il creait les vents impetueux, et ces 
forces de la naturę capables de soulever des montagnes, il pensait qu’un temps 
yiendrait ou les łiommes s’emparant de ces forces de la naturę, iraient sur des 
yehicules rapides, annoncer au loin la bonne nouvelle de l’amour.

Cet uniyers n’est donc que l’avenue, les immenses propylees de 1’inflni, ou le flis 
de Dieu et 1’homme yoyagent ensemble a trayers les temps, en conyersant familie- 
rement, unis par une ineffable amitie. Les deus amis ontde doux entretiens pour 
charmer la longueur du yoyage. Dieu le Oreateur, celui qui lit les mondes, celui 
que les anges adorent dit a 1’homme deyenu son ami: inclinez yotre oreille ; je 
veux y yerser un secret. Et 1’homme ecoute le murmure divin de 1’amour, qui 
parle bas au cceur. Dieu parle a. 1’homme de tout ce qu’il veut faire encore. Et 
1’homme est attentif a la voix de son aimable compagnon de yoyage. Le Dieu 
puissant, le Riche, 1’inflni, qui parle a 1’homme de ses projets, 1’introduit dans le 
Sanctuaire de ses pensees profondes, dans son yaste coeur. Et 1’homme, tout en 
marchant, parle de ses peines, de ses esperances. Le diyin yoyageur parle a 1’homme 
du ciel, yers lequel on fait bonne route, lui raconte ses honneurs futurs, dans son 
palais plus beau que l’univers. Et 1’homme repond par un regard ou brille la 
reconnaissance, un vif amour.

En trayersant ainsi 1’espace des temps, les deux yoyageurs arriyeront au grand 
portique de l’eternite. Le flis de Dieu alors, se tournant vers son fidele compa­
gnon de route, avec un grand air de diyinite, lui dira : nous voici au palais; 
montez, on vous attend.

Domini est terraet plenitudo ejus. Notre grand monde, grayitant dans l’espace 
est un char triomphal, richement, somptueusement trayaille, ou le flis de Dieu 
yoilant ses attraits diyins sous les especes eucharistiques est assis avec l’huma- 
nite. Le puissant Rayisseur a un grand coeur, d’ou s’epanche un amour qui est 
tout ce qu’il y a de plus doux, tout ce qu’il y a de plus fort. II ne se fait pas voir 
encore ; mais l’humanite est entrainee a l’odeur de ses parfums; il faut hien qu’elle 
se rende e.nfin. Quand Dieu a commence c’est pour finir. Alors, le triomphe de 
1’amour sur les jalousies del’enfer etant complet, et apres avoir trayerse les temps 
dans une course rapide, le char s’arretera au dernier jour, aux portes eternelles. 
Le flis de Dieu en descendra du char avec solennitś, et tendant la main a l’huma- 
nite, il lui dira : Entrez au sejour du bonheur.

Tannael, 17 juillet, 1884.
x***

Missionnaire en Syrie.

mysterieu.se
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UNE MONOGRAPHIE-MODELE

Monographie d’Araches, parE. Plantaz, prśtre missionnaire de Saint Franęois 
de Sales (extrait des Memoires et Documents publies par 1’Acadśmie Salśsienne, 
tome VII) Annecy, ancienne imprimerie Burdet, J. Nierat et Cie, successeurs, 
7, rue Royale, 1884 ; in-8°, 79 pages.

Sous un style sobre, mais frappe d’une logique magistrale, grhce aux documents originaux 
recueillis avec un austere courage, 1’erudit nous fait assister au developpement pro- 
gressif d’une petite paroisse rurale de Savoie, de Fan 1000 a 1793. II suit pas a pas, a travers 
les siecles chretiens, les familles qui arrivent a la fortunę en pays ćtrangers, et qui par 
amour pour le tabernacle de leur lieu natal, lui constituent tant de capitaux, de revenus, 
de fondations et de riche et superbe inobilier, quil est peu de cathedrales gui puissent 
etaler autant cle richesses, dans le jour le plus solennel. (Grillet, manuscrit, cite ibid., 
p. 50.) Quant au bilan de la revolution dresse par la Franc-maęonnerie, comme tout le 
monde le sait, il se trouve consigne dans une dćliberation du conseil municipal en 1806. « Le 
conseil, considerant qu'avant la Revolution,les habitants de cette commune qui se trouvaient 
plus fortunćs qu’ils ne le sont en ce jour, avaient dotś par des capitaux tres considćrables 
le curó,le vicaire,un vicaire regent et un quatrierne pretre pour la desserte de la paroisse, etc., 
que de tous ces capitaux, il ne lui en reste aucun, tous out ete veudus au profit de FEtat..., 
qu’il a encore ete livre a l’Etat tout le riche et superbe mobilier en argenterie et autre 
appartenant a 1’eglise qui passait pour et etait reellement la plus riche du diocese, etc. » 
(a la page 55). L’auteur laisse a chacun d’en conclure la morale.

Cette monographie est des plus saisissantes et des plus utiles. II serait desirable 
qu’on en fit beaucoup sinon de pareilles, dumoins dans le meme genre. On yerrait 
combien intimement, la prosperitę economiąue d’une region se lie a la bonne 
tenue des eglises rurales, combien aussi la moralite des lamilles ómigrantes, 
puisee a l’amour des tabernacles, profile a la contrie, tandis que l’immoralitó des 
sectaires, ardente de haine contrę le Dieu de 1’Eucharistie, fait de ravages et 
consume a bref delai 1’heritage du pays.

Ne cessons pas de le dire, les ennemis de la fortunę publiąue sont les ennemis 
de la paroisse. La banąueroute de l’Etat suit de pres la main rnise sur les fonds de 
1’eglise, partout oii la franc-maęonnerie, 1’ennemie du Regne du Christ, s’installe.

Mais, d’autres lois, bien plus importantes,doivent un jour se degager des pages 
des eglises de Savoie. L’histoire d’Araches decouvre des horizons inexplores sur 
rćconomie des forces sociales derivees des centres ruraux, fortement rattachis au 
foyer-eucharistiąue des Alpes ! Pour nous, voila une pierre d’attente, solidement 
taillee et posee sur le granit du Mont-Blanc — et contrę les sables et les bancs de 
Geneve, — pour la reconstruction de YUnite-sociale.

A. de S.

Le Gerant, Le Proprietaire-Directeur,
X. Jeyain. Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jevain, rue Sala, Pa
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COMMUNICATIONS DE LA SOCIETE DU REGNE

De Gonsouę^
Łe ^oncours, plusieurs fois annonce par la ^eoue^ est desor- 

mais ouuert, avec des prixproposes de 10,000 fr., de 5,000 fr. > etc., 
et les accessits. o ar plus amples informations, uoir le programme 
que V on trouuera ci-joint, d deux exemplaires.

^riere a tous nos abonnes de prendre connaissance et de faire 
connaitre. Jja ^eoue les tiendra aa courant des noucelles da 
^oncours.

jSuPEDEMENT A DA ^EYlJE

^L’abondance des matieres et Vimportance croissante des colla- 
borations qui nous arrioent nous mettent dans l’impossibilite de 

i
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continuer d donner, dans le corps de nos Iwfaisons, les catalogues 
annonces. ^n a dejd reęu le catalogue des tableaux, dont le tirage 
d part est aussi depose au siege de l’CEuvre. Reste a receroir, 
comme suitę du catalogue des £ableaux: §ravures et (Images; @bjets 
d’ ^ris^edailles, <Monnaies et Speaux;:Sculpture, ^rchitecture et <Epigraphie; 
Hommages et Monuments. %e plus important de ces catalogues, et tout 
d fait a part, est celui des Miracles, que nous nous proposons de 
donner immediatement.

^e catalogue de la (Bibliothegue terminera toute la serie.
7 ous ces catalogues, pagines a part, pourront etre reunis d la 

fin des six ans, pour former un oolume des : @ocuments du ^egne.

& ©ONBE^ENGEj^ AU ©UUHA^TIĄUE

"&n espere au mois de juin prochain inaugurer les ^onterences 
et les ^isites methodigues au fMusee Rucharistigue, ainsi gue nous 
nous l’etions propose (voir le Regne page266.)

INAUGURATION DE LA SOCIETE DES FASTES EUCHARISTIQUES
DE PROVENCE

COMPTE-RENDU DE LA PREMIE RE REUNION

Le 15 tóvrier 1885, dimanche de la Quinquagesime, a ete inaugure a Marseille la Societe 
des Fastes Eiicharistiąues de Provence. La premiere seance avait lieu dans la biblio- 
theque de M. le chanoine Caseneuve, cure de la paroisse de Saint-Pierre et Saint-Paul. 
Envii’on trente personnes s’etaient rendues a 1’appel qui leur avait ete fait. Nous avons 
surtout remarąuć la presence de : MM. le marąuis de Jesse-Gharleval, directeur de la 
Revue de Marseille et de Pronence; Eugene de Marin de Carrenrais, membre de 
1’Academie de Marseille, auteur d’un beau livre : Les Origines ; Prosper Gueyraud, consul 
du Saint-Sióge, a Marseille; Payan d’Augery, ancien conseiller de prefecture; Leon 
Roubaud, notaire honoraire, ancien president de la Chambre des Notaires ; Dom Beauchet- 
Filleau, moine benedictin de 1’abbaye de Sainte-Marie-Madeleine ; 1’abbś Joseph Belleau, 
redacteur de YEcho de Notre-Dame de Gardę ; Maxence de Lanversin, ingenieur ; le 
docteur Audibert, mśdecin, etc.
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La sćance est ouverte par la recitation du Peni Sancte Spiritus... M. le chanoine 

Caseneuve, assis au fauteuil de la presidence, remercie le R. P. de Lachau et M. le baron 
de Sarachaga d’avoir appele dans sa demeure une elite de chrćtiens marseillais. II souhaite 
la bietivenue aux personnes qui se sont associees a la grandę ceuvre dont le couronnement 
sera la manifestation du Regne de Jesus-Christ.

Le prśsident cede ensuite la parole au R. P. de Lachau, membre residant de la Societe 
du Regne de Notre-Seigneur Jesus-Christ. Le R. P. de Lachau annonce que Mgr l'eveque 
de Marseille a bien voulu accorder une bćnćdiction speciale a cette premióre reunion. II 
ćtablit en quelques mots conunent la Societe des Fastes-Eucharistiques se rattache aux 
diverses ceuvres de Paray-le-Monial. Par la recherche et l’acquisition des livres ou des 
ceuvres d’art intóressant le culte du Saint-Sacrement, elle pourra contribuer a accroitre les 
richesses de la Bibliothóque et du Musee de Paray-le-Monial ; par 1’ćtude des faits, des 
hommages, des oeuvres et des monuments particulióremeut liśs au nieme objet, elle 
pourra fournir des documents a la Revue. Cependant, la Societe des Fastes de la Provence 
ne saurait etre considerće comme une succursale du Comite de Paray-le-Monial: elle doit 
vivre d’une vie propre et agir par elle-meme. Dans la mesure de ses forces, chaque 
membre s’associera a la suitę des plans dresses par le regrette Pere Drevon, dont M. le 
baron deSarachaga a recueilli noblement 1’heritage, pour faire voir deja dansle passe,comme 
pour mieux l’entrevoir dans l’avenir, la verite de cette parole de Notre-Seigneur róvćlant 
i la Bienheureuse Marguerite-Marie son Cceur Sacre tant aime des Marseillais : « Je regnerai 
malgre mes ennemis. » Les membres de la Societe provenęale auront pour mission de 
recueillir tous les temoignages qu’a rendus la Provence a cette souverainete du Dieu cache 
sous le voile du Sacrement.

Le president prie ensuite M. 1’abbe Simian de faire communication a l’assemblee d’une 
notice bien propre a donner une juste idee de la naturę des travaux auxquels chacun doit 
contribuer (*). Prenant pour point de depart la parole : « Oportet illum regnare donec 
ponat inimicos suos sub peclibus ejus », M. l’abbe Simian raconte la vie de Dom Joseph 
de Martinet, 1’illustre apótre de la cite pendant la Terreur. Cette notice, destinće a la Revue, 
aecompagne un don tres precieux que 1’auteur a procure au Musee de Paray-le-Monial : la 
custode dans laquelle le saint chartreux de Marseille portait le saint Viatique, et avec elle, 
le purificatoire dont il se servait. Ces objets veneres se lrouvent pendant toute la duree de 
la seance sous les yeux de 1'assemblće, a cóte d’un tableau contemporain representant 
Dom Joseph tenant le Dieu prisonnier dans cette petite boite. Le tableau appartient a 
M. le chanoine Caseneuve. Custode et portrait ont ete reproduits par la photographie. 
M. de Sarachaga promet a chaque membre de la Societć un exemplaire de cette repro- 
duction.

M. le chanoine Caseneure esquisse 1’histoire d’une hostie profanee qui, par une faveur 
singuliere de la Providence, etait tombee entre ses mains. Le vćnerable cure de Saint- 
Pierre et Saint-Paul doit, dans une prochaine rćunion, lirę a la Societe le recit complet des 
prodiges qui accompagnerent la reparation du sacrilege.

A l’invitation du president, M. le docteur Audibert prend la parole. II emet le voeu de 
voir se rćtablir l’OEuvre de 1’Adoration nocturne, si chere a son regrettó maltre, le pieux 
docteur Fabre. Le R. P. de Lachau, dit a ce sujet, que la Societe des adorateurs nocturnes 
n’est pas aneantie et que les reunions ont ete simplement interrompues. U engage les 
personnes prćsentes a joindre leurs efforts a ceux des Religieux du Saint-Sacrement pour 
faire refleurir une GEuvre dont Marseille eut jadis la premiere pensee.

La parole est donnće a Dom Beauchet-Filleau qui prie 1’assistance de 1’aider dans la 
recherche des statuts qui reglaient 4 Marseille la Compagnie du Saint-Sacrement. U possede 
ceux de la Compagnie de Paris, ainsi que les Annales redigees par le comte d’Argenson, 
ancien ambassadeur 4 Yenise. Aussi a-t-il pu composer 1’histoire generale de cette 
foudation du duc de Ventadour, ruinee en 1665 pour des raisons politiques.

(‘) Voir cette belle notice i la page 98 de ce numSro.
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M. le baron de Sarachaga communique a la Societe le programme du concours ouvert a 
Paray-le-Monial pour 1’annee 1889, premier centenaire de la fausse dśclaration des droits 
de l’homme et second centenaire des vraibs promesses du Sacre-Goeur a la bienheureuse 
Marguerite-Marie. Le but de ce concours est de manifester par les lettres, les arts et les 
Sciences, 1’action mysterieuse de 1’Eucharistie sur le monde des corps et sur le monde des 
ames. Ce qui doit encourager les etudes de ceux qui veuleut y prendre part, c’est moins 
1’esperance d’obtenir l’un des prix offerts par une generosite modestement cachee, que 
1’honneur d’apporter un nouvel hommage a la suitę de ceux de tous les siecles.

M. le baron de Sarachaga expose ensuite latheorie du Regne de Jesus-Christ et provoque 
dans 1'auditoire des temoignages non equivoques de la plus profonde sympathie (1).

La seance est levee. En recitant la priere Sub tuum prcesidium, la Societe des Fastes- 
Eucharistiques de Provence se place sous la sauvegarde de la Yierge qui a donnę au 
monde le Yerbe fait chair.

P. Peloux,
Licencii es lettres,

Laureat et membre de plusieurs Societes sarantes.

APPEL EN VUE DU CONCOURS OUYERT A PARAY-LE-MONIAL
POUR L’ANNŹE 1889

Messieurs,
Permettez-moi bribvement cle vous expliquer le but du Concours, que 

nous avons projete pour 1889.
D’aprbs la theorie, que la Revue du Regne a pour objet de mettre en 

lumibre: l’evolution, 1’oscillation et le progres des corps-sociaux, aussi 
bien que des corps matóriels, constituent les trois facteurs dont Dieu se sert 
pour X exaltation de VEucharistie sur la terre.

Dieu a cree TUnivers-materiel pour servir d’escabeau d’lionneur a Notre- 
Seigneur Jesus-Christ. La creation-sociale a ete faite en vue de la glorifica- 
tion-eucharistique. Aprbs mille vicissitudes, 1’humanite doit un jour tomber 
h genoux contrę le Coeur de Notre-Seigneur, pour ne plusjamais s’en 
separer.

Cette conversion en masse des peuples, le triomphe absolu de TEglise, 
sont donc choses assurees par Tordre suprdme de la Providence. Mais 
verrons-nous, bientót, de nos yeux, cejour desire entre tous, oitla Royaute-

(1) Yoir ci-apres le rósume de cette allocution. 
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sociale-eucharistique de Notre-Seigneur, sera acclamee, d’un póle 
& 1'autre ?....

Nous le croyons fermement, parce que tout semble se preparer pour 
cet ordre de choses, nouneau en taut qu’il sera uninersel.

L'homme de nos temps est, en effet, parvenu 4 ce terme, oii il ne connait 
plus de bornes & sa satiete. II voulait posseder la terre, il la conquise 
tout entióre. II voulait la ricliesse, la science, le luxe, la liberte, la puis- 
sance, Dieu les lui a octroyes. Les societes regorgent de forces expansives, 
de volitions prśtes & tout engloutir, de desirs próts & tout accaparer.

(Test dire quA cette heure, le malaise-social provient d’une ambition inas- 
souvie de tout avoir,de tout savoir et de toutdominer,dans V ordre uninersel.

Mai etrange, que ne connut aucune autre epoque. C’est le mai du xixe stó- 
cle, et le secret de ses convulsions. Mais on peutcroire, itcoup sflr, que passe 
cette crise il ne peut plus Stre d’autre crise, parce qu’au delii ce serait le 
suicide, et que 1’humanite peut faillir, mais non pas s’exterminer.

C’est pour parer & cette catastrophe supróme que Notre-Seigneur revela 
son Coeur ii la Bienheureuse Marguerite-Marie.

Les revelations divines eurentlieupresquA 14 ans de distance,—nettement 
sóparees par unintervalle de silence. L’An 1675, Notre-Seigneur manifes- 
tait ii la Bienheureuse le desir de faire savoir les commiserations de son 
Coeur pour tous ceux quilui rendraient un culte special dans l’Eucha- 
ristie. — L’An 1689,Notre-Seigneur la chargeait Kannoncer gu'll avait 
resolu d'etre le salut-social du monde par le Regne cle son Sacre- 
Coeur uninersellement triomphant.

L’an 1889, sera donc le2e anniversaire seculaire des Promesses-sociales 
du Rhgne-eucharistique-universel de Notre-Seigneur Jesus-Christ.

Vous le savez, cette meme annee, la Revolution fetera le Jubile des fameux 
« Droits de Vhomme. » — II nous a semble opportun d’y mettre la protes- 
tation categorigue d’une contre-proclamation possible : « des Droits cle 
Dieu : en tete des devoirs-sociaux de 1'homme. »

A cet effet, nous posons simplement des questions sommaires sur les 
neuf categories de Ventendement humain. Mais, ce sont les questions 
prealables de notre Constitution futurę, cette fois universelle, c’est-&-dire 
essentiellement catholigue.
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Nous comptons sur la Providence pour recevoir des reponses favorables 
des esprits d’elite auxquels nous enverrons le programme. — Si nous avions 
eu 4 notre disposition les tresors d'Alexandre et de Cesar-Augustę, inutile 
de vous dire que vous verriez au programme, des milliards au lieu de milliers 
de francs.

Ce n’est donc point par nos modestes prix que nous attendons attirer des 
laureats, mais bien par 1'enjeu de la gloire qui sera attachee 4 ceux qui 
auront defendu avec eclat les thóses qui formeront plus tard les preures a 
Vappui de la proclamation universelle « des Droits-sociaux de Notre- 
Seigneur. »

Pour determiner un courant decisif des intelligences vers la pensee de 
creer une Constitution-sociale-universelle ayant pour but V Unifica- 
tion des races et des societes, universellement a soumettre au Regne 
de 1’Eucharistie, nous nous bornons d'abord a demander des monogra- 
phies speciales se rapportant d ce but. (C’est le systeme de M. Le Play que 
nous appliquerons 4 notre objet).

Une fois en possession de ces monographies, nous comptons les editer, 
et passer aussitot a la question de la Constitution-sociale-modele.

Quelque ambitieuse que puisse vous paraitre cette determination de notre 
part, nous croyons qu’elle est humble parce qu’elle a en vue le bien generał, 
sans aucun esprit de retour qui ne soit au Dieu des Tabernacles.

Et du reste, que ce soit Pierre ou Paul qui commence, 1’essentiel est que 
le monde connaisse le Christ et soit par lui gouvernć.

Nous sommes heureux de saluer en Vous, Messieurs, des hommes capa- 
bles de nous comprendre. Je n’en dirai pas plus. Ce que nous avons entrepris, 
nous sommes decides 4 le realiser.

Baron Alexis de Sarachaga, 
Ingenieur, cheralier de l'Ordre de Charles 111.



monuments de leucharistie

VITRAUX DE ST ETIENNE DU MONT





Dostęine du J{e@ne

LE PASSE, LE PRESEM, L’AVENIR

AYANT-PROPOS

Dans les temps malheureux que 1’humanitó traverse et qui semblent 
devoir s’aggraver encore, reconnaissons nos biens et faisons le glorieux 
inventaire de nos esperances.

Un serviteur du Regne, & qui Dieu avait donnę la doctrine et qu’il a 
rappele 4 Lui, a laisse dans un ouvrage inedit, le tresor de ses esperances sur 
l’avenir du Rbgne de Jósus-Christ ici-bas, aprós les combats suprśmes qui 
semblent engagós. Ce n’est pas le dernier mot de la question ; et qui 
pretendrait le dire entihrement, du moins, avant que les sceaux de l’avenir 
naient ete rompus jusqu’au dernier? Les rompre Lun apres l’autre, n’est-ce 
pas, d’autrepart, reserve & 1’Agneau qui a ete immole, lui qui vit sur l’autel 
de son sacrifice, seule raison de la marche des choses humaines? II 
les rompt en effet, ouvrant 4 nos yeux le livre mysterieux des conseils 
eternels par des evenements et une direction imprevue que prennent tout & 
coup les choseshumaines. Laprophetie devientl’histoire; le dogme shllumine 
en mśme temps, et c’est le dogme qui doit nous eclairer, comme c’est 
1’esperance rayonnant du dogme, qui doit nous fortifier.

Le dogme nous apparait & cette heure, s’avanęant & travers la maison de
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Dieu qu’il eclaire et qu’il rejouit, en depit des tenóbres amoncelees, comme 
le diacre, chaque annće au matin du Samedi-Saint, et comme le chandelier 
& trois brancłies dans les mains du diacre. Celui-ci s’avance vers 1’assemblee 
des fidóles, allumant successivement les trois branches et proclamant d'une 
voix de plus en plus eclatante : la lumiere du Christ, « lumen Christi. »

L’esperance, une esperance plus que permise, bien qu’elle ne s’impose pas, 
magnificence decoulant du dogme, bien qu’elle ne soit pas le dogme, nous 
la trouvons formulee, comme il suit, dans le titre mbme d’un manuscrit 
dont vient de s’enrichir la Bibliothbque Eucharistique de Paray-le-Monial.

Le Triomphe de Jćsus-Christ et de son Eglise sur la terre, annonce 
dans les saintes Ecritures et prepare par les erenements presents. 
Suit cette epigraphe : Adveniat Regnum tuum...;, sicut in coelo et in 
terra, avec ce renvoi : Oraison dominicale d’apres l’explication du concile de 
Trente.

Si ce n’est pas le concile de Trente, c’est du moins le catechisme 
du concile de Trente, dont Tautorite emane du Siege apostolique, qui 
avertit les Pasteurs de bien faire cette remarque aux fidbles : que 
cette apposition 4 la 3' demande du Pater : sur la terre comme au ciel, 
est commune aux 3 premibres demandes, et que Fon dit dans la pensee et 
implicitement : que votre nom soit sanctifie (sur la terre comme au ciel); 
que votre Regne arrive (sur la terre comme au ciel); comme l’on dit explici- 
tement: que votre volontś soit faite sur la terre comme au ciel (1).

Nous nous proposons de faire profiter les lecteurs de la Revue de cette 
acquisition par des analyses et des extraits, et cet article n'est que la 
preface d’une suitę d’autres.

Notre premier soin est : 1° de ne pas compromettre le dogme defini dans 
1’interpretation de la prophetie, oeuvre successive des temps, mais toujours 
librę tant que 1’Eglise ne s’est pas prononcee; 2° de prendre possession de 
la prophetie realisee, selon nous, dans Fhistoire, et repondant pour nous 
h un passe glorieux, qui est notre heritage; 3° de mettre h part et en reserve 
ce que nous pouvons et devons attendre encore ici-bas, comme peuple de 
Dieu.

(1) Gatechismus Gonc^ Trid”1, pars 4’ de oratione Dc*; 1’ petitio : n» V. Nota hcec tria...
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I

LE DOGME DU REGNE DE JESUS-CHRIST

La royaute de Jesus-Christ est un dogme, mais qu’il ne faut pas separer 
de celui de sa divinitć. Jesus-Christ est le Roi de toute rhumanite,/>«rce que, 
etant Dieu, il s'est fait homme.

Pascal dit que Jesus-Christ est le Dieu des hommes. II faut entendreque 
Dieu est connu des hommes par son Fils, et, c’est d’adoration simultanee 
avec le Pere et le Fils, que le Saint-Esprit, comme le chante la sainte Eglise, 
est conglorifie.

Toutefois, la parole de Pascal serait plus correcte et entibrement juste, s’il 
avait dit :

Le Pere generateur, comme 1’appelle Platon, Dieu le Pere Tout- 
Puissant, createur du ciel et de la terre, comme chante 1’Eglise, n’a pas 
vu son oeuvre avec indifference comme certains esprits eminents se sont 
oubliós & le supposer; surtout il n’a pas dódaignć Thumanite; mais son Fils 
eternelest devenu le Fils de V homme', son Yerbe s’est fait chair; dbs lors, 
quand celui-ci a pris naissance, il est ne le Roi de toute l'humanite.

Ecrit au bant de la Croix, le dogme de la Royaute de Jesus-Christ est 
bien rópiphonbme (le mot concluant) de ce que nous croyons et confessons 
sur la seconde personne de la sainte Trinite : Cujus regni non erit finis. 
Quand les Juifs avaient voulu le lapider, ils lui en avaient donnę cette 
raison : parce que n'etant quun homme, tu te fais Dieu « quia tu 
homo cum sis, facis te ipsum Deum » (Joann. 10-33). Le jour ou sa 
divinite fut devenue eclatante pour eux, log-iquement, ils voulurent le faire 
Roi, mais son heure n’śtait pas venue; c’ćtait d’ailleurs un roi a leur profit 
et nationalement exclusif qu’ils voulaient faire : Jesus s’y refusa. Ils s’en 
veng£rent, ils renoncbrent & croire & sa divinite, puisque lui-mśme declinait 
la couronne du Messie; ils le meprisbrent comme fit plus tard leur Hćrode, 
et, par ćette vengeance et par ce mepris, ils se mirent 4 leur dam, et pour 
longtemps, hors de 1’humanite regeneree. L’Evangile se mit & faire le tour 

2
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du monde : Qu’est-ce que TEvangile sinon la bonne nouvelle de Dieu fait 
homme, et cette nouvelle proclamee sous la formule : le Royaume de Dieu 
approche.

Lorsque Constantin fit elever sur le tombeau du Christ l'incomparable 
monument qu’Eushbe nous decrit, aprhs avoir releve la Croix de la vallee 
des cadavres pour la replacer sur le Calvaire, il pretendit rendre tómoignage 
au Christ, vainqueur et Empereur au-dessus de lui, et appela tantOt 
martyrium (le temoignage) et tantOt Basilique (Palais royal),le monument 
de la victoire du Christ eleve sur son sepulcre.

Charlemagne fit mieux et il ecrivit au frontispice du monument politique 
de la civilisation chretienne qui allait s’elever : Christus vincit, regnat et 
imperat.

Dix siecles de ce droit reconnu firent 1'Europe chretienne et la France 
catholique, et les mille ans du premier rhgne temporel du Christ, qui lui 
avait ete conquis par le sang de ses martyrs.

Nous sommes a Lheure predite, oii le vieux serpent enchaine, sort de 
babinie et seduit les nations; l’etat de 1’ancienne humanite payenne ramenee 
d’abord du polytheisme devient pire, comme cela avait ete clairement figurę 
et exprime dans l'Evangile: Et erunt noeissima hominis illlius pejora 
prioribus. (Saint Math., 12-45).

La Franc-Maęonnerie, ayant cesse en partie d’śtre societe secrhte, sort 
de ses antres et veut faire rentrer LEglise dans les catacombes pour l’y 
ensevelir vivante, comme l’on faisait parfois a nos premiers martyrs dans les 
sablonni&res.

Le liberalisme (mOme le libśralisme catholique) abandonne le Regne 
de Jesus-Christ. Des chretiens rOvent de garder la divinite de Jesus-Christ 
en abdiquant pour lui sa Royaute. Le Yicaire de Jesus-Christ represente 
cette royaute qui n'abdique pas et comme c’est ii lui qu’il est dit : Custos 
quid de nocte, sa voix s’elhve pour nous denoucer l’ennemi d’une part 
et nous tenir en gardę de l’autre contrę la trahison. Comme il est aussi la 
verge de Jeremie qui a un oeil toujours ouvert et veille; comme cette verge 
qui a un oeil, sait oii elle frappe, c’est la Franc-Maęonnerie qu’elle vient de 
frapper. Le liberalisme, plus que gravement blesse par le Syllabus, attend 
aussi son coup de grdce, et il Laura.
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Pour nous, comme nos esperances sont certaines & 1’lieure oit tout semble 
desespere, notre foi ne varie pas. Les Juifs au temps des Maccliabees 
avaient, disaient-ils, pour consolation suffisante les saintes Ecritures; nous 
les avons en des temps semblables, ou plutot, dans ces mbmes temps renou- 
veles. De plus nous avons 1’Eucharistie qui est la prise de possession du 
Regne et le gage de ce qui reste 4. realiser.

L'ensemble des propheties canoniques qui devaient preparer Israel a. 
reconnaitre le Messie, nous offre & nous-mbmes clairement, la perspective 
certaine de son triomphe finał. Interroge sur ce sujet par ses disciples qui 
demandaient une determination de temps, un moment avant son Ascension, 
Jesus leur repondit simplement que ce n’etait pas a eux d’en connaitre et 
que Dieu en avait dispose selon la suitę de ses desseins (1).

Cela ne veut point dire que nous manquions de toutes donnees precises 
sur les principales circonstances du grand evenement que 1’humanite et 
toute la naturę attendent, que 1’histoire enfante pour ainsi dire en gemissant. 
Nous connaissons nieme un ordre selon lequel l’avenir a commence de se 
derouler (2).

1° Une assez longue periode de civilisation chretienne qui peut etre appelee 
un premier Rbgne et qui en est au moins un glorieux essai. (Cest la part 
de laprophetie devenue, selon nous, histoire).

2° Un dechalnement, predit pour un peu de temps, de la puissance de Satan 
et que nous voyons repondre aux jours infortunes que nous traversons, 
toutefois avec Tesperance au coeur.

3° La conversiou des Juifs predite pour un temps 4 venir et encore 
indetermine, plus ou moins eloigne. A la suitę de ce grand fait, une 
diffusion nouvelle de rEyangile dans tous les pays infidóles.

(1) Les apótres en parlaient en Juifs: Si in tempore hoc restitues regnum Israel(AetA-16P 
et pourtant comme ils etaient les enfants du Regne, ils en parlaient a leur insu enactement 
et prophetiąuement. Saint Joseph avait dumourir dans 1’attente positive du tróne restitue 
de David, car il n’aurait su oublier les promesses de 1’ange a Marie : Dabit Uli Dominus 
seclem Danid patris ejus ; eut-il ignore, ce qu’on n’oserait pas supposer, les termes non 
moins formels d’Iśaie : super solium Darid et super Regnum ejus sedebit. Cela se 
rattache plus directement a la conversion futurę du peuple Juif et attend son accomplis- 
sement de ce grand fait premier, du Regne finał de Jesus-Christ.

(2) Quand nous disons un ordre, nous ne disons pas une chronologie; nous ouvrons une 
etude sur cet interessant sujet.
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4° Une lutte supreme du bien et du mai devaut avoir lieu selen toutes 
les apparences, aux lieux mśmes ou Dieu fait homme entra comme lutteur 
dans l’humanite, tanąuam vir pugnator, livra son propre combat, gage 
et cause divine de notre victoire finale.

5° La levee de boucliers de Antechrist, puis 1'aneantissement de son 
armee h 1’heure de sa plus grandę puissance, par le souffle direct de 
Jeszis-Christ(X).

6° Une paix triomphante qui doit suivre pour les Saints. Le peuple de Dieu 
se divisant pacifiquement de nouveau la terre promise; 1’arche d’alliance 
retrouvee pour devenir le plus augustę de nos tabernacles catholiques.

7° L’affluence des peuples vers Jerusalem et 1’unification dśfinitive de la 
race humaine formant un seul troupeau sous un seul pasteur. Le Mont 
Sion alors glorifie par dessus toutes les montagnes et les lieux de la terre, et 
cet exorde du Rbgne de Jesus-Christ : exordium regni, devenu sa 
capitale et la salle du festin oii il celbbrera de nouveau ses noces avec son 
Eglise et la couronnera Reine et Mere du peuple de ses elus (2).

Pour justifier, article par article, ces donnśes, nous n’aurons qu’h faire 
de larges emprunts au manuscrit dont nous avons parle, en nous bornant a 
ce qui paraitra moins sujet 4 controverse. Nous commenęons aujourd’liui 
par ce qui regarde la conversion des Juifs.

(1) Un miracle eucharistiąue, il est permis de le eonjecturer ressemblant a celui de 
Claire d’Assise sur les Sarrasins terrasses par la seule monstrance aux mains d’une femme.

(2) Les plus anciens monuments de l’Egypte nous montrent les epouses des vieux Pharaons 
recevant par acte royal, distinct et suceessif la dignite de meres apres celle d’epouses, puis 
finalement le titre de Reines. L’antique Orient eut des notions mystćrieuses liees a la 
prophetie et au dogme, qu’il est donnę a nos Egyptiologues modernes d’exhumer parfois 
des Pyramides : voyez 1’interpretation du frontispice de la Revue (1™ livraison de 1885, 
page 52).
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LE TRIOMPHE DE JESUS-CHRIST ET DE SON EGLISE SUR LA TERRE
Atmonce dans les saintes Ecritures et prepare par les enenements presents 

(Manuscrit a la Bibliotheąue Eucharistiąue de Paray-le-Mońial. — extrait).

CHAPITRE PREMIER

PREMIER SIGNE DU TRIOMPHE TERRESTRE DE JESUS-CHRIST 1

LA CONVERSION DES ISRAELITES PREDITE PAR SAINT PAUL.

Nous mettons au premier rang cette prophetiede l’Ap&tre des nations, parce que 
l’evenement qu’elle nous annonce avec une clarte parfaite, est comme le pivot sur 
lequel tournent toutes les reyelations faites aux prophetes de 1’ancienne alliance, 
relativement au dernier age du monde.....

Le but manifeste que se propose ce grand ap&tre dans son epitre aux Romains 
est de briser a la fois Eorgueil des Juifs et celui des Gentils pour exalter sur ses 
ruines la gloire de la divine grace. II n’epargne donc pas plus, dans la premiere 
partie de son epitre, la fausse justice des flis d’Abraham que la vaine sagesse des 
Grecs et des Romains. Mais, voila qu’apres avoir reduit a neant cette justice 
orgueilleuse, apres avoir montre l’antique Israel dechu de 1’heritage d’Abraham 
et supplante par un peuple nouveau, il s’arrete et semble vouloir se reprendre : 
Est-ce a dire, se demande-t-il, est-ce a dire que Dieu ait repousse son peuple ? A 
cette question, il repond que le Seigneur s’est reserye une elite de fldeles seryi- 
teurs, comme il avait deja fait au temps de la preyarication generale dont Elie fut 
le temoin et la yictime. Les elus ont ete sauyes et les autres sont tombes 
victim.es de leur coupable ayeuglement.

« Mais leur chute est-elle sans remede ? se demande encore 1’Apótre. Non, 
« repond-il, leur preyarication n’est pas irremediable. Elle sera pour un temps 
« 1’occasion du salut des Gentils, qui deyiendront pour 1’ancien peuple de Dieu 
« un objet d’envie. Mais, si le crime de ce peuple enrichit le monde et si son 
« abaissement releye les nations, combien plus heureux encore seraient les resul- 
« tats de sa pleine restauration ?... Si la perte des Juifs sert a la reconciliation du 
« monde, que sera leur retour, si ce n’est une vraie resurrection ? »"(!)•

Que trouvons-nous dans cette prophetie ? Nous y trouyons 1’annonce parfaite- 
ment claire d’une ere nouyelle qui sera pour le monde entier, pour les Juifs 
comme pour les autres peuples, l’ere de la regeneration. L’humanite a deja subi

(1) Rom. XI. 11-12-15. 

victim.es
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un grand renouvellement lorsque le Fils de Dieu, ne de la race d’Abraham et 
repousse de son peuple, a appele a lui les autres peuples exclus jusqu’a ce jour de 
1’heritage. Evenement immense, qui a transforme le monde, reconcilie les nations 
jusque-la ennemies et ouvert l’ere de ia Redemption.

Mais voici que 1’Apótre nous annonce une effusion beaucoup plus abondante 
des divines richesses, une transformation bien plus profonde et plus complete de 
la societe humaine, et il va jusqu’a nous dire que ce renouvellement du monde 
qui doit accompagner le retour d’Israel sera par rapport a celui qui a suivi son 
apostasie, ce qu’est la resurrection d’un mort, comparee a la reconciliation d’un 
ennemi. Les resultats du premier n’ont ete que partiels ; il n’a reuni sous rem- 
pirc de Jesus-Christ qu’une partie des nations et les restes des Juifs; le second 
fera entrer a la fois dans le bercail du divin Pasteur la plenitude des nations et la 
plenitude d’Israel (1). Ce n’est pas nous qui disons ces choses, c’est le grand Doc- 
teur de la Loi nouvelle; c’est celui a qui etait revele, avec plus de splendeur qu’a 
nul autre, le mystere du Christ. Nous le demandons, saint Paul pouvait-il em- 
ployęr des espressions plus vives pour annoncer ce complet triomphe de la verite 
sur la terre, qui est 1’objet de notre esperance ?

Qu’on ecoute Cornelius a Lapide, l’un des adyersaires les plus determines du 
millenarisme. L’explication qu’il va nous donner du texte de saint Paul, a d’au- 
tant plus de poids que ce savant inferprete resume tous les commęntateurs qui 
Pont precede. Voici comment il paraphrase ce texte: « Si la Sagesse divine a pu 
tirer le bien du mai et faire sortir la conversion de tous les peuples de 1’incredu- 
lite des Juifs, comment douter que de la conyersion des Juifs, qui est un grand 
bien, cette divine Sagesse no fasse sortir un bien incomparablement plus grand, 
a savoir, la propagation plus complete et 1’affermissement de la foi, au sein des 
nations; de telle sorte que par les Juifs, le monde entierrefleurisse et soit amene 
a un eclat de bonheur parfait qui sera le prelude du salut et de la gloire eternelle»(2).

Voila ce qui, d’apres cet illustre commentateur, nous est clairement et tres

(1) Nous n’avons ; rencontre qu’un seul theologien (et c'est un anonyme) qui soit en ce 
point d’un avis differęnt des autres. Selon lui, le mystere annonce par saint Paul avec tant 
de solennitć, la conyersion finale de tout Israel, a l’epoque ou la plenitude des nations 
eutrera dans le bercail du bon Pasteur, cette rehabilitation du peuple choisi qui doit etre 
pour le monde entier un principe de resurrection, tout cela signiflerait simplement qu’il n’i/ 
aura plus de Juifs a la fin du monde. La prophetie ainsi interpretśe serait pariaitement 
realisće parun massacre generał des Juifs I Cette interprelation, aussi contraire a la tradi- 
tion qu’au texte sacrś est un exemple frappant des extrćmites auxquelles sont conduits les 
meilleurs esprits par leur repugnance a adinettre le triomphe terrestre de Jesus-Christ et de 
son Eglise. (Notę de 1’auteur du manuscrit.)

(2) Cet endroit n’est pas le seul. ou Cornelius a Lapide nous donnę comme certaine la 
conversion finale des Juifs et la regeneration du monde entier qui en doit etre la consequence 
U revient a plusieurs reprises sur ce sujet dans ses commentaires sur les autres livres de la 
sainte Ecriture. Ainsi, a la fin du commentaire sur le chapitre xxxix° d’Ezechiel, il dit: 
« Ex his duobus eapitibus haec certo colligimus....  quod post credem Antichristi Judsei ad 
fldem convertentur et chnstiani lapsi in persecutione Antichristf ad Christum redibunt, tunc- 
que florebunt Christi fides et religio. » II complete sa pensee dans le commentaire sur le 
chapitre vu de Daniel : « Tulić, dit-il, Antichristi regno everso, Ecclesia ubique terrarum 
regnabit et flet tam ex Judeeis quam ex gentibus unum ovile et unus ‘ pastor. » (Notę de 
1’auteur du manuscrit.)
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eertainement predit par saint Paul. Le retour d’Israel a la vraie foi, suivi de la 
complete propagation et de Taffermissement de cette sainte foi au sein des autres 
peuples, commencera pour le monde entier une ere de regeneration et de parfait 
bonheur. Que voulons-nous de plus ?

II ne reste plus qu’une question de temps. D’apres Cornelius a Lapide, cette 
regeneration du monde ne precedera que de peu d’annees sa destruction. Plus 
genereux que d’autres eommentateurs qui bornaient cette ere de bonheur a l’es- 
pace de 45 jours, il la fait durer plusieurs jours. plusieurs mois et meme plusieurs 
annees (i).

Nous sOutenons, nous, que cette ere de la regeneration aura une durśe conside- 
rable et nous netarderons pas a le prouver par une foule de temoignages tires des 
diverses parties de la sainte Ecriture, mais deja n'avons-nous pas le droit de le 
conclure des parples de saint Paul? Quand il nous dit que la reconciliation des 
Juifs et des Chretiens sera pour le monde une vraie resurrection, nous permet-il 
de croire que ce sera le prelude immediat de sa destruction ? Jesus-Christ ne 
nous a-t-il pas dit (2) que lorsque le Fils de 1’Homme viendra sur la terre pour la 
juger, il n’y trouvera presque plus de foi ? N’a-t-il pas dit encore, qu’a son dernier 
avenement, il surprendra l’humanite dans un etat de dissolution morale et de 
criminelle incurie tout semblable aPetat ou l’a surprise le deluge ? (3)

Comment peut-cn, sans dementir cette adorable parole de 1’eternelle Verite, 
placer le second avenement du Sauveur a 1’heure meme de sa miraculeuse regene­
ration, au lendemain de ce jour ou la destruction miraculeuse de 1’Antechrist et 
la conversion non moins miraculeuse des Israelites auront produit dans le monde 
entier, cette propagation plus complete et ce raffermissement de la foi dont Cor­
nelius a Lapide vient de nous parler apres saint Paul?

II

Mais 1’Apótre ne se contente pas de nous predire ce fait consolant: il nous en 
donnę la raison; il le i attache au plan providentiel, dont il nous autorise a voir 
dans la regeneration de 1’humanite par Jesus-Christ le ternie et le couronneme:.t.

o Je ne veux pas, en effet, mes freres, vous laisser ignorer ce mystere bien 
« propre a vous preserver des illusions de l’orgueil : a savoir qu'Israel sera livre 
« en partie a son aveuglement jusqu’a ce que vienne le moment ou la plenitude 
« des nalions entrera dans le bercail et alors Israel sera sauve tout entier, ainsi 
« qu’il a ete predit. II yiendra de Sion (ou bien a Sion d’apres 1’Hebreu) un libe- 
« rateur qui fera sortir Jacob des voies de 1’impiete; car les dons et l’appel de 
« Dieu sont sans repentance. De meme, en effet, qu’apres avoir ete longtemps

(l)«Certum est ex Daniel superfore 45 diesfpost mortem antichristi)sed incertum est an non 
plures supererunt: immo verosimilius est plures dies, immo menses et annos superfuturos 
usque ad diem judieii.... tunc plena erit, quies, pax et libertas Ecclesiee, non dubium quin 
aliquanto tempore duratura. (In I Thessal. Cap. v, v. 2).

(2) Luc XVIII, 8. i,
(3) Math. XXIV, 37.
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« incredules, vous avez reęu maintenant misericorde, a l’occasion de 1’incredulite 
« des Juifs; ainsi les Juifs ont trouve dans le pardon qui vous a ete accorde un 
« pretextea la revolte que Dieu se plaira unjour a leur pardonner. C’est ainsi que 
« Dieu, pour faire eclater sa misericorde sur tous les hommes, les a laisses tous 
« tomber dans l’incredulite. » (1)

Tel est, d’apres saint Paul, tout le plan de la bonte divine a l’ógard de 1’huma- 
nite. Un premier regard ne nous montrera peut-etre dans cette parole de 1’Apbtre 
que d’eblouissantes tenebres. Pour qui n'est pas fait a 1’energie de son langage, 
il n’y a qu’apparente contradiction dans ce pardon accorde aux nations a cause de 
Tincredulite des Juifs: o Nunc misericordiam consecuti estis propter increduli- 
tatem illorum d ; dans le pardon accorde ensuite aux Juifs eux-memes a cause de 
leur propre incredulite : « Non crediderunt in nestram misericordiam ut et ipsi 
misericordiam conseąuantur »; enfin, dans cette divine misericorde qui, pour 
pouvoir s’exercer a la fois sur tous les hommes, les renferme tous dans 1’infldelite : 
« Conclusit omnia in incredulitate ut omnium misereatur. » Mais ne nous lais- 
sons pas rebuter par cette rude ecorce qui couvre la plus consolante doetrine. 
Expliquons saint Paul par saint Paul lui-meme. Trois principes que nous emprun- 
tons a ses autres epitres vont eclaircir les obscurites du texte que nous exami- 
nons, et former avec celui-ci un expose complet du plan providentiel.

Premier principe: Dieu a fait toutes choses en vue de Jesus-Christ, et c’est a 
la gloriflcation de ce divin Sauveur qu’il a dessein de faire servir tous les evene- 
ments qui s’accomplissent sur la terre et dans le reste de l’univers : « In ipso 
omnia sunt condita in ccelis et in terra: omnia per ipsum et in ipso creata 
sunt. » (2) Le texte grec explique plus clairement la pensee de 1’Apótre et les 
derniers mots se traduiraient mieux par: in ipsum: toutes choses sont faites en 
vue de lui. Cette pensee, du reste, est enoncee plus clairement encore par le Sau- 
veur lui-meme, qui nous dit dans 1’Apocalypse, qu’il est 1’Alpha et 1’Omega, le 
principe et la fln de toutes choses (3).

Second principe : La gloire que Jesus-Christ doit recevoir de la creation doit 
consister dans la restauration universelle des choses par sa divine influence, dans 
le retablissement de 1’unite qui accordera dans sa personne, la terre avec le ciel, 
« instaurare, ou plus clairement, suivant le texte grec: recapitulare, omnia, in 
Christa, quce in ccelis et quce in terra sunt» (4).

Tel est, suivant l’Apotre, le grand dessein que la divine Sagesse a conęu des 
1’eternite et dont la poursuite formę toute 1’economie de la Providence: « Sacramen- 
tum roluntatis suce, secundum beneplacitum ejus quod proposuit in eo, in dis- 
pensatione plenitudinis temporum (5).

Troisieme principe : Cette gloriflcation du Verbe incarne en ce qui concerne la 
terre doit resulter surtout de la pleine manifestation de sa misericorde a. 1’egard 
des pecheurs. C’est le but special de sa mission relativement a 1’humanite : Fidelis

(i) Rom xi, 25-32.
(2) Gol. 1,16.
(3) Apoc., XXII, 19.
(4) Eph., I, 10.
(5) Ibid., 1, 9.
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sermo et omni acceptione dignus, quia Christus Jesus venit in hunc munduru 
peccatores salvos facere (1).

La gloire de Dieu qui est lafln de la creation, resulte de la manifestation de ses 
attributs dans les oeuvres de ses mains; et pour que cette gloire soit complete, les 
differentes creatures sont appelees a refleter avec plus d’eclat les differents 
attributs de leur Createur.

A l’egard des anges, creatures plus parfaites, et par consequent plus fermes 
dans leur fidelite et plus criminelles dans leur reyolte, Dieu manifestera dans 
toute sa splendeur sa magnifieence, shls lui demeurent fldeles, et sa justice, s’ils 
se reyoltent contrę lui. Mais a l’egard de l’homme, creature faible et ondoyante 
toujours capable de revenir, Dieu se plaira a manifester un autre attribut que 
n’ont pas connu les anges, sa misericorde. II permettra a la faiblesse humaine de 
lutter contrę sa bonte; il lui laissera tous les avantages possibles; et c’est dans 
1’immensite de la prevarication qu’il fera eclater l’immensite de sa bienveillance. 
Ubi abundavit delictum superabundanit gratia (2).

II ne pouvait agir autrement, du moment que sa mission a notre egard etait une 
mission de misericorde. II est eyident que Dieu se montre d’autant plus indulgent 
et d’autant plus misericordieux qu’il subvient a une plus grandę misere et qu’il 
remet de plus impardonnables iniquites.

Si donc, il yeut dśployer a l’egard de l’homme 1’immense etendue de sa miseri­
corde, il est indispensable qu’il permetteala misere, a la mechancete humaines de 
se produire egalement dans toute leur etendue.

A l’aide de ces principes, il va etre facile de comprendre ladoctrine exposee par 
saint Paul dans le texte qui nous occupe en ce moment.

L’Apotre diyise l’histoire humaine en deux grandes ópoques qui embrassent les 
deux grandes luttes de la misericorde de Dieu contrę 1’ingratitude des hommes. 
Dans 1’une et dans l’autre, 1’ingratitude humaine est d’abord pleinement victo- 
rieuse ; mais dans l’une comme dans l’autre, ce honteux et funeste triomphe fait 
place au triomphe aussi glorieux que bienfaisant de la divine bonte.

Dans sa premiero lutte contrę la preyarication uniyerselle des nations de la 
terre, Dieu se choisit pour auxiliaire un peuple priyilegie, qu’il ćclaire de sa 
lumiere et comble de ses bienfaits. Mais les prodiges qu’il opere en fayeur de ce 
peuple, ne peuyent rien pour ramener de leur egarement les nations aux yeux 
desquelles ils s’accomplissent.

Ces nations vont, au contraire, s'enfonęant dans des tenebres de plus en plus 
epaisses ; et, chose plus triste encore, le peuple de Dieu lui-meme trahit sa 
mission ; il oublie les bienfaits dont il a ete comble, et, apres avoir criminelle- 
ment repousse les enyoyes duTres-Haut qui cherchent a le ramener dans la voie 
droite, il met a mort le Messie lui-meme.

Ainsi yaincu par 1’ingratitude obstinee de son peuple, que fera le Seigneur ? II 
se tournera du cote des nations, pour lesquelles l’incredulite d’Israel sera 1’occasion 
d’une abondante effusion de graces. Nunc autem misericordiam consecuti estis 
propter incredulitatem illorum.

C’est ainsi que le peche d’Israel sera le salut des autres peuples: Illorum

(1) Tome I. 15.
(2) Rom. V, 20.

3
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delicto salus est gentibus, non par la relation naturelle de cause a effet, mais par 
1’enchainement surnaturel des desseins misericordieux du Tres-Haut, gui trouve 
dans chague nouvelle manifestation de la malice humaine un motif de manifester 
avec plus d’eclat sa bonte.

Mais maintenant queva-t-il arriyer ? Israel ne se laissera-t-il pas plus toucher 
par les benedietions repandues sur les nations, que celles-ci ont ete touchees jadis 
parłeś benedietions dont ilfut l’objet a leurs yeux. Nous ne savons que trop ce 
qui est arrive, et nous ne yoyons que trop clairement ce qui se passe sous nos 
yeux. Israel ne s’est pas moins endurci queles Egyptiens de Pharaon, non credi- 
derunt in restram misericordiam. Les siecles, en se deroulant, ne font que pro- 
longer sa reyolte et sceller sa reprobation.

Et, ce gui complete la similitude entre cette grandę lutte et la premiere, c’est 
que le nouveau peuple de Dieu n’imite que trop fidelement de son cote 1’infidelite 
de l’ancien. S’il reste encore autour des autels du Seigneur une elite de serviteurs 
deyoues, ce n’estqu’un reste, qu’une poignee, reliąuioe. Les nations chretiennes ont 
toutes prevarique dans leur existence collective; 1’apostasie est generale ; une 
seconde fois la mecliancete humaine a vaincu; 1’infidelite est comme un immense 
filet qui embrasse 1’humanite tout entiere : Conclusit omnia in incredulitate ; il 
n’est pas permis, comme autrefois, de diviser les peuples de la terre en peuples 
chretiens et en peuples infideles; il n’y a plus qu’une division possible, celle des 
infideles baptises et des infideles non baptises.

De ces deux genres d’infidelite, la premiere est incontestablement la plus 
criminelle et la plus irremediable : la prophetie de 1’Apotre est donc pleinement 
realisee : Conclusit omnia, oui, omnia in incredulitate ; et par conseguent, le 
moment n’est pas eloigne oula seconde partie de la sentence apostoligue se realisera 
egalement. Ut omnium misereatur. LMcheyement du regne de 1’infidelite nous 
annonce l’avenement du regne de la misericorde. Precisement parce gu’il ne 
mangue rien ni a la preyarication d’Israel, ni a celle des nations, il ne doit rien 
manguer a leur retour. Ce retour doit etre plein, sans restriction et sans mesure. 
Quanto magis plenitudo eorum! Plenitudo gentium intrabit.

Une premiere fois, l’abondance du peche avait amene une surabondanee de 
grace ; maintenant, c’est le peche gui surabonde, et par conseguent, le deluge 
de la grace devra rompre toutes les digues et s’elever au-dessus des plus hautes 
montagnes. Ubi abundaoit delictum superabundarit gratia.

Une premiere fois, la reprobation d’Israel avait amene la reconciliation de 
Dieu avec les nations idolatres.

Maintenant, la mort a laguelle Israel et les nations chretiennes se sont 
condamnees de concert amenera leur commune resurrection. Si amissio eorum 
reconciliatio est mundi quce assumptio nisi vita ex mortuis ?

Et tout cela arrivera, non pas en vertu de la necessite des choses, non 
pas suivant les donnees de la sagesse humaine, mais en vertu de la surabon­
danee infinie et 1’inscrutable profondeur de la sagesse et de la science de 
Dieu. Aussi, apres avoir expose cette merveilleuse economie du plan provi- 
dentiel, l’Apótre ne peut retenir l’elan de son admiration : O altitude 1 
s’ecrie-t-il, 6 profondeur insondable ! ó ineffables richesses 1 o sagesse gui 
confond tous les calculs 1 oui, yraiment, a les jugements de la divine bonte 
« sont incomprehensibles et ses voies echappent a nos inyestigations. Qui 
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« eut pu deviner la pensee du Seigneur et qui eut ose lui conseiller ce qu’il 
« a daigne nous promettre ? Que lui avons-nous donnę pour meriter la 
« retribution qu’il nous destine ? » Ah 1 sans doute de nous-memes, nous ne 
meritons rien de semblable ; mais les merites qui nous manquent, le Sei­
gneur Lui-meme les a acquis pour nous, et, ce qui n’est pas du a notre 
iniquite est d’autant plus propre a glorifier sa bonte : « car c’est de Lui, par 
« Lui et en vue de Lui qu’existent toutes choses ; a Lui donc soit la gloire 
« dans les siecles 1 » Amen. (1)

APPENDICE : SAINT PAUL ET EZECHIEL (a)

II n’est aucun de nos lecteurs qui ne connaisse une grandę scfene, saisissante 
entre les saisissantes visions d’Ezechiel; nous voulons parler de ce champ 
couvert d’os desseches, au milieu desquels ce prophóte prend la parole par 
1’ordredeDieu. Cette parole leur rend d’abord le premier complement neces- 
saire du tissu osseux, le systóme nerveux; puis le tissu cellulaire et cłiarnu 
embrasse l’un et 1’autre et le compenfetre; enfin le vśtement de la peau 
s’ajoute; on a Fedifice humain dans son appareil et dans son apparence, pas 
encore Yhomme dans sa realite, faute de formę determinantę ou principe vital. 
Un nouvel ordre appelle des quatre vents r&me ou plutót les ames et une 
grandę armee est alors debout, prgte 4 se mettre en marche.

Que nos lecteurs veuillent relire le chapitre xxxvn; mais qu’ils n’aient 
gardę de s’arrAter aprós le verset 10 et de separer arbitrairement ainsi ce que 
Dieu a uni dans cette page sacree, c’est-&-dire Tapplication qui suit, apres 
la similitude allegorique.

Ainsi faisant, ils passeraient 4 cOte du sens, fondement des autres, en ne 
voyant & cette resurrection des morts qu’une interpretation tronquee : le 
retour de la captivite de Babylone; ou cette interpretation serait purement 
spirituelle et ne satisferait nullement & l’exegóse m8me que Dieu a daigne 
faire.

Notre auteur ne s’y est pas trompe; Fon a remarque qu’il classe et 
numerote par signes, usant en cela d’une expression fort juste, lesdonnees

(1) Rom. XI. 36.
(2) Apres la citation presąue integrale du premier chapitre de notre auteur, obliges que 

nous allons etre dans la suitę de cette etude, de limiter nos extraits, nous mettons sous ce 
titre Saint Paul et Ezechiel, un emprunt beaucoup moins textuel, destine seulement a faire 
ćclater un rapprochement lumineux et de naturę a fortifier la these. 
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scripturaires sur le Rńgne finał de Jesus-Christ ici-bas. La Resurrection des 
ossements desseches montree a Ezechiel, est pour lui le second signe et lui 
fournit son second chapitre. Elle n’est d‘ailleurs que la misę en sc^ne de cette 
resurrection des morts, particuliśre au peuple Juif, predite par saint Paul; 
elle doit etre d’ailleurs, le signal de la prise de possession entiere et 
immediate par lui de 1’humanite survivante.

II est evident, en effet, par la suitę du texte d’Ezechiel, 1° que c’est toute la 
race Israelite, non pas seulement les Juifs, comme au retour de Babylone qui 
est ici 1’objectif et le beneficiaire de la prophetie (voir verset 11). Prends une 
planchette de bois, 6 flis de l'homme et ecris dessus cette adresse : Pour 
Juda et tous ses compagnons, enfants comme lui de Jacob...pour Joseph 
et Ephraim et tous ceux qui leur seront associes (parła communaute du 
sang ou de 1'adoption) voir encore verset 19; 2“ la realisation de la fig-ure 
n’est pas au ciel, mais sur la terre, sur le sol de leur propre terre : super 
humum nestram (v. 14); in terram Israel (v. 12), pour la posseder de 
nouveau et pour y 6tre un seul peuple sous un seul roi.

Qu’on lise: Et je ferai d’eux une nation sur les montagnes d'Israel et 
un seul roi sera commandant a tous et il n'y aura plus deux nations. 
Juda avec Benjamin, Ephraim avec les autres tribus, sous le nom special 
d’Israel (v. 22).

Oh cela s’est-il realise dans 1’histoire ? et cependant c’est une promesse 
formelle pour le temps : la renvoyer ii 1’eternite est une defaite.

Ce qui suit dans la prophetie d’Ezechiel est la grandę lutte soutenue par le 
nouveau peuple de Dieu ramene a son unitć: Gog qui vient le combattre, 
m^ne au combat les Perses, l'Ethiopie (ailleurs Magog : nous le verrons), 
Mosoch (le Moscovite du Nord), Thubal (l’Occident). Leur arrivee sur les 
montagnes d'Israel est la grandę commotion. Elle se terminepar l’inter- 
vention divine qui donnę la victoire a son peuple. (Ce sont les chap. 38 et 39 
d’Ezechiel. C’est le chapitre xx de 1’Apocalypse qui decrit le m0me evenement 
dans le mńme ordre et dans les m§mes termes ; nous aurons ii y revenir).

Puis un nouueau tempie de Jerusalem dont il ne fant pas chercher la 
realisation fidele dans celui de Zorobabel, non pas mSme celui d’Herode, 
ce dernier de si peu de duree et repondant si mai h la restitution de la royaute 
nationale et une de David (Chapitres xl a xlvii d’Ezechiel).
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Une division vraiment nouvelle de la terre promise entre les douse tribus. 

(Ch. xlviii).
Nous savons que parvenue & ces derniers cłiapitres d’Ezechiel, le 

plus grand interpróte de nos livres saints, saint Jeróme, voulait s’arrOter 
declarant ne plus rien comprendre et qu’il Petit fait, n’eftt ete Finsinuante 
intervention de la Yierge Eustochium. Aussi faut-il attendre un plus grand 
elucidateur encore, le temps, ce premier ministre de Dieu apportant avec 
lui la lumióre des evenements.

Mais les evenements ont marche depuis saint Jeróme et deja le temps qui 
vole aujourd’hui plus rapidement et ne marche plus, commence ń,soulever 
le voile, et son flambeau s’avance. Pretendre tout voir serait une presomp- 
tion tómeraire ; pretendre que rien ne doit ótre vu d’avance, pourrait ótre 
une fin de non recenoir opposee & la prophetie qui doit pourtant servir aussi 
dMvance.

(A continuer.)
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DOM JOSEPH DE MARTINET

II faut que Jśsus-Christ rógne jusqu’h ce qu’il ait mis tous ses ennemis 
sous ses pieds, « Oportetillumregnaredonecponatomnes inimicos sub 
pedibus ejus. » (1 Cor. xv, 25). II faut qu’il rógne eu tout temps, alors 
mdme que ses ennemis se dressent contrę lui pour le combattre. « Je regne- 
rai, a-t-il dit ń la Bienłieureuse Marguerite-Marie, malgre mes ennemis. » 
Ce rógne de Jesus-Christ, 1’histoire le proclame dans chacune de ses pages.

Tous les monuments chretiens rerólent la gloire et la force de cette royaute, 
seule capable de relever la societe qui se meurt. II est donc du devoir de 
tous les catholiques de contribuer a rechercher les faits, les traditions et tout 
ce qui est propre ii mettre en lumibre les forces vives de TEucharistie et les 
hommages dont elle a ete 1’objet dans tous les sibcles. C’est surtout dans 
TEucharistie et par TEucharistie que Jesus-Christ rógne dans le monde. 
Pour remplir ce devoir, je yiens próter mon trós faible concours a la Societe 
des Fastes-eucharistiques de Provence qui se formę aujourdTiui 4 
Marseille. Cette societś a pour but d’enseigner par sesecritset par les trósors 
eucharistiques qu’elle signalera bientdt, je Tesp&re, une vórite oublióe de nos 
jours et pourtant nócessaire & la resurrection du monde, si gravement malade 
depuis quhl ne veut plus de Jesus-Christ. Je crois.entrer dans ces vues, en 
montrant, dans une courte biographie de Dom Joseph, ce rógne de 1’Homme-
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Dieu atteignant, m®me au plus fort de la Terreur, un degre de gloire plus 
pur encore et recevant des hommages plus degages de tout alliage qu’en 
aucun autre temps. Je suis trós heureux de contribuer, quoique trbs faible- 
ment, au triomphe de 1’Eucharistie par cette modeste notice et par la simple 
mais precieuse offrande qui raccompagne. Cette notice ne fera que rappeler 
la vie dejh bien connue parmi nous d’un saint religieux. L’offrande, faite par 
mon intermediaire, au Musee de Paray-le-Monial, d’un ciboire en formę de 
boite, redirale żele et 1’amour ardent de ce grand heros de l’Eucharistie.

Marie-Gervais-Thomas de Martinet, en religion Dom Joseph, naquit le 
20 decembre 1750, a Auvillars (Tarn-et-Garonne). A 1’ś.g-e de douze ans, il 
fut envoye par son pbre au collbge de l’Esquille, dirige a Toulouse par les 
Doctrinaires. Le jeune Thomas fitdetres brillantes etudes dans cet etablisse- 
ment. Lorsque, aprbs quelques annees, il eut termine sa rhetorique, et qu’il 
revintau sein de sa familie, il y apporta de 1’instruction, mais en meme temps 
un peu de cette legbrete, presque inseparable de Tecolier, et cet esprit de 
dissipation qui presagaient les desordres de sa vie d’etudiant. Thomas de 
Martinet n’avait fait que ses etudes classiques, d’autres travaux etaient 
exig’es parła position que sa familielui destinait. II retourneh Toulouse ; Ih, 
loin du toit natal et de la surveillance paternelle, il ne cherche plus h voir ses 
anciens maitres qui auraient fortifie son jeune coeur contrę les dangers qu’il 
va rencontrer. Aussi nesait-il óviter les pernicieuseshabitudesqu’engendre, 
dans les grandes villes, une vie plus librę et souvent independante. Elbve 
d’une Faculte, il a de ces longues heures de vacances dans lesquelles le 
desoeuvrement produit chez lui les plus graYes desordres. Bientot entraine 
aux divertissements les plus coupables, il dira avec ses camarades de debau- 
ches de Celni qu’on lui avait enseigne h respecter : « Nolumus hunc regnare 
super nos. »

Mais il faut que Jesus-Christ regne, malgrś ses ennemis, sur ses ennemis 
et quelquefois par ses ennemis dont il aura su faire les plus hero'iques servi- 
teursdesonRśgne. II rbgne, malgre cesjeunes impies, dans tout l’univers et 
surtout dans cette ville de Toulouse, qui possbde le chef de saint Thomas- 
dAquin, 1’auteur de la Somme theologique, un des monuments les plus 
grandioses eleves h la gloire du Yerbe Incarne ; le compositeur de 1’Office du 
Saint-Sacrement, chant sublime d’amour, dont rósonnent depuis six siócles 
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nos vieilles basiliques comme nos plus łiumbles chapelles. II va regner sur 
un de ces ennemis qui a dit: « Nolumus hunc regnare super nos. » Une 
nuit, lila suitę d’une orgie, lejeune debauche passait, avec quelques-uns de 
ses camarades, devant 1’eglise des Ghartreux, au moment ou ces religieux 
recitaient 1’Office des Matines. Le chant austere de ces fervents cenobites 
arrive jusqu’& ses oreilles, il en est emu jusqu’aux larmes, il rentre en lui— 
mśme ; c’est Teclair divin qui lui revśle sa vocation, c’est la vision cćleste 
qui lui retrace ses śgarements et lui montre son devoir. II s’arrete et sans 
hesiter il dit 4 l'un de ses compagnons : « Nous sortons d’une orgie, tandis 
que ces bons Peres prennent, sur leur sommeil, de longues heures, qu’ils 
consacrent a presenter au Dieu de misericorde des prióres charitables pour 
leurs frśres qui en ont besoin. » Le lendemain, il va se jeter aux pieds du 
superieur de la Chartreuse de Toulouse le conjurant « de vouloir bien, 4 
1’instant, le rev6tir de la bure grossibre, et lui donner une place dans la 
silencieuse retraite, od Dieu 1’appelle, dit-il, a faire penitence et 4 le servir 
tout le restant de ses jours. » Jesus-Christ a triomphe ; il rśgnera desormais 
sur cet ennemi dont il fera bientót un de ses plus fidśles ministres. Le supe­
rieur des Chartreux mit a 1’admission du jeune postulant des conditions bien 
sevśres que je regrette de ne pouvoir faire connaitre, craignant de depasser 
les limites d’une courte biographie. Monsieur Arnaud de Martinet, deęu dans 
les esperances d’un avenir qu’il voulait brillant selon le monde, exigea que 
cette vocation fut eprouvee par un long sejour dans sa familie. L’epreuve 
permit a Thomas de reparer les scandales qu’il avait donnes, en edifiant ses 
concitoyens par l’exemple des plus solides vertus, et en accomplissant des 
actes de charite sublimes, qui remplirent d'admiration tout Auvillars. Le 
pśre, convaincu de 1'inebranlable conversion de son fils, se rendit enfin favo- 
rable ii ses vceux. Thomas de Martinet resolut alors de completer les etudes 
qu’il avait commencees au collśge de l’Esquille, en acquerant les connais- 
sances theologiques qui lui etaient desormais necessaires, le 7 mars 1770, 
Monseigneur l’evśque de Condom le declara apte d recevoir la tonsure cleri- 
cale, que lui donna, le 31 du m6me mois, Monseigneur l’óvśque de Lavaur. 
Le 26 mai suivant, Monseigneur Tćv6que de Mirepoix lui confera les quatre 
ordres mineurs, avec 1’agrement de TOrdinaire. Ce fut peu de temps apres 
qu’il entra, sous le nom de Dom Joseph, dans le couvent des Chartreux de
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Villeneuve-lhs-Avignon, ou aprbs un an de noviciat, le 27 decembre 1771, il 
fit sa profession solennelle. Monseigneur l’archevbque d’Avignon 1’ordonna 
sous-diacre le 19 septembre 1772, et diacre le 5 juin de 1’annśe suivante. Le 
11 mars 1775, il etait promu au sacerdoce par Monseigneur rśvbque de 
Saint-Paul-Trois-Chdteaux. A partir de cette epoque solennelle de sa vie, 
Dom Joseph cherche a se faire oublier des hommes. Pendant une quinzaine 
d’annees passees h Villeneuve, dans la plus profonde solitude, Dieu le prepare 
h la grandę mission qu’il va bientót lui confier. II n’est plus question de lui 
jusqu'en 1787, ou nous le retro uvons h la Chartreuse de Marseille, remplis- 
sant les fonctions de sacristain. Onnetrouve aucun renseignement qui puisse 
faire remonter son entree dans cette maison avant 1’annee 1787 ; et si telle 
est l’epoque de son arrivee parmi nous, c’etait rendre un bien beau temoi- 
gnage de sa reputation de piete que de 1’accueillir, en lui confiant le soin de 
tout ce qui concerne les saints autels. D’aprbs les statuts de 1’Ordre de 
Saint-Bruno, le sacristain doit dire son office devant le Saint-Sacrement, et 
s'efforcer de rendre au culte divin toute sa splendeur. Dom Joseph s’acquitta 
de ces devoirs avec un si grand esprit de foi qu’il s’opera a cette epoque des 
prodiges de conversion chez des visiteurs incredules, venus ii la Chartreuse 
de Marseille pour tout autre motif que celui de faire une retraite. « II est 
impossible, dirent-ils, qu'il n'y ait pas un Dieuplein de majeste dans 
le tabernacle que ce religieux entoure de tant de respect. » lis se pros- 
ternent pour adorer le roi de PEucharistie. Jesus-Christ rbgne sur ses ennemis 
et par un ennemi aujourd’hui son plus fidóle ami.

La tourmente revolutionnaire agita bientot le sol du pays. Les municipaux 
se rendaient a la Chartreuse de Marseille le 29 aoflt 1790, et dressaient le 
procbs-verbal d’inventaire des biens et revenus du monastóre. Le 21 janvier 
de 1’annee suivante, on procedait h la vente du mobilier et de la riche biblio- 
thbque du couvent. Quelques mois aprćs, les saints religieux se voyaient 
depossedes de leur eglise qui devenait, en octobre 1791, une succursale cons- 
titutionnelle de la paroisse de Chateau-Combert, et les fils de saint Bruno 
etaient brutalement expulses de leurs cellules; seul Dom Joseph resista, d’une 
manibre providentielle, au torrent revolutionnaire qui detruisait tout. « Je 
suis Chartreux, dit—il, je veux mourir Chartreux; je suis decide a gard er 
exactement ma retraite pour y attendre ce que le Seigneur voudra faire de 

4
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moi. » Le Cure de la nouvelle eglise constitutionnelle de Saint-Bruno, emer- 
veille de la vertu eminente du relig-ieux et touche de son affable bonte, con- 
sentit & ne pas ebruiter sa presence dans la Chartreuse, et le laissa librę de 
continuer ses exercices de cenobite. II celebrait tous les jours la sainte Messe 
dans une des nefs latćrales de Leglise; puis il se renfermait dans sa cellule 
ou il puisait dans la meditation et la prióre les forces surhumaines qui 
devaient le soutenir dans l’avenir orageux qui se preparait pour lui. Ces 
saintes contemplations nAtaient interrompues que par les visites de quelques 
personnes de la ville, heureuses de pouvoir le consulter et se reconforter 
auprós du saint homme qui chaque jour augmentait ses austerites, ses veilles 
et ses penitences pour mieux se preparer aux souffrances de la persecution. 
Pendant dix mois environ, il put vivre dans sa chćre cellule. Mais sa retraite 
fut enfin connue du Conseil generał de la commune. Aussitót une lettre est 
adressee au cure constitutionnel, lui ordonnant de faire sortir le religieux 
cache dans 1’ancienne Chartreuse « sous peinede pendaison ». Dom Joseph 
ne trouva pas cette terrible menace assez puissante pour le determiner h 
trahir son vceu de solitude. Exasperes de 1’hesitation misę 4 l’accom- 
plissement de leur imperieuse volonte, les clubistes se mettent en mesure 
de faire executer leurs ordres, et une perquisition armee est faite dans le 
couvent.

Au moment meme ouil semble que c’en est fait de Dom Joseph, un bienfait 
providentiel le delivre miraculeusement des mains de ses ennemis. A peine 
les malfaiteurs, chargAs d’arr6ter le courageux solitaire, sont-ils arrivćs sur 
le seuil de la cellule que, comme s’ils eussent ete effectivement rendus aveu- 
gles, ils s’imaginent avoir fini leur visite, et pris subitement de vertige, ils 
se croient eux-memes perdus : ils demandent ou se trouve la porte du 
« maudit labyrinthe », et se retirent en vomissant des imprecations contrę 
le fermier qui n’avait pas voulu leur livrer le Chartreux. Une seule pensee 
put le determiner h sortir de sa retraite, la crainte de compromettre le suc- 
cursaliste qui l’avait cache jusqu’h ce jour. II se laissa conduire en ville oh 
sa presence fut presque aussitOt denoncee. Lelendemain de son arrivee, un 
agent de police se presente dans la maison oii on l’avait accueilli, et s’adres- 
sant h Dom Joseph lui-mSme, qui n’avait pas encore quitte son costume de 
religieux : « N’y a-t-il pas de prńtre ici », lui dit-il? Et Dom Joseph de lui 
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repondre sans hesiter : « II n’y a que moi ici (1), et il ne fut pas reconnu. Et 
quand on demanda h la sentinelle qui veillait h la porte, si elle n’avait vu 
sortir personne : « Jen’ai vu sortir, dit—elle, que deux enfants » (2). Le jeune 
Caillol, qui depuis quelque temps servait la messe au saint religieux, etait 
un de ces enfants, 1’autre ne pouvait Otrę que Dom Joseph qui sortit en plein 
jour, pour se rendre auprós du pharmacien Lavit, chez lequel il demeura 
quelques semaines. Je rOgnerai, a dit Notre-Seigneur, malgró mes ennemis. 
II vient de nous en donner un nouveau temoignage.

Le21juillet 1792, commenęait dans notre ville l’epouvantable serie de 
massacres qui conduisit au martyre les deux Póres Minimes, Nuyrate et 
Taxil. Tous les prdtres non assermentes furent embarquós et transportes 
loin de leur patrie. DOs ce moment, pendant prós d’une annee, Dom Joseph 
fut le seul prOtre fidMe qui exeręa le saint ministere h Marseille. Monsieur 
Remusat, vicaire generał, lui avait transmis de la terre d’exil les pouvoirs 
necessaires. Cependant, toutes les maisons catholiques se disputaient l’hon- 
neur de cacher le saint religieux. C’est ainsi que nous le voyons tantot dans 
une familie, tantot dans une autre, jusqu’au jour ou il fixa sa residence dans 
la maison Meiffred (rue d’Aix, 53). Une chambre, au troisibme etage, lui fut 
destinee; on y eleva un autel sur lequel le saint sacrifice fut reguliórement 
cćlebre. Lii, Dom Joseph baptisait, mariait, confessait, administrait les 
sacrements sans jamais perdre un seul instant son calme et sa serenite. Lii, 
il instruisait les fideles dans des homelies que son historien nous a conser- 
vees, et qu’on ne peut lirę sans etre profondement emu. La maison Meiffred, 
rendez-vous ordinaire des fideles, ne pouvant plus les recevoir, Dom Joseph 
se transportait periodiquement dans tous les quartiers de la ville. II sortait 
ordinairement, vers le soir, de sa retraite, et il se rendait dans la maison ou il 
etait attendu, pour y rester jusqu’au lendemain matin, Doue d’un courage h 
toute epreuve, ilne reculait devantaucun danger quand il s’agissait d’assis- 
ter un malade, et ne craignait pas de parcourir les rues de la ville ou de la

(1) Un rapprochement se presente de lui-meme iei avec une reponse presąue semblable 
inspiree de Dieu a saint Athanase.

(2) Cette transformation merveilleuse parait s’etre renouvelee dans la vie du confesseur 
de la foi. On ajoute meme que pendant assez longtemps il avait coutume de sortir pour 
ses ministeres en habit religieus; que les catholiques le voyaient ainsi, tandis que les per- 
secuteurs de la religion n’apercevaient en lui qu’un enfant. 
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banlieue pendant la nuit, mfime en plein jour, il allait ou son devoir l’appe- 
lait, et bien souvent sans penser h s’entourer des precautions que les circons- 
tances imposaient. Ce ne fut pas sans peine qu’on le decida 4 quitter son 
costume de Chartreux et 4 le remplacer par 1’habit seculier, avec lequel il 
est represente dans un grand nombre de portraits, religieusement conserves 
par diverses familles marseillaises, comme celui que Fon peut voir chez 
Monsieur le chanoine Caseneuve. Ce costume laique se composait d’une 
longue redingote de couleur marron, fermee comme une soutane, collet 
rabattu donnant sur le vert ou le bleu, et d’une cravate negligemment nouee; 
sa tóte rasee etait recouverte d’une perruque chatain et d’un chapeau rond 
C’est sous ce vdtement modeste que Dom Joseph gardait constamment sur 
lui la sainte Reserve. qu’il exposait ii la veneration des fidóles, quand il 
entrait dans une maison pour y passer la nuit et y tenir 1’assemblee du 
lendemain. Les saintes hosties etaient renfermees dans une boite de carton, 
recouverte 4 Fexterieur par un drap d’or et garnie & 1’interieur d’une toile 
en fil servant de corporal, ayant le fond convexe comme nos ciboires ordi- 
naires, afin que Fon puisse prendre plus facilement les particules, au 
moment de la Communion. Cette boite etait cachee dans une autre de buis, 
h double fond, tapissee en argent et ressemblant assez une tabatiere. Ce 
ciboire, de peu de valeur au point de vue materiel, mais trbs precieux comme 
souvenir, sera desormais la propriete du Musee eucharistique de Paray-le- 
Monial; il rappellera aux visiteurs le Rfegne de Jesus-Christ et son triomphe 
au moment mbme ou notre malheureux pays ne voulait plus de sa domination.

L’entree du generał Carteaux, 4 la t&te des troupes de la Conventiou, 
inaugurait a Marseille, le 25 aotit 1793, le regne de la Terreur. On y 
etablit la guillotine en permanence. Les eglises, quoique desservies par des 
prStres assermentes, furent fermees ou detruites. Ce fut ii cette epou- 
vantable epoque que Dom Joseph s’exposa aux plus grands dangers 
avec un courage vraiment miraculeux. II faut lirę les details, que nous 
ont laissśs sur sa vie, ses contemporains, pour se faire une idee des prodiges 
operes par ce saint religieux. Cette vie de dangers et de courage fut mar- 
quće par les plus visibles interventions de la Providence. Tantot, une voix 
inconnue Farr^te presqu’au seuil des maisons ou on Fattend pour le saisir, 
et lui crie : « N’y allez pas. » Tantót, une toile d’araignee se formę 
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instantanement devant la porte de la chambre oii il prie, et le cache aux 
regards de ses ennemis qui le cherchent avec le plus grand acharnement. 
D’autres fois, on 1’appelle auprós de pretendus malades qui veulent s’em- 
parer de lui, et Dieu frappe de mort subite les malheureux qui se prśtent a 
ce rOle infame. Bien souvent, il traverse la foule ameutee a 1’entour des 
prisons, passe au milieu des soldats, heurte, en descendant dans les cachots, 
les gardiens et les geoliers, et nattire Dattention que des condamnes ii 
mort dont il entend la confession pendant de longmes heures, sans courir 
aucun danger. II donnę 5 ces malheureux une dernibre absolution sur le 
passage de la fatale charrette qui les conduit 4 la guillotine, et disparait 
toujours aux yeux des bourreaux au moment oii des cris de reconnaissance, 
pousses par certains prisonniers, semblent l’avoir compromis. Les malades 
guerissent sous les signes de croix qu’il fait sur eux ou a l’attouchement 
desobjets qui lui appartiennent. On a meme parle de morts ressuscites pour 
recevoir les derniers sacrements. Ses persecuteurs les plus acharnes, ne 
pouvant rósister 5, l’air de saintete de ce pretre, se jettent dans ses bras et 
se convertissent sincbrement. II lit au fond des coeurs et rend facile la 
confession de tous ses penitents. II predit les evenements futurs et fait 
connaitre ceux qui se passent h distance, au moment meme oii ils s'accom- 
plissent. L'assistance divine eclate encore dans la maniere dont le saint 
religieux pourvoit 4 sa nourriture et acelledes personnes charitables qui lui 
donnent 1’hospitalitó. Le meme pain, tandis que la disette rógne et que 
toute la population est rationnee, se multiplie de lui-mOme pendant plusieurs 
jours dans la maison qu’habite le serviteur de Dieu pour tous ceux qui 
1’habitent. Elle se montre dans 1’ćclat lumineux dont son corps est enveloppó 
pendant ses longues et ferventes pribres. C’est ainsi que Dom Joseph, grace 
a 1’assistance miraculeuse de Dieu, peut continuer un ministóre des plus 
fructueux et fonder a Marseille, au milieu de la plus grandę terreur, une 
Horissante catholicite. Ce spectacle admirable et sublime proclame, une fois 
de plus, le rógne constant de Jesus-Christ, a travers les sibcles, malgre ses 
ennemis et sur ses ennemis. Dom Joseph, en mourant le jour du Sacre- 
Cceur (12juin 1795),pouvaits’ecrier: « Christus vincit,regnatet imperat. »

A. SlMIAN,
Aumónier des Frbres des Ecoles chreliennes, a Marseille.



Zjl^TOIĘE COoNUMENTADE

BOLSENE — ORY1ETO
(SUITĘ)

XIX

Du miracle de Bolsóne, peint sur les parois laterales de la cliapelle, je n'ai 
que quatre pliotographies, au lieu de sept tableau x.

1. SACERDOS IN ECCLESIA S CHRISTINE IN CORPORALI VIDET MIRACVLVM

La scbne se passe daus une eglise a, une seule nef, eclairee par des fenStres 
& lancette que surmonte un oculus. Elie a trois travees, dont une plus elevee 
pour le choeur & chevet carre. Des arcs-doubleaux cintres etablissent la divi- 
sion des travees. On aperęoit la toiture, dissimulee par un plafond divt.se en 
carreaux.

Cinq łiommes ou femnies assistent 4 la messe, & genoux : ils regardent le 
miracle en se eommuniquant leurs refiexions. L’autel, presque adosse & la 
muraille, est surmonte d'un ciborium, porte sur quatre elegantes colonnettes, 
termine en plate-forme comme celui de Saint-Marc de Yenise et 4 vodte par- 
semee d’etoiles. II est exhausse de deux marches, muni d’un parement uni, 
& frontal de couleurs differentes et garni en arriere, en manióre de retable, 
d’un triptyque 4 pignons & crocliets et cloclietons entre les volets (1). La

(t) M. Rohault de Fleury a ecrit 1’histoire des retables dans une brochure in-folio, oit sont 
eitćs, pour le xiv° siecle, les retables du Gampo Santo de Pisę et de Pistoja (l’un en

divt.se


MONUMENTS DE L’EUCHARISTI E
Pl.ANCIlE XL.

FRONTON DE TABERNACLE LOUIS XIII, en bois sculpte.

LAMPE DE ZONI, Province de Constantine (Algerie)
Trouvee en 1884, au pied de l’autel abattu de la Basilique de Yazairus.

OBJETS ACTUELLEMENT AU MUSEE EUCHARISTIQUE DE PARAY

Dessins de M. de Maricourt. Similigravure Petit
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nappe retombe sur les cfltćs : ses extremites sont decorees de bandes reti- 
culees ou feuillagees et de raies horizontales et terminees par une frange. Le 
corporal, sous lequel on voit une partie de la patenę, non sur le cOte comme 
maintenant, mais en arrióre, estcouvert desang. LeprStre, & large tonsure 
et chasuble 4 orfroi droit dans le dos, relevee sur les bras, tient des deux 
mains 1’hostie brisee au-dessus du calice. Ce calice est bas, hpied hexagone, 
gros noeud et coupe evasee. Au cOte de 1’epitre, sur le sol, se tient agenouillś 
un clerc, en surplis & grandes manches, qui porte de la main droite une 
grosse torche, & compartiments verticaux.

La scśne a en bordure, & droite, des rinceaux entrecoupes de quatre-feuilles 
angules, ou l’on voit des proph&tes deroulant des phylactferes.

2. Du second tableau, qui represente le prśtre devant le Papę, je ne distingue 
que ces mots SACERDOS VENIE (ns)et les cardinaux assis sur des bancs, 
en cappa et chapeau rouges. Ces bancs, en menuiserie, sont recouverts de ten- 
tures ou, sur deuxrangs, des feuillages alternent avec un ecusson ogive, qui 
a pour meubles deux clefs en sautoir, les pannetons en haut. M. de Sarachaga 
a lu cette inscription : Sacerdos veniens ad Urbem veterem dixit mira- 
culum pp. Urbano et celle du tableau suivant ; Papa praecepit episcopo 
quod deferret ad Urbem reterem hostiam cum corporale.

3. Lequatrtóme tableau, situe au-dessous du premier, du cOte de 1’epitre, 
montre l’ev6que d’Orvieto verifiant le miracle a l’autel de Bolsfene : Episco- 
pVS IN ECCLESIA S. CHRISTINAE HostiaM ET CORPORALE REUE- 
RENTER ACCEPIT.

L’eglise est la mgme quA la sc&ne du miracle. Les habitants de Bolsfene, 
jeunes et vieux, hommes et femmes,y entrent, contemplent ou s’entretiennent 
du prodige. Un enfant de choeur s’avance, dans la nef, tenant un encensoir 
pyramidal: on se presse. L'eveque, mitrę (mitrę blanche, ii double orfroi en 
titre et en cercie) et chape, regarde les taches du corporal: le calice, dans la 
coupe duquel 1’hostie est posee horizontalement, est place au cOtó de l’evan-

marbre et l*autre en argent), celui de Mujidar (Espagne), et d’un pontifieal, dates tous deux 
de 1390 et en formę de triptyąue (pag. 50-51). Le sieur de Moleon, dans ses Yoyages litur- 
giąues, a notę a St-Maurice de Vienne (Dauphine), sur le grand autel, un petit retable 
haut d’un pied ou d’un pied et demi (p. 50).

« In capella secreta. Item tria parva retabula pulcra, depicta et deaurata, existentia supra 
altare dietę capelle. » (Inv. de Varch. d’Aix, 1443, n° 370).
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gile. Deuxprśtres, en chasuble, assistent l’evbque, ainsique deux clercs, en 
surplis, tenant des chandelierssur lesquels sont fichees des torcłies allumees. 
La nappe offre q natrę rangs de liteaux : un en echiquier losange, un second 
ii raies, un troisibme h fleurs de lis et un dernier 4 trófies.

4. Le cinquibme tableau fait suitę 4 celui-ci. Je n’en vois qu’une partie. 
L'inscription porte:

AD AMNEm PERVENIT EPiSCOpUS HOSTIAM CVM CORPORALI FERENS VRBEM

YETEREM. PAPA YBNIT OBVIAM SIBI VSQVE AD PONTEM RIVI CLARI

Le Papę, en chape,tiarę 4 une couronne, gants blancs 4 plaques circulaires, 
s’agenouille 41’entree du pont. L’evbque, chape et mitrę, lui presente, etendu, 
le corporal teint de sang. A sa droite, un pretre chape tient 4 deux mains le 
calice oii est depośee 1’hostie. Derriere le Papę vient sa cour et la foule des 
fideles qui sortent des murs de la ville. Un evbque, agenouille entre deux 
diacres en dalmatique, mitrę et chape. porte la croix papale, aux extremites 
en quatre feuilles; au-dessus du noeud flottent deux rubans rayes. Un pretre 
en chape tient le pavillon pontifical, 4 bandes alternees, demi-ferme et ter- 
mine par une petite bonie. Suivent deux cardinaux, en rochet, cappa et 
chapeau rouges; puis trois eveques mitres et chapes; des religieux, des 
hommes, des femmes et des enfants. Sur une colline plantee d’arbres, s’elbve 
une eglise, 4 faęade fort simple, avec bret4che au chevet.

5. Le sixióme tableau, qui est aussi large que les deux precedents, sous 
lesquels il se developpe (ce qui donnę trois rangs de tableaux superposes) est 
explique par une legende dont je nepeux lirę quelafin, mais que complbte 
M. de Sarachaga : Quando papa Urbanus IVostenclit popwZo miracvlvm 
VNIVERSIS ORDINIBVS INYSITATA LAETITIA ET ADMIRATIONE PER VRBEM 

gestientibus.
Sous le portique de 1’eglise, dont les cintres sont relies par des tringles de 

fer, est dresseeune tribune, couverte d’une tenture damassee, avec une nappe 
blanche en bordure. L?evbque, tete nue, montre le corporal deploye et tachć 
de sang. A sa droite, un pretre chape presente le calice et Lhostie. 
Au bas de la tribune, deux clercs en surplis tiennent des torches allu­
mees. La foule est recueillie, joyeuse, avide de voir : agenouillee, elle joint 
les mains, prie, admire; on s’entretient du miracle, les mbres am^nent leurs 
enfants.
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Comme detail d’architecture et de moeurs, il faut noter un palais ii cre- 

neaux (1) et fenbtres ogivales & l’etage superieur ; & la maison voisine, une 
femme qui regarde par la fenetre, exterieurement proteg^ee par un rideau; 
une tour haute et etroite, comme celles de Pavie ; des maisons avec auvent h 
la fenetre, galerie superieure, loggia.

6. A la suitę de 1’ostension vient un dernier tableau, encadre au bas eth 
droite de rinceaux avec personnages dans des quatre-feuilles. L’inscription 
est ainsi concue :

Papa praicepit Sanwo tome aqvinati Q?(od componeret preces

SOLEMNIBWS DOWZNI CORPORIS TOTO ORBE CELEBRANDTS

La scene se passe dans une salle du palais apostoliąue. Cette salle est a 
trois nefs: dans les nefs laterales se pressent de nombreux assistants. Au 
fond se tient le Papę, dans un renfoncement etoile, en manierę d’abside : trois 
gradins elóvent son trOne. II a sur la tete la tiarę h trois couronnes, et, sur 
1’aube, un manteau a etoiles et orfrois etroits, fixe sur la poitrine par un 
fermail en disque ; sesmains sont gantees de blanc, avec plaques circulaires. 
A droite et a gauche, sont assis sur des bancs dix cardinaux, en deux groupes, 
le chapeau rouge sur la tSte. Saint Thomas d’Aquin, nimbe et agenouille, 
presente au Papę le livre qui contient 1’Office du Saint-Sacrement, qu’il vient 
de composer sur sa demande. L’entree de la salle est fermee par une balus­
tradę dont les panneaux sculptes (une tóte de lion au milieu de feuillages) 
semblent en marbre et imites de l'antique.

L’institution de la Fbte-Dieu est ainsi rapportee au breviaire romain, dans 
les leęons du second nocturne du lendemain de la solennite : ;< Ut autem 
integro celebritatis officio institutionem tanti Sacramenti recoleret plebs 
fidelium, romanus pontifex Urbanus quartus, hujus sacramenti devotione 
affectus, pie statuit prsefatse institutionis memoriam prima quinta feria post 
octavam Pentecostes a cunctis fidelibus celebrari, ut qui per totum anni 
circulum hoc sacramento utimur ad salutem, ejus institutionem illo tempore 
specialiter recolamus quo Spiritus Sanctus corda discipulorum edocuit ad

(1) « Palais des Papes. (Test un edifice de style gothique, qui estsitue aForientdu dóme. 
Urbain IV le fit construire en 1262. II n’a janiais ete achevć et est la propriete de la 
labriąue du ddme, qui y a ses magasins pour la restauration de ce monument et un atelier 
de marbrerie » (Pennachi, p. 79).
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plene cognoscenda hujus mysteria Sacramenti. Nam et in eo tempore coepit 
hoc Sacramentum a fidelibus frequentari. »

7. Saint Thomas est agenouille devant un grand crucifix, pose sur un autel: 
il le regarde avec confiance et amour. L’autel a deux marches. Son pare- 
ment est garni de rinceaux. La nappe retombe sur les cótes jusqu’au 
sol; ses extremites sont ornees de bandes et de raies, qu’on nommait 
liteaux.

Le corporal couvre une pierre sacree en saillie, comme dans la dis- 
pute du Saint-Sacrement de Raphael. Sur ce corporal est un calice, 
semblable h celui du tableau de saint Paul; 1'hostie est appuyee sur son 
pied. En arribre du calice, un missel est adosse au retable et ouvert h cet 
endroit:

ve | ESt ci

RE | BVS

Le retable est etroit, 4 personnages inscrits dans des medaillons et sur- 
monte d’une serie de dix pointes, cinq de chaque cóte, destinees ii recevoir 
des cierges. Aux deux extremites du retable, comme partant de 1'autel 
m6me, se dressent deux torches allumees : ces torches, comme au moyen 
age, sont formees de plusieurs cierges enroules, tordus ensemble, d’ou leur 
nom intortitia.

L’autel n’est pas appuye contrę le mur, mais place en avant d’un choeur 
carre, suivant 1’usage des religieux.

Plusieurs dominicains, sortant du couvent, sont temoins du prodige qu’in- 
terprótent ces deux inscriptions qui contiennent les paroles du Christ et la 
reponse de saint Thomas :

BENE • SCRIPSISTI ‘DE ME ‘ THOMA ’ QVAW ’ ERGO

RECIPIES ' PRO • TVO ' LABORE * MERCEDEM

DOOTiNE • NON ' AL1AM * MERCEDES ' REQVIRO

NISI ' TE " SOLYM

Ce tableau prouve que saint Thomas avait puise sa science dans lapri&re- 
et que les paroles que lui adressait le Christ avaient pour but de le recom- 
penser de son Office du Saint-Sacrement.

Le Crucifix a parle trois fois a saint Thomas d’une. faęon identique. Je- 
vais les rapporter d’aprhs les Nouvelles Fleurs des vies des Saints (Lyon,.
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1720, p. 274) : « Cette difficile question (du Saint-Sacrement) ayant ete 
traitee unjour dansl’Universite de Paris touchant les accidens du pain et du 
vin, qui demeurent visibles aprós la conversion de leur substance en celle du 
corps et du sang de Jesus-Christ et s’appellent espóces sacramentelles, 
saint Thomas (auquel tous s’en etaient raportez) ecrivit ce qu’il lui semblait 
de cette question dans un papier qu’il mit sur Tautel; et aiant les yeux et le 
coeur atachez sur un crucifix qui etoit devant lui, le suplia trós instamment 
que s’ilavoit ecrit la verite, il lui fit la grace de le pouvoir dire, sinon qu’il 
l’empóchat. Et comme il etoit dans la plus grandę ferveur de son oraison, 
Jesus-Christ se montra visiblement A lui sur Tautel et lui dit: Vous avez 
bien ecrit ceci, Thomas. Le saint poursuivant son oraison, prosterne en terre, 
son corps fut eleve en Fair et demeura assez longtemps suspendu en la pre- 
sence de plusieurs religieux du couvent.

u Une autre fois, quand il composa TOffice de TEglise Romaine, qu’on 
chantelejour du Trós Saint-Sacrement, etant dans la ville d’Orviette, un cru- 
cifix parła A lui et lui tint le menie langage et encore aujourd’huy on Tap- 
pelle le crucifix de saint Thomas.

« A Naples, lorsqu’il ecrivait la troisiśme partie de sa Somme, une nuit 
qu’il etait en oraison dans la chapelle de saint Nicolas, il fut ravi et eleve de 
la hauteur d’une coudee hors de terre et le crucifix qui etait sur Tautel lui 
dit: Thomas, vous aves bien ecrit de moi. Que voulez-vous que je vous donnę 
pour votre recompense ? II lui repondit d’unsens rassis: Je ne veux rien que 
vous, Seigneur. »

XX

Une nouvelle digression archeologique devient ici necessaire, car 
il est indispensable d’insister sur certains attributs de la dignite 
papale, tels que la tiarę, les gants, le pluńal, 1'agrafe, la croix, le 
pavillon et la bannióre. Je Ucherai d’śtre aussi bref que possible sur chaque 
article.

1. « A propos de la tiarę, Yiollet le Duc (Dictionnaire du mobilier, iv, 
401),dit que, d’aprbs une opinion generale, Boniface VIIIfut le premier pon- 
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tife qui mit une seconde couronne sur la tiarę, et se demande si les Papes en 
avaient deja place une premióre. Les monuments qu’ila consultes ne lui ont 
pas donnę la solution de cette question. Les tiares telles qu'elles sont figu- 
rees dans les sculptures du portail meridional de Notre-Dame de Chartres 
(xin1’ sibcle) n’offrent qu’un cercie d’orfóvrerie, mais point de couronne; une 
peinture representant Clement IV, que Yiollet le Duc reproduit (p. 400), 
n’offre egalement qu’un cercie. L‘article667 de 1’Inventaire chi Tresor chi 
Saint-Siege en 1295, bien qu’il parle d’une corona, ne decrit qu’un 
cercie orne demaux et ne dit pas qu’il yeut des fleurous. .. . On voit au 
musee d’antiquites de Bologne une grandę figurę de Boniface VIII, composee 
de plaques de bronze clouees ensemble. Cette statuę, oeuvre d’nn orfóvre 
bolonais nomme Manno, fut executeeen 1301, du vivant mfime, parconse- 
quent, de Boniface VIII (Voyez Perkins, Historical hand book of Italian 
sculpture, Londres, 1883, p. lxi)....... La mitrę (lisez tiarę), en formę de 
bonnet pointu, est ornee de trois cercles fort simpleset n’offre point de fleu- 
rons. On trouveradu resteune detestable gravure de cette statuę dans Cico- 
gnara, Storia della scultura (Atlas, pl. 19). Au contraire,sur son tombeau, 
place aujourd’hui dans les grottes du Vatican, Boniface VIII est coiffe d’une 
tiarę munie & sa partie inferieure d’un large cercie d’orfóvrerie, sur lequel 
prennent naissance des feuilles trilobees; plus haut sur la tiarę on voit un 
cercie et a l’extremitóun gros bouton. Ce tombeau est grave dans Ciaconius, 
~Vitce etres gęstw pontificum romanorum, I, 812 et dans Cicognara, ut 
supra, pl. 22. Enfin, dans une peinture de Giotto, & Saint-Jean de Latran, 
peinture par conseąuent bienposterieure li la mort de Boniface VIII, le Papę 
est coiffe d’une mitrę a trois cercles, mais le cercie inferieur est muni de 
pointes (Ciaconius, I, 813). De la comparaison de ces divers monuments il 
resulte quec’est bien & la fin du xme siócle quele cercie qui decorait la tiarę 
est devenu une couronne. » {Bibl. deTecohdes Chartes, 1884,p.47-48, 
art. de M. Molinier).

Yoicice que j’ecrivais,en 1872, dans la Revue de l' Art chretien, page 543, 
ii propos d’un ivoire du xiv” siócle, ou la tiarę est figuree avec deux cou- 
ronnes : « Les historiens sont contredits par les monuments, relativement ii 
1’origine des trois couronnes qui ont fait donner en Italie le nom de trire- 
gnum (en italien teiregno^Yinsigne papai. Dom Tosti a avance, sans le
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prouver, dans son Histoire cle Boniface VIII (Parts, 1854), que ce papę 
ajonta d la tiarę une seconde couronne « en signe de la puissance temporelle 
et spirituelle du Souverain-Pontife. » Cette idee est trds ingenieuse et j’en 
trouverais presque la confirmation dans un buste sculpte par Andre de Pisę 
et qui existe dans les souterrains de la basilique de Saint-Pierre d Romę 
(Voir mabrochure Les Souterrains et le Tresor cle Saint-Pierre a Romę, 
Romę, 1866, p. 22). Mais malheureusement elle ne peut s’etayer ni de la 
tiarę de lacloche d’Anagni (1295), qui n’a qu’une couronne (voir ma mono- 
graphie de la Cathedrale d'Anagni, Paris, 1858, p. 19), ni de la fresque 
de Giotto, qui represente le Papę proclamant le jubile de l’an 1300, & 
Saint-Jean de Latran, et pas davantage de la statuę qui dort sur son tom- 
beau, d Saint-Pierre du Vatican (Les Souterrains de Saint-Pierre, p. 41). 
On pourrait egalement demontrer par le tombeau de Benoit XI, qui est a 
Perouse, que le successeur de Boniface VIII n’a point porte la tiarę d deux 
couronnes, que je trouve d Benoit XII, en 1341, sur une statuę du Vatican 
(Ibid , p. 19), quoiqu’on s’obstine daffirmer que ce fut ce Papę qui ajouta la 
troisióme couronne. »

L’inventaire de Boniface VIII n’enregistre aussi qu’une couronne emaillee 
et un gros rubis pour amortissement:

« Item, regnum sive corona, in qua sunt xlviij balassi, in quibus sunt 
aliqui rubini et lxxij saffiri et xlv inter praxinas et smaragldos, non compu- 
tatis paucis smaragldis et balassis et lxyj perle g-rosse. In summitate autem 
habet unum rubinum grossum, in inferiori autem parte habet unum circu- 
lum cum esmaltis, caudas vero habet nigras cum viij esmaltis per quamlibet, 
pond. xij m. et v unc. » (Ino. du Tres. du S. Siege, 1295, n° 667).

Or 1’inscription commemorative dit positivement que le reliquaire du 
Saint Corporalfut execute en 1338, sous le pontiHcat de Benoit XII, et une des 
plaques emaillees, gravee dans la Gasette des Beaux-Arts, t. xv, p. 586, 
le represente avec la tiarę d une seule couronne. Le mćme Papę, d un inter- 
valle de quelques annees, a, au contraire, la tiarę d deux couronnes. Mais, 
autre fait propre d deconcerter les archeologues en qubte d’une origine 
certaine: un peu plus tard, quand furent executees les fresques de la chapelle 
du Saint-Corporal, le peintre, copiant les emaux du reliquaire, ne donna 
qu’une couronne d la tiarę papale, tandis que, dans une autre scóne de sa 
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propre inspiration, apparait la triple couronne & la tiarę. II importait essen- 
tiellement de consigner ces observations qui, malheureusement, ne four- 
nissent pas encore la solution desiree.

Quelques mots ne seront pas inutiles sur la facon dont on a, en dehors de 
Romę, figurę la tiarę aux xinc et xive stócles.

Au portail de 1’eglise Notre-Dame, & Tróves, un cordou^de voussure offre 
une serie de papes, debout, v6tus de la chasuble et coiffes de la tiarę. Cette 
tiarę est basse et conique lunboutonlatermine; uu orfroi circulaire contourne 
la base et trois autres inonteut verticalement, l un en titre, les deux autres 
sur les cOtes, ce qui donnerait quatre orfrois verticaux pour la tiarę entióre.

A la cathedrale de Troyes, dans les vitraux de 1’abside, le Papę est repre- 
sente deux fois. La tiarę est toujours conique, mais plus elevće. L’orfroi en 
cercie est roug-e. Le sommet s’amortit en boule, surmontee d’une petite croix.

Comme les vitraux ont ete restaures, j’ai des doutes serieux sur 1’authen- 
ticitede cette croix terminale, insolite a l’epoque et qui ne se rencontre pas 
avantlafindu xv° si£cle. (Voir un portrait d’Alexandre VI dans la Gazette 
des Beaux-Arts, 2e per., t. XXVII, p. 497).

A la cathedrale de Chartres, sur une statuę du Papę saint Gregoire, 
sa tiarę a un orfroi etroit a la base, un bouton h l'extremite superieure 
et des cbtes sur sa formę tres elancee en eteignoir. (Annal. arch.,t. I, 
p. 301).

En 1305, Clement V fut couronne a Lyon dans 1’eglise Saint-Just. Lors de la 
cavalcade, ilfut reuversede cheval et perdit 1’escarboucle qui ornaitsa tiarę : 
« In Lugduno apud Sanctum Justum, decima tertia die novembris, papale 
suscepit diadema, prtesente Philippo, Francorum rege, cum maximanobilium 
comitiva........Igitur cum de loco sum coronationis, ut pontifex infulatus 
procederet cum comitiva papali pariter et regali, concurrentibus et compri- 
mentibus se turbis, materia cujusdam muri qui declivi montis terram 
defluam susteutabat, inopinate corruit prope papam et cecidit corona de capite 
ejus, in quo casu avulsus est carbunculus cujus pretium estimabatur ad sex 
millia florenorurn, sed etipse papa de equo elapsus est, sed minime leesus. » 
(Anat. jur. pontif., t. XX, col. 1123).

Clement VI (1342-1352), sur ses monnaies (Les monnaies des Papes 
Limousins, p. 134 porte une tiarę pointue 4 cótes eonvexes et a double orfroi
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en titre et en cercie comme aux mitres, avec deux autres orfrois transversaux 
et un bouton au sommet.

Sur les monnaies deGregoire XI (1370-1378), on voit {Ibid., p. 16-17) trois 
espbces de tiarę : une a cótes convexes, bouton et double orfroi; une autre & 
triple orfroi en cercles superposes, unetroisi^me avec boutonettrois couronnes 
fleurdelisees.

Jean de Marigny fut elu evóque de Beauvais en 1312; il mourut archevóque 
de Rouen en 1351. Sur sa mitrę est figurę saint Pierre en mąjeste. Sa tiarę 
allongee et i bords droits, a un quadruple orfroi d’or en cercie, en titre et sur 
les cótes; en pointę, le bouton ordinaire. Les orf rois etaient autrefois rehaus- 
ses de perles. (Annal. arch., t. XIII, p. 72J.

Au musee de Yerdun, j'ai notę une tótebrisee du móme apótre, que j’attri- 
bue aux debuts du xiv" siecle : M. Palustre en a pris la photographie, & ma 
demande. Le fond est couvert d’une broderie imitant le filigrane et les quatre 
orfrois sont charges de gemmes ovales ou en losange, cantonnees de perles.

2. J’ai, dans un ouvrage special,disserte longuement des gants pontificaux 
et j’ai demontre qu’ils etaient toujours blaucset se portaient aussi bien avec 
la chape qu'avec la chasuble. Je n’ąjouterai ici, en raison de la publication 
recente de M. Molinier, que ce qui concerne les gants de Boniface VIII, 
suffisants & elucider les emaux et les fresques relatives au Saint Corporal.

« Cirothece, cum esmaltis et sine. — Item, unum par chirothecarum 
cum esmaltis azurinis, in quorum uno est imago Virginis et in alio Agnus 
Dei et pugnalibus ad aurum tantum cum perlis. — Item, unum par ciro- 
thecarum cum esmaltis in auro, inquorum uno est magestas et in alio 
Yirg-o. — Item, j par chirothecarum cum duobus esmaltis in auro, in quo- 
rum uno est media imago Salvatoris et in alia Yirginis et pugnalibus ad 
aurum filatum cum rosetis de esmaltis et bullis ac perlis. — Item, unum par 
chirothecarum cum esmaltis Parisiensibus, in quorum uno est imago Vir- 
ginis salutate et in alio cum filo (Filio), cum pugnalibus ad aurum filatum 
et perlis. — Item, j par chirothecarum cum duobus vitris in rotulis de auro. 
— Item, xvij paria chirothecarum antiquarum cum auro et serico in pugna­
libus et vj paria sine aliquo guarnimento. » [Inv. du Tres. du S. Si^ge 
sous Boniface VIII, 1295, n»’ 697, 698, 699, 700,701, 704).

Les paires de gants du Trśsor pontifical sont au nombre de vingt-deux.
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On n’en dit ni la matióre, qui etait evidemment de la soie, ni lacouleur, que 
la tradition et le symbolisme voulaient blanche, Le redacteur ne parait 
preoccupe quedes ornements qui consistent en poignets et en plaques. Les 
orfrois se placent & l’extremite des manchettes, aux poignets, comme l’in- 
dique leur nom ; ce sont des g-alons d’or pur ou d'or et de soie, decores ordi- 
nairement de perles et, une fois, de perles, de boutons de metal et de roses 
d’email.

Les plaques, emaillees sur or, dont deux fabriquees h Paris, mettent en 
regard la Vierge ou 1’Annonciation avec 1’Agneau de Dieu, la Majeste, le 
buste du Sauveur, 1’Enfant Jesus au bras de sa mdre, car, au sacritice de 
1’autel, c’est le Fils de Marie,en móme temps Fils de Dieu, qui s’immole pour 
nous donner la paix. Sur une paire de gants, ces plaques sont simplement en 
verre colore.

Poignets et plaques sontencore enregistres4part comme piecesmobilespou- 
vant s’adapter ii n’importe quels gants : en effet, six paires sont depourvues 
de toute garniture et rien u’etait plus facile que d’y remedier. Huit poignets 
sont pares d’emaux en roses, de plaques d’or & chJtons, de perles, de pierres 
precieuses ou, ii leur defaut, de verres colores et d’orfrois hfigures d’or file.

« Item, duo pugnalia pro chirothecis in quibus sunt rosule auri cum vj. 
esmaltis, zaffirellis et v perlis. — Item, duo pugnalia, cum viij vitris rubeis 
et vij perlis et aliis lapillulis . — Item, duo pugnalia cum figuris ad aurum 
filatum » (n” 702, 703, 705). — « Et ij frixia pro chirothecis de plastis auri 
cum castonibus, in quibus sunt aliqui lapides » (n° 691).

Treize plaques rondes offrent un rubis, entoure de quatre saphirs et de 
petites emeraudes, ou des emaux avec des figures de saints en buste, l’Annon- 
ciation, la Purification et la Resurrection, et un complement de perles et de 
pierres.

« Duo esmalta rotunda pro cirothecis in auro, in quorum uno est historia 
Resurrectionis, in alio historia Purificationis. — Item duo esmalta rotunda 
in argento pro cirothecis, qnorum quodiibet habet mediam imaginem et 
circulum de granatellis et zaffirellis et praxinis. — Item, duo esmalta pro 
duobus cirothecis, cum ij zaffiris de oriente in medio, et cum uno circulo de 
parvis et aliquibus lapidibus parvis. — Item, iiij esmalta auri rotunda, cum 
iiij mediis imaginibus sanctorum. — Item, unum esmaltum rotundum in
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auro cum historia Annuntiationis. — Item due plastre rotundę pro cirothecis 
et habet ąuelibet unum robinum in medio et iiij zaffiros parvos et multos 
parvos smaraldos » (nos 684, 685, 688, 689, 690, 691).

Le premier et le dernier article inscrivant les emaux et les plaąues pro 
cirothecis, on pourrait peut-śtre douter de 1’analogie des deux articles inter- 
mediaires, si leur enregistrement i cet endroit ne rendait fort probable leur 
destination : il faut cependant reconnaitre ąue 1’une d’elles, sans sa paire, 
serait depareillee, car la sc^ne de LAnnonciation peut comporter deux 
plaąues, une pour Lange, Lautre pour la Yierge.

3. Je ne pourrais sans redites, dćsagreables aux lecteurs, reprendre la 
ąuestion du manteau papai,j’ai developpee dans la Semaine du clerge 
(Paris, Vivós, 1877, t. ix, p. 717-720). Un seul point me preoccupe ici, & 
savoir que la ąueue du pluvial (1) du Papę est portee par un Cardinal, sur la 
plaąue emaillee qu’a fait graver la Gazette des Beaux-Arts, t. xv, p. 586.

Cet emploi ne couvient pas a un haut dignitaire de 1’Eglise, et ce n’est 
qu’accidentellement ąu’ilest confić h un evgąue, ce soin etant reservś par la 
rubriąue ii un laiąue noble. Burchard, dans son Diarium, est trós explicite 
4 cet endroit: « Dominica palmarum, 27 martii (1496)... Venit (Alexander VI) 
deinde ad capellam a tertia aula paratus, usąue ad quam D. Phoebus 
Gonzag-a, marchionis consanguineus, fimbrias pluvialis portavit, de ąuo 
Sanctitas Sua fuit commota, volebat enim ąuod marchio illas portaret. Dixi 
Sanctitati Sue hoc manę nulla esse agenda (sic) portandas fimbrias; in proces- 
sione palmas tenendas, dandam aąuam manibus Sanctitati Sue et hanc fimbrie 
deportationem esse minoris honoris inter omnia predicta; propterea mihi 
visum fuit marchionem ad alterum ex predictis reservandum, nec convenire 
ąuod ipse hoc et illud faceret : placuit Sanctitati Sue.....In processione, duo 
oratores portaverunt fimbrias vestium papę, ipso sic volente et jubente » 
(Edit. Thuasne, t. u, p. 273).— « Venit ad capellam majorem, episcopo 
Calaguritano fimbrias portante » (t. u, p. 274). — « Fimbrias cappe papę

(1) Au moyen age, la chape episeopale parait avoir eu aussi une queue, a en juger par 
ce texte d’un inventaire de Fan 1421, relatif a la cathedrale d’Angers : « Alia simplex 
(cappa) de baudeąuo rubeo ad ymagines et presepe Domini super caudam. » Le mot cauda 
n’est point ici mis au hasard, car dans le meme inventaire la robę est ąualiflee « in pos­
teriori. » 

6
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simul collectas portavit archiepiscopus Arelatensis assistens » (t. n, p. 63). 
— « Fimbrias eundo et redeundo portavit archiepiscopus Arelatensis assis­
tens » (p. 62). — « Fimbrias papę, ex camera et cum papa iret pro sacra- 
mento et rediret, portavit patriarcha Aquileiensis primus assistens, sed, 
papa adcameram redeunte, portavit archiepiscopus Arelatensis »(p.69). — 
« D. protonotarius de Sennoneta, assistens papę, portavit fimbrias poste- 
riores papę, me sibi dante, quia nullum laicum ad hoc vocaveram per inad- 
vertantiam » (p. 59). — « Ob defectum nobilis, portavit fimbrias pluvialis 
papę posteriores D. episcopus Alexandrinus assistens a camera ad capellam, 
in reversione autem portavit eas orator Yenetus » (p. 27).

4. L’ag’rafe est un des insigmes pontificaux : la rubrique le nomme for- 
male pretiosum. Je ne reviendrai pas sur la question, traitee deja dans le 
Bulletin monumental (1880, p. 695-699), maisil y a lieu de 1’eclaircir 
par d’autres textes d’inventaires :

« vi nodi cristallini. Nodus latus cristallinus ad liniendum aurifrigium. » 
(Inv. de la Cath. de Bamberg, 1127). Le chanoine Bock a propose de 
lirę finiendum, d’autres archeologues: limendum ou limandum', jelirais 
plus volontiers firmandumou uniendum, car ces noeuds sontdes agrafes, 
avec cabochons de cristal, pour unir lesdeux orfrois qui bordent le pluvial.

« Une cappe verde.... 4 un tassiel d’argent, esmaillie d’un couronne- 
ment ou moilou et as deux costes d’une ymage de N.-D. et d’un blanc abbe. 
Item une cappe d’ouvrage sarrazinois, & un tassiel d’argent esmaillie et 
dore a quatre demi compas et au milieu une ymage de Notre-Dame a un 
tabernacle. » (Inv. de la cath. de Cambrai, 1359). — « Une cape de ver- 
meille,... avec ung tassel dekeuvre. » {Ibid.). — « Una capapanni aurei... 
cum taxillo quadro argenteo deaurato ad latus exaltato... et retro cum spilla 
argentea deaurata... et est cum una argentea acu ultra spillam. Item, due 
cape de fluello rubeo... quelibet cappa habet taxillum rotundum exaltatum 
argenteum deauratum et habet quelibet spillam argenteam de simili opere 
cum 3 nodulis, 2 ymaginibus et rosulis insertis, et habent dietę spille lami- 
nas rubeas a parte retro. » (Inv. de S. Donatien de Bruges, 1462).

5. La croix est unattribut trop connu pour que je m'y arrete. Je ne veux 
presenter & son egard que deux observations. Anciennement et pendant une 
partie du moyen figę, elie n’a pas de crucifix : telle elie est aussi sur la plaque 
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emaillee du Reliquaire (Gaz. des Beaux-Arts, t. xv, p. 586) que contre- 
disent formellement les textes suivants :

U Inventaire du Saint-Siege en 1295, mentionne plusieurs croix 
papales, mais sans velurn : « Item, unam crucem de auro, que portatur 
coram papa, in qua est ex una parte crucifixus » (n° 434). « Item, unam 
crucem ad portandum coram domino, de argento deaurato, cum crucifixo 
relevato, et porno cum canulolongo iij digitis » (n° 435). « Item, unam aliam 
crucem similem isti, pro consimili oificio » (n° 436). « Item unum pomum 
de argento deaurato, cum canulo unius sumissi, ad portandum crucem » 
(n° 442). « Item pomum rotundum cum uno foramine plenum bitumine » 
(n°443). « Item unam lanceam cum caniculo de auro ad portandum crucem 
coram Domino. » (n° 446).

Actuellement, elle precfede toujours le Papę. II n’en fut pas toujours ainsi, 
car, d’aprós Burchard, elle ne peut preceder qu’autant que le Papę serait mitrę; 
sinon, elle le suit et precfede les cardinaux : « Feria quinta. 12 martii (1495), 
festum S. Georg-ii (Gregorii) papę, SS. D. Noster (Alexander VI), paratus 
amicto albo (1), cingulo, cappucino, stola preciosa et bireto albo, precedente 
cruce et małe, quoniam sequi debet papam non habentem mitram, cardina- 
libus crucem sequentibus.. . equitavit. » (Diarium, p. 245-246).

6. Le pavillon meriterait les honneurs d’une monographie, qui n'a encore 
ete qu’ebauchee dans la7?ewe de V Art chretien (1884, p. 5 et suiv.) Voici 
quelques elements qui pourront y aider. Le pavillon derive de la tente, dont 
il a conserve la formę. Ses couleurs normales sontle rouge et le jaune, cou- 
leurs de la Romę imperiale : n’y aurait-il pas alors possibilite d’en rattacher 
1’origine aladonationde Constantin, qui accorda au Papę les insignes sou- 
verains ? Ce pavillon est plutOt un symbole qu’un meuble h destination 
usuelle : en effet, il n'est jamais deploye de faęon a couvrir le Souverain 
Pontife, mais on le porte derrifere lui pour exprimer sa royaute temporelle : 
aussi les Etats pontificaux et la Chambre apostolique l’ont-ils encore pour 
meuble d’armoiries. Reserve au Papę dans le principe, puis etenduaux basi- 
liques majeures (ulterieurement aux basiliques mineures), il a etó concedć

(1) L'editeur commet souvent semblable erreur. IHaut restituer amidu, alba. Le contexte 
et la rubriąue l’exigent, car entre Yamict et le cordon se place necessairement l’aubeąui 
serait omise.
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successivement, & titre de privilbge, aux dig-nitaires ecclesiastiques et aussi 
4 ceux de 1’ordre purement civil: il devient alors 1’ombrellino dont j’ai 
suffisamment parle dans plusieurs de mes publications.

Le plus ancien texte qui mentionue le pavillon est du sibcle. A la 
demande du roi Berenger I", qui voulait honorer l’evbque de Pavie, ne pou- 
vant faire eriger son sióge en archevbche, le Papę Anastase III lui accorda 
l’usage du pavillon, comme le rapporte Sigonio [De regno Italia?, t. vi, 
ad. ann. 911): « Cupiebat Berengarius Papiam, ut quae regni sedes erat, 
honore supra reliquas civitates efferre. Itaque quoniam ecclesiam ejus metro- 
politanam efficere non poterat,jus atque insignia novoepiscopo conquisivit ; 
atque ut Anastasius pontifex ei indulgeret adhibendse umbellie, equo albo 
vehendi, crucis praeferendse et in concilio a laeva Pontificis assidendi, obti- 
nuit. » Baronio ne fait pas difficulte d’admettre latradition (Annal. eccles., 
t. x, ad. ann. 910), ainsi qu’Ughelli {Ital. sacr.), mais Ciacconi fait ses 
reserves {Hist. pontif. rom., 1.i, p. 694) et plus tard Benoit XIV se tait sur 
une origine qui dut lui paraitre suspecte, non moins que 1’intaille, gravee 
dans Paciaudi {De umb. gest., p. lvii, lviii) et reproduite par la Remie de 
V Art chretien, 1884, p. 22.

Les Nouveaux melanges d'archeologie, (t. i, p. 61-62), ont donnę sans 
explication, un ivoire du xne sibcle, oii figurę un pavillon ferme, surmonte 
d’une croix. Je ne m’y arrete pas, 1’objet me paraissant d’une authenticite 
douteuse et sans signification precise & cette place.

Muratori, citant le Chronicon d’Andre Dandolo {Rer. Italie, script., 
t. XII, p. 35), raconte, comment, a AncOne, le Papę Alexandre III accorda, 
en 1177, au doge de Yenise, qui avait prepare lareconciliation de 1’empereur 
Frederic Barberousse, le droit de porter desormais le pavillon dans les 
solennites : « Dux, paratis decem galeis juxta condictum, recedentem papam 
et assumptum Ravennse imperatorem, sociat usque ad Anconam. Anconitani 
vero duas umbrellas praesentant, unam papae, imperatori alteram. Tunc 
summus pontifex ait: Deferatur tertia duci Yenetiarum, cui merito congruit, 
qui nos ab aestu turbationis liberans, in refrigerio pacis posuit, quod bene 
umbrella significat. In cujus rei memoriam duces Yenetiarum volumus in 
suis solemnitatibus uti. »

Les fresques de la cliapelle de Saint-Sylvestre aux Quatre-Couronnes, sur le 
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Ccelius, datent de l’an 1246.Saint Sylvestre est figurę ii clieval: derribre lui un 
clerc tient le pavillon, termine par une boule, ii bandes alternees blanc et 
brun, avec une frange au rebord et demi-ouvert. II existe une photographie 
de cette scbne dans la collection Parker: elle a servi i la gravure de la 
Revue de VArt chretien, 1884, p. 24, qui a eu tort d’omettre le cordon 
pendant, qui montre comment se fermaitle pavillon.

L’inventaire de Boniface VIII (1295) consacre plusieurs articles au 
pavillon: « Item, duo poma de argento deaurata cum duobus crucibus 
simplicibus » (n° 447). « Item unum pomum de argento deaurato cum uno 
angelo » (n° 441). « Item, quoddam instrumentom ad ponendum supra 
soliculum cum uno castello et iiij leonibus » (n0 444). « Item, unum pomum 
de auro cum castello ubi est quedam imag’o, cum canulo argenti, ad 
portandum soliculum, ad castella » (n° 445). « Item, unum pomum cum uno 
angelo de argento deaurato quod est in soliculo et lanceam ipsius soliculi, in 
qua sunt caniculi argenti » (n° 447).

Ces cinq articles precisent les details et le nom du pavillon. On 1’appelle 
soliculum ou ombrelle contrę le soleil: 1’italien dit encore solicchio. Le 
manche est qualifie lance, comme le baton de la croix papale : « Item unam 
lanceam, cum caniculo (de auro) ad portandam crucem coram domino » 
(n° 447). Cette lance se demonte et admet plusieurs douilles aux points de 
jonction : « Item, unam lanceam in qua sunt xiiij canuli argenti. Item, 
v canulos auri. Item, xvj canulos argenti » (nos 448, 449, 450). La pointę se 
termine de trois faęons differentes: croix sur le globe du monde; un 
ange (saint Michel ?) sur le meme gdobe ; une castille, surmontee d’une 
image ou de quatre lions.

De la fin du xnP sibcle datę la belle mosaique qui tapisse la faęade de 
la basilique de Sainte-Marie-Majeure, fi Romę. A la partie inferieure est 
racontee 1’histoire mćme du monument. Dans la scbne ou le Papę reconnait 
la neige tombee miraculeusement au mois d'aoilt et tracę les fondements, 
coiffe de la tiarę et vbtu de la chasuble, il se baisse. Derribre lui, un clerc, h 
large tonsure, tient eleve le pavillon, de manibre presque a le couvrir : les 
bandes en sont alternativement rouges et jaunes et une boule formę 1’amor- 
tissement. M. Parker a fait photographier cette scbne poursariche collection 
de monuments romains (n° 1424), puis Pa reproduite en heliogravure
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(pl. XV), dans son ouvrage intitule : The archeology of Romę, part. IX, 
Church and altar decorations and mosaic pictures. On la trouve aussi 
en chromolithographie dans le grand ouvrage du commandeur de Rossi: 
Imosaici cristiani delle chiese di Roma.

M.Muntz, dans sa brochure Boni face VIII et Giotto (Romę, 1881), parle, 
d’aprós Panvinio et Rasponi, de la loge pour la benediction papale etablie & 
Saint-Jean de Latran 4 1’occasion de 1’institution du Jubile, qu’une inscrip- 
tion datait de Pan 1300 (pag. 22-23). Mais, plus heureux que ses devan- 
ciers, il a pu reproduire en heliogravure un dessin inedit qui reprósente la 
loge telle qu’elle fut peinte par Giotto. A la frise du rez-de-chaussee, 
1’ecusson du Papę alterne avec les clefs en sautoir sommees de la tiarę et au 
parapet du thalamus, le mtae ecusson alterne avec le pavillon. Ce 
pavillon se termine par une petite boule, la formę est un cOne trapu, les 
bandes sont de deux couleurs avec une pente qui dessine un rond et un 
baton central pour le porter.

La statuę assise de Boniface VIII a ete placee par les soins d’un chanoine 
au-dessus de la porte qui, au midi, donnait alors accbs a la cathedrale 
d’Anagni et cela en reparation de 1’infidelite des habitants de cette ville qui 
livrórent le pontife aux mains de ses ennemis. Six ecussons en mosa'ique 
d’email 1’accompagnent : deux sont aux armes du donateur, deux a 
celles des Gaetani dont etait issu Boniface VIII; un autre porte la tiarę et le 
sixióme le pavillon pontifical. L'ecusson nobiliaire est donc complete par les 
deux insignes ordinaires de la papaute, la tiarę et le pavillon : si les clefs 
n’y ont pas ete ajoutees, suivant une ancienne tradition, c’est qu’elles sont 
deja dans la main gauche du Papę. La tiarę, ici, symbolise le pouvoir 
spirituel, et le pavillon, le pouvoir temporel.

Le Cardinal Gaetani, dans le XIV° Ordre romain {Mus. Ital.,t. II, p. 268), 
decrivant la prise de possession au Latran, fait porter Yumbraculum par 
un serviteur du palais, immediatement avant le Papę : « Decimo sexto, 
subdiaconus cum tobalea (1), serviens cum umbraculo, qui duo ibunt 
aliquantulum sequestrati a papa; decimo septimo dominus papa.....  XVII,

(1) La tobalea n’est point un vulgaire essu ie-mains, comme on l’a imprime a tort, mais 
l’echarpe destinee a tenir la mitrę.
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dominus papa et subdiaconus cum tobalea et serviens qui portat umbra- 
culum. » L’insigne est toujours confie a un serviteur blanc, car le palais 
avait aussi des serviteurs tógres : « Servientes albi erunt parati ad... 
portandum soleclum et calcaria. »

Au xiv° siócle, 1’Ordre romain, redig-e par rśvfique Amelius, declare qu'en 
1391, pour la canonisation de sainte Brigitte, les chanoines de Saint-Pierre 
vinrent processionnellement au devant du Papę, avec la croix, le pavillon et 
la clochette. « In porta ecclesise venerunt ei obviam omnes canonici sancti 
Petri cum cruce, pluvialibus, pavilione et campana processionaliter. » C’est 
la premióre fois qu’une basilique parait avec le double insigne du pavillon 
et de la clochette, qui sont inseparables. Notons l’expression patoilio. Le 
pavillon indique que 1’edifice sacre est qualifie liturgiquement basilique 
majeure, parce que le Papę y a son tróne et peut seul celebrer h son maitre- 
autel: en consequence, il arbore l’insigne papai h titre distinctif (1).

L’inventaire de Saint-Pierre de Romę, en 1436, enregistre une boule 
d’argent, aux armes du Cardinal archipretre. qui se plaęait au sommet du 
pavillon : « Pomum de argento, cum armis cardinalis Sancti Angeli, ad 
ponendum in sinichio » (pag. 57); et un petit pavillon & franges de soie rouge 
et jaune : « Papilionus parvus, cum francis de serico rubeo et croceo » (p. 75). 
Celui de 1454 mentionne un ancien pavillon, portant les clefs papales : 
« Item senicchium antiauum cum clavibus » (p. 85), et une boule d’argent 
emaillee pour le pavillon : « Unum pomum de argento smaldatum pro 
sinicchio » (p. 91). Celui de 1489 reparle de la boule d’argent, mais prścise 
qu’elle porte cinq emaux armories : « Pomum unum argenteum pro 
sinechio, cum quinque smaldis cum armis cardinalis S. Marcelli » (p. 114). 
cette boule devait etre surmontee d’une croix : « Crux argentea parva, que

(1) Le mot canape, dit M. Bonaffe, dans sa formę actuelte, est moderne, mais on le ren- 
contre bien antśrieurement dans sa formę primitive deconopee; il signifie alors le dais 
honorifique, zux:va>«eiov et conopceum, recouvrant le siege a deux places. Rabelais dit quel- 
que part : « Entre les prócieux conopees, entre les courtines dorees ». Cotgrave donnę 
egalement conopee, qu’il traduit par a conapie, a tent, a pavilion. Du Cange mentionne 
nieme canapeum dans le sens de dais et cite a ce propos un texte du xiv° siecle, en ajou- 
tant: « Nostris, canape » . Ainsi le mot a signifie d’abord le dais sur un siege a deux 
places, puis le siege avec son dais, enfin le siege tout seul. {Gaz. des Beaux-Arts, 2“ per., 
t. XXIX, p. 83-84). D’ou resulte clairement que le panillon n’est autre chose que le dais 
mobile et portatif, du tróne papai.
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consuevit portari in processionibus supra senichium » (p. 105). Enfin, 5 la 
móme datę, sont inscrits deux pavillons, un, ancien et hors d'usage, l'autre, 
en soie jaune et rouge: « Unum sinichium antiquum et consumptum. Unum 
sinichium ad usum processionis, de serico gaillo et rubeo » (Muntz et 
Frothingham, II tesoro della basilica di S. Piętro in Vaticano, 
p. 128).

De ces differents textes il resulte que le pavilłon avait deus noms, 
papilionus et sinichium', aussi deux dimensions, puisque l’un est qualifie 
petit; qu'il etait confectionne avec de la soie roug'e et jaune, portait une 
frange semblable, se terminait par une croix plantee sur une boule et n?etait 
usite qu’aux processions, ce qui est encore la regle liturgique.

Burchard parle deux fois du pavillon, qu’il nomme umbrella et 
umbraculum, & propos du possesso ddnnocent VIII, en 1484; il le dit 
termine par une pomnie doree, porte sur une hampe qu’il appelle lance et 
fait de cendal rouge et blanc : « Umbraculum de zendali rubeo et albo » 
(t. I. p. 76) — « Lancea pro umbrella, que pomum aureum vel inauratum 
in ejus summitate habeat » (t. I, p. 77). Plus loin, il y revient encore pour 
dire qu'li la procession, le pavillon etait porte par un sergent d’armes h 
cheval, immediatement apres la mitrę qui suivait le Papę ; « Papa sub 
baldachino, marescallus curie vel soldanus pecunias projicientes populo, 
decanus Rotę cum tobalea adcollum pro mitra medius inter duos cubicularios 
secretos, umbraculum, vice camerarius » (Burchard, t. I, p. 84). — « Unus 
serviens armorum, equester, umbraculum portans » (p. 103).

Au musee chrótien du Vatican est conserve un necessaire de toilette, en 
cuir gaufre, ans armes et au nom de Clement VII (1523-1534). LAcusson 
du Papę estsurmonte du pavillon et des clefs.

Dans « la Procession du doge », gravee en 1550 par Matteo Pagani, « il 
serenissimo principe » est suivi d’un gentilhomme qui porte par derribre et h 
deux mains, de faęon a le recouvrir, « 1’ombrela », qui parait trbs pesante : 
le haut du manche est sculpte, le cOne d’etofie est brodę avec lambrequins 
pendants et au-dessus s’eleve un second cOne, plus petit et orne de móme, 
qui se termine par unestatuette^Cras.ć/es Beaux-Arts, 2 ser.,t.XV,p.493).

Sur une tapisserie de haute lisse, fabriquee a Romę au xvnc sibcle, dans 
1’atelier des princes Barberini et conservee au palais Sciarra, le Papę
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Urbain VIII visite les travaux qu'il fait executer au chateau Saint-Ange. II 
porte 1’etole, la mozette et la calotte rouges. Au-dessus de sa tśte un laquais 
etend un large parasol rouge, h fond presque piat.

La Remie de l'art chretien a reproduit (1884, p. 25) les deux umbrel- 
lini qui figuraient au possesso de Clement XI, en 1700 : ils sont identiques 
k ceux donnós ailleurs par Picart, seulement une frange en pourtourne le 
hord.

Picart, dans ses Ceremonies religieuses de tous lespeztples, t. III, p. 10, 
repóte pour la prise de possession du Papę, une gravure plus ancienne que 
son ouvrage et qui pourrait dater du xvne siócle. Le Souverain Pontife, & 
cheval, en rochet, mozette et etole, le chapeau sur la t0te, est suivi de deux 
ombrellini, tous deux termines par des espbces de fers de lance. Le pre­
mier, appuye obliquement sur 1’epaule du porteur, a un manche granule, 
auquel se rattachent les baleines restees visibles; ouvert, sans cependant 
6tre piat, il offre sur ses bandes semblables des rinceaux qui font songer ii 
du damas. Le second pavillon, porte de mśme, mais plus droit, est presque 
entibrement ferme : ses cOtes sont unieś ; ni l’un ni 1’autre n’ont de pentes 
et de franges. Le double pavillon fait allusion au double pouvoir du Papę et 
si l’un est ouvert, c’est que la puissance spirituelle est plus ótendue que la 
puissance temporelle et que celle-la Temporte en dignite sur celle-ci.

Au musee d’Orleans, une toile de Natoire, datee de 1743, represente un 
ev6que, mitrę et chape, assis sur un fauteuil et pretant serment lors de son 
installation. II est abrite sous un ombrellino en formę de parapluie, de 
couleur cendree, & huit pans et dont les pentes decoupees en festons sont 
frangćes. Ce fait est absolument insolite dans le ceremoniał des eglises de 
France.

7. II n’est pas rare de voir, dans les peintures du moyen 4ge, un velum 
flottant lila croix de procession. Je ne l’aijamais rencontre qu’une seule 
fois pour Iacroix papale, ii Orvieto. Est-ce une exception ? J’inclinerais & le 
croire. Ou encore, a-t-on voulu combiner ici la croix et labannibre, qui est 
un autre attribut de la souverainete ? La chose n’est pas impossible.

L’histoire de la banniere papale est encore a faire. Je n’ai nullement la 
pretention de 1’ecrire ici, mais seulement de formuler quelques principes et 
de fournir quelques faits peu connus.

7
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Le Cardinal Gaetani parle ainsi des bannibres h la ceremonie du^ossesso : 
« Secundo ibit subdiaconus cum cruce: tertio subsequentur duodecim 
bandalorii cum duodecim vexillis rubeis et duo alii cum duobus cherubin 
etlanceis. » (Mus. Italie., t. II, p. 368).

Voici, d’aprbs Burchard, quel fut le defile des bannibres au possesso 
d’Innocent VIII en 1484 :

« Duodecim vexilli rubei de zendali quos cursores portant. Tredecim 
vexilla tredecim regionum Urbis, etiam de zendali. Duo vexilla majora cum 
duobus cherubinis... Unum vexillum magnum cum armis Ecclesie. » 
(Diarium, t. I, p. 76). « Due lancee albę pro duobus cherubinis » 
(p. 77). « Cursores SS. D. N. Papę deputent quatuordecim ex ipsis qui 
duodecim parva vexilla et duos cherubinos portent. » — « Duo alii 
cursores, vestibus rosaceis induti, equestres, cum duobus vexillis rubeis 
primis de XII majoribus, in quibus depicti erant duo spiritelli, quos 
cherubinos vocant » (t. I, p. 88, 101). — « Tredecim capita regionum 
cum duodecim vexillis, duo cursores cum duobus vexillis cherubinorum, 
vexillum populi Romani » (t. I, p. 83).

Les bannibres decrites par le celbbre maitre des ceremonies d’Alexandre VI 
sont de plusieurs sortes, mais toujours de couleur rouge, qui est la couleur 
papale par excellence.

La plus grandę est aux armes de 1’Eglise, autrement dit des Etats de 
1’Eglise, qui ont encore pour insignes deux clefs en sautoir et le pavillon 
en pal (1). Ailleurs, elle est accompagnće d’une autre bannibre aux armes 
personnelles du papę (2): ces deux bannibres vont d’ordinaire de pair, 
on les arborait au chateau Saint-Ange a toutes les fbtes. Deux bannibres 
ecclesiastiques representent des cherubins, de la leur nom special : elles se 
refbrent au pouvoir spirituel.

(1) Visconti (Citta e famiglie nobili dello Stato pontificio, Romę, 1847, in-4°), t- IL pi- II. 
represente, je ne sals pourquoi, cette banniere 4 fond blanc et donnę i 1’ścusson portant 
les memes insignes, un champ d’azur (pi. I). Burchard dit dlnnocent VIII, en 1484 : « Finita 
missa, SS. D. N., in solio stans, benedixit duo vexilla magna, unum armorum Ecclesias 
et aliud suorum armorum. Que deinde Ili. D. Johanni de Ruere, alme Urbis prefecto..... 
coram se genuflexo, una cum baculo albo consueto, assignavit ac ipsum capitaneum 
generałem S. R. E. constituit. » (Diarium, t. I, p. 124).

(2) « Quinque vexillorum magnorum et quatuor pennonum pro tubicinis ae quatuor 
pro piferis, de serico et auro, pictorum etiam de auro et aliis coloribus finis, cum armis 
S, D. N. » (Muntz, Les arts d la cour des Papes, t. III, p. 265, an. 1475, Sixte IV).



HIST0IRE MONUMENTALE 127
La baunihre de Romę porte les armes de la cite : de gueules diapre, 

aux initiales S. P. Q. R. (Senatus Populus Que Romanus) d’or, mises 
en bandę entre deux cotices de 'menie (1). Au moyen &ge, rinscription 
etait precedee d’une petite croix pattee.

Les bannibres des regions de Romę se distinguent les unes des autres 
par leurs armoiries. Romę, tres anciennement, fut divisee en plusieurs 
regions et arrondissements : le nombre a varie suivant les epoques, mais 
le principe est reste le mśme. Chaque region a ses armoiries propres. On les 
voit sur les bannibres des regions qui figurent & toutes les fśtes municipales, 
ou elles ne se presentent pas sous la formę d’ecusson, mais simplement de 
meubles heraldiques brodes en soie jaune (rarement d’une autre couleur) 
sur un fond de soie rouge (2). On les voit aussi, sous la formę heraldiąue, 
sur les panonceaux de bois peint, arbores au-dessus de la porte d’entree de la 
prósidence de chaąue region.

Ces armoiries ont ete fixees definitivement sous le pontificat de Sixte V. 
Je les decris d’aprbs trois gravures de Fornari, qui ont paru dans Italia, 
dans leur ordre respectif:

I. Monti (les monts Quirinal, Viminal et Esąuilin) : d’argent, a trois mon- 
tagnes a, trois coteaux de sinople, mat ordonnees (1 et 2) (3).

II. Trevi (les trois rues ou voies d’un carrefour qui en compte actuellement 
davantage) : de gueules, a trois epees d'argent, emmanch6es d'or, la pointę en bas 
et posees en barre (4).

III. Colonna (la colonne Antoninę, dressee sur la place Colonna a laąuelle elle 
a donnę son nom) : d'azur (5), d la colonne Antoninę, surmontie de la statuę de 
saint Paul, le tout d’argent.

(1) D’apres Yisconti (pl. I), la bandę devient une barre de gueules, chargće des ąuatre 
initiales d’or et de la croix. Commentpeut-on mettre gueules sur gueules? — « Pro solutione 
unius stendardi cum insignibus Populi Romani » (Muntz, t. III, p. 265).

(2) Yisconti a donnę ces bannieres en couleur. Pour lui, celle de la septieme region est 
d’azur avec chef de gueules : je ne me souviens pas de cette difference. II ajoute aussi, en 
tete de chaąue banniere, les armes du Papę entre celles du Cardinal camerlingue et de 
Romę : c’etait ainsi sous Gregoire XVI.

(3) Yisconti blasonne fort mai ces armoiries, se contentant de decrire le champ, 
par exemple : « trois monts sur champ blanc », « trois epees degainees sur champ 
rouge », etc.

(4) D'apres Yisconti, ces epees, entierement d’argent, auraient la pointę en haut et 
seraient disposees en pal.

(5) Yisconti dit de gueules (t. II, p. 770).
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IV. Campo Marżo (1’ancien Champ de Mars) : d'azur (1), d un croissant 
d’argent taurni a senestre.

V. Ponte (le pont S. Ange) : de gueules, a un pont a trois arches, ajoure de 
sable, surmonte des statues de saint Pierre et de saint Paul, le tout d'argent.

VI. Parione : d’argent, au griffon rarissant de gueules, tourne a senestre.
VII. Begola : d’azur, a un cerf d’argent en pal.
VIII. S. Eustachio : de gueules, a une rencontre de cerf d’argent, surmontee 

d’un buste du Christ, nimbe, benissant et tenant le globe du monde (2), au 
naturel, par suitę de lalegende de S. Eustachę.

IX. Pigna (pomnie de pin) : de gueules, a une pomme de pin d’argent, sur une 
tige de sinople.

X. Campitelli (tete de lion) : d’argent, a une tbte de leopard (3) de meme, 
lampassee de gueules, tournee a dewtre.

XI. S. Angelo (saint Michel): de gueules, d un saint Michel au naturel, nimbe 
d’or, en guerrier romain, aile (4), transperęant de sa lance et foulant aux pieds 
un demon de sinople sur un nuage d’argent.

XII Ripa (la rive du Tibre dont 1’eau coule sans cesse comme tourne une roue) : 
de gueules, a une roue d’argent.

XIII. Trastevere : de gueules, a une tbte de lion d'argent, tournee a senestre.
XIV. Borgo (le bourg de Saint-Pierre) : de gueules, a un lion, couche sur un 

coffre, posant la patte dextre sur une montagne a trois cóteaux, le tout diargent, 
accompagne en chef et a dextre d’une etoile d’or. Ces divers motifs sont 
empruntes aux armes de Sixte V (5).

La banm^re de 1'armee, surtout de la marinę, est blanche, avec la tiarę 
et les clefs, entre les apótres saint Pierre et saint Paul au naturel 
(Visconti, t. II, pl. III). Pie IX, & la villa de Porto d’Anzio, sur le bord de la 
mer, arborait un drapeau portant un crucifix. La cathedrale de Gaete possMe

(1) De gueules, d’apres Visconti.
(2) Visconli dit : « Une tete de cer£ ayant une croix entre les cornes », ce qui est plus 

exact.
(3) « Tete de dragon » (Yisconti, p. 772).
(4) D’apres Visconti, saint Michel est entierement d’argent.
(5) Yisconti est plus exact quand il ecrit: « Le Borgo fut ajoute aux autres regions par 

le papę Sixte V, qui lui donna pour armoiries un lion tenant dans ses pattes une branche 
de poirier avec ses fruits et trois montagnes et une etoile au-dessus ; tout cela placć sur 
une caisse ferree, a trois compartiments, avec la devise : Migilat sacri thesauri custos. 
Ce lion et ces monts iont allusion anx armes nobiliaires des Peretti Montalto, le coffre 
et la devise se rapportent aux trois millions d’ecus d’or que Sixte V dćposa au chAteau 
Saint-Ange pour avoir des fonds disponibles a tout evśnement » (t. II, p. 773). L’ócu de 
Sixte V se blasonne, en effet : « d'azur, au lion d’or, tenant dans la patte dextre une 
branche de poirier au naturel ; brise d’une bandę de gueules, chargee d’une montagne a 
trois cóteaux d’argent, accompagnee en chef d’une etoile de meme. » 
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le drapeau de la bataille de Lepante, que saint Pie V remit h don Juan 
d’ Autriche. II est en soie rouge : le crucifix y est peint entre saint Pierre 
et saint Paul, avec cette devise : in hoc signo vincbs.

Le drapeau de la gardę suisse (Visconti, t. II, pl. IV) est aux trois 
couleurs : bleu, jaune, rouge, posees horizontalement et repetees trois fois, 
avecles ecussons superposes du Papę et du commandant de la Gardę suisse. 
Ce dernier est surmonte d’un casque ferme, tourne & dextre, appuye sur 
deux batons de commandement en sautoir et entoure de hallebardes et de 
drapeaux aux trois couleurs.

A laprocession de la Fśte-Dieu, le vexillifere de la sainteEglise suivait 
& cheval, & quelque distance du Papę. II portait un drapeau de soie rouge, 
dont la hampe etait surmontee d’une statuette doree de l’archange saint 
Michel : comme il etait replie, je n’ai jamais pu constater ce qui y etait 
figurę, mais je suppose, d’aprbs la celebre tapisserie de Raphael, dite des 
lions, qu’on y a brodę les clefs, et peut-Stre la tiarę.

X. Barbier de Montault,
Prelat de la Maison cle Sa Saintete,

(A continuer.}
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SUITĘ DES V1TRAUX INEDITS DE SAINT-ETIENNE-DU-MONT, A PARIS

LA CENE DE JESUS-CHRIST ET LA PAQUE DES JUIFS

Planche XXXVIII”

Pourl’explication de cette planche, nous prions le lecteur d’attendre le prochain numero. 
Le R. P. Fristotnous en indiquera parfaitement le profond symbolisme, aussi bien que le 
rapport intime avec les precedentes verrieres et celles qui suivent.

LES GROUPES—VIVANTS DE CAMPOBASSO

Explication de la Planche XXXIX”

On pourrait se plaindre a la vue des costumes qui deflgurent la procession des 
Groupes-Vivants de Zimo, si on ignorait que les costumes actuels ne sont plus 
fournis comme autrefois par les riches confreries de Campobasso, mais par les 
figurants volontaires, necessairement pauvres, et pro Deo. Aussi avions-nous en 
un instant le projet de reconstituer pour nos lecteurs, les antiąues costumes du 
moyen age; mais nous nous sommes ensuite dit, que, s’agissant ici de fetes 
essentiellement actuelles, il valait mieux laisser voir comment le peuple italien 
excelle dans la comprehension des splendeurs du Regne-Eucharistique de 
YAgneau,

Notre erudit collaborateur, M. 1’arcłiipretre Ambrosiani, va nous expliquer 
1’etonnante synthese de ces groupes, qui sont peut-etre a Fart chretien, quelque 
chose de semblable a ce que furent les prosopopees indoues au poeme d’Homere.

C’est du peuple que sort 1’artiste, et c’est le peuple qui fait l’art, Aussi ce que le 
peuple italien sent d'amourpourle regne de son C/ie/au Saint-Sacrement.il l’exprime 
avec un enthousiasme qui deconcerte les regles academiques, mais qui toujours 
s’impose a leur progres. <

Sacrement.il


MONUMENTS DU BEGNE 131
Lorsąue noslecteurs auront saisi labeaute inoralede ces Groupes-Vivants, ou sous 

des figures plastiąues repugnantes a l’idśalisme, palpite et triomphe le realisme 
le plus pur, le rialisme populaire de la saintete, ils comprendront, saisis d’admi- 
ration et de respect, pourąuoi les Mysteres de Zimo traversent les siecles, sans 
jamais pouvoir etre abandonnes du peuple, ąui s’en sert.pour dire au Christ-Roi 
qu’il l’aime, qu’il le comprend, qu’il le suivra a jamais. A. de S.

Nota. — « Lorsqu’a la Fete-Dieu de 1’annee derniere, notre photographe , 
M. Trombetta a fixe les groupes, figurez-vous qu’il s’est agi de faire arreter la 
procession de dix mille personnes, a tout instant. Chaąue operation demandait 
un quart d’heure; de la trois heures de retard dans une procession si solennelle 
et si nombreuse. II nous a fallu mettre en jeu toutes les influenees possibles du 
prefet, du maire, de 1’archipretre, de Mgr l’eveque, des prieurs. des confreries, de 
1’inspecteur de police, du capitaine des gendarmes, de tous ceux qui pouvaient 
nous aider. »

Notę de M. Ambrosiani.

OBJETS AU MUSEE EUCHARISTIQUE DE PARAY
Enplication de la Planche XL“

I. — LAMPE DE ZONI

(Au sujet d'un nouveau symbole eucharistiąue dócouyert en mars 1884 dans les ruines d’une 
basilique chretienne des premiers siecles).

La station de Vazairus aujourd’hui Zoni, situee dans le territoire de comman- 
dement de la province de Constantine, a ete l’objet de fouilles recentes, dont les 
decouvertes ont attire 1’attention des epigraphistes.

Parmi ces decouvertes, certaines interessent a un haut degre le Musće de Paray- 
le-Monial. Nous voulons parler d’un autel au sujet duąuel nous aurons plus tard 
a entretenir les lecteurs du « Regne » et d’un nouveau symbole eucharistiąue 
provenant de la basiliąue de cette station.

On peut voir dans le Musee de Paray, une lampę romaine en terre blanche, de 
petites dimensions, presentant en relief le sujet suivant:

Un calice, duąuel emergent deux rumem de vigne. Le pied du calice a eti 
troui par suitę de la necessite oit s’est trouve le potier, de pratiąuer l’ouverture 
indispensable pour la circulation de l’air dans ce genre d'6clairage.

Le sujet est mediocrement traite; le calice est toutefois d’une formę tres 
elógante.

Mais ce n’est pas dans cette description succincte que se trouve 1’interet de cette 
piece antiąue.

Je copie ici 1’aute.ur du Dictionnaire des antiąuites chretiennes :
« L’idee d’employer la vigne comme symbole eucharistiąue, bien qu’elle fut sans 

« doute dans 1’esprit de la primitiye Eglise, paraft ne s’śtre produite qu’a une
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« epoąue deja un peu basse. Le premier temoignage ecrit a ee sujet est, croyons- 
« nous, celui de Paschase, qui vivait auneuyieme siecle.(De corp. et sang. Christi, 
c. x, t. IX. Biblioth. PP. Edit, colon.). »

Martigny a fait ici une restriction, comme on le voit. II est eyident, en effet, ąue 
cette idee si naturelle de reproduire le divin Mystere de nos autels sous la formę 
du fruit de la vigne a du germer dans l’esprit des premiers chretiens, bien avant 
le neuyieme siecle de notre ere.

La modeste lampę venue de si loin, en est une preuye, car tout invite a croire 
ąuela basiliąue chretienne qui nous l’a fournie, datę d’une epoąue qui ne saurait 
etre posterieure au v' siecle.

D’ailleurs, l’auteur auąuel nous avons fait plus haut un emprunt, cite un 
exemple de 1’emploi de ce symbole, dans une eglise du v° ou du \ ie siecle, a Rimini.

Ici, la pensee exprimee est facile a saisir. Les deux rameaux emergeant du 
calice, charges de fruits plus encore que de feuilles, signiflent la puissance 
fecondante et vivifiante du sang de Jesus-Christ. Ce symbole dit a 1’ame qui se 
nourrit de Dieu, qui s’abreuve au calice de 1’autel, qu’elle y doit trouver la vie 
eternelle et les fruits de cette meme vie eternelle.

Ne sent-on pas venir sur les levres, a l’aspect de ce tćmoin de l’antiquite du 
plus consolant des Mysteres, ces mots du Cantique des Cantiąues ?

« Botrus Cypri dilectus meus mihi, in nineis Engaddi. »
L’Ecriture sainte est remplie detextes ou la vigne symbolise la maison d’Israel, 

et qui peuvent aussi s’appliquer au chretien pour lequel Jesus-Christ a institue 
le sacrement de son amour.

Ecoutons plutbt Isaie dans son discours au peuple: « Cinea facto, est dilecto 
« meo... Et sepio it eam, et lapides elegit ex Ula, et plantanit eam electam, et 
« oedificaoit turrim in medio ejus, et torcular extruxit in ed; et expectavit ut 
« faceret uvas et fecit labruscas. o

La vigne dont parle Salomon, c’est celle qui sort du calice, celle que les chretiens 
des premiers siecles avaient choisi comme symbole. La vigne dTsale, c’est celle 
dont les racines vont se nourrir de sucs impurs, aux terrains maudits de 1’impiete 
ou de Tindifference. L’une produit des fruits de vie, uoas, Tautre donnę des fruits 
de mort, labruscas.

La lampę de Zoni a ete trouyee au pied de l’autel abattu de la yieille basiliąue. 
Elie ne porte aucune marąue de potier, comme toutes les lampes chretiennes 
trouyees dans cette localite. II est en outre, a remarąuer, ąue toutes ces lampes 
sont incomparablement mieux soignees que celles de prdyenance paienne. D’oii 
yient alors cette insouciance apparente de leurs auteurs ? Sans doute, de la perse- 
cution qui seyissaita l’epoque ou ils etaient occupes atracer les dessins ąuenous 
retrouvons aujourd’hui, yeritables enigmes, dont la clef, presąue toujours est dans 
1’Ancien Testament, ce grand inspirateur du symbolisme chretien des premiers 
ages.

Cette lampę a, sans nul doute, óclaire de ses lueurs benies, bien des sacriflces 
au Dieu de 1’Eucharistie dont elie nous apporte a trayers les siecles, Tembleme 
incontestable.

Elie yient joindre son temoignage aux mille temoignages deja reunis a Paray, 
pour Tapotheose du grand Sacrement.

A. F.
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II. Fronton de tabernacle (style Louis XIII) en bois sculpti, mesurant environ 
3 m. de large sur 1 m. 50 de haut.

Voiei la description de eet objet que j’ai decouvert a Tonnerre : Trois person- 
nages de nieme age representent 1’Eglise. Au sommet le Saint-Esprit, sous formę 
de colombe, qui assiste 1'Eglise. L’Eglise est l’extension de Jesus-Christ qui a dit 
de lui-meme : Ego sum via, neritas et vita. Ces trois personnages qui represen­
tent 1'Eglise, sont les trois caracteres de 1’adorable personne du divin Maltrc. Le 
personnage de gauche, coiffe de la tiarę, porte dans sa main les clefs de Pierre et 
le livre de la Loi, Ego sum via. Le personnage du milieu, sur un trOne de nuages, 
porte le calice surmonte de 1’hostie eucharistique, Ego sum vita. Le personnage 
de droite, debout dans la majeste du commandement, tient la croix du Sauveur 
et terrasse le demon de Terreur, Ego sum. neritas.

Arsene Bureau, Vic. de N.-D.

-----------------ZZZZZMEŁMta--------------------------

CONCLUSION DES TAPISSERIES DE RUBENS
l’eternite

Explication de la Planche XL1‘

Que nos lecteurs veuillent bienconsiderer maintenant, dans uncoup d’oeil d’en- 
semble, toutes les magnificences de 1’epopee du Regne-eucharistiąue-social de 
Notre-Seigneur, tels que nous venons de voir leurs cycles se derouler dans 
1’histoire des siecles chretiens.

Sept triomphes sociaw eucharistiąues ont abattu tous les ennemis du Christ et 
mis le monde au service du Saint-Sacrement.

Recapitulons les conseąuences de ces heroiques batailles :
Premibre rictoire : L’Eucharistie levee en labarum, de Notre-Seigneur a Cons- 

tantin, a renverse le paganisme, ecrase le cesarisme, aneanti le militarisme, 
affranchi la naturę, la philosophie et la science, delivre la femme, et dissous 
l’esclavage. (Voir planche IX’, a la page 122, et texte a la page 128 de la premiere 
annee).

Deuxieme nictoire : De Constantin jusqu’a Charlemagne, le saint Sacrifice du 
Seigneur porte au monde barbare, a aneanti les sacrifices impurs, chasse les 
holocaustes et renverse les idoles. (Voir planche XIII’, a la page 186 de la menie 
annee et texte ibid.).

Troisieme rictoire ; De Charlemagne a Charles-Quint, 1’Hostie portee a la 
Fete-Dieu, a refoule 1’infidelite, la discorde et l’envie, enchaine Terreur et 1’igno- 
rance, accorde la paix-soeiale avec la sagesse, la force et les autres dons du 
Paraclet, constitue enfin la puissance des Etats chretiens qui frayent la route au 
char triomphal de l’Eglise.(Voir planche XVII’, a. la page 240 et texte page 238 ibid.).

Quatribme rictoire : L’epanouissement du dogme de 1’Eucharistie, a partir du 
8
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protestantisme, a fait fleurir la vraie Renaissance, la vraie Reforme et le pur Asce- 
tisme. Dans une recrudescence de piete envers 1’Immaculee-Conception, la civili- 
sation a triomphe par la charite, et conduit sous le sceptre de son Unitę 1’ancien 
et le nouveau monde. (Voir planche XXI’, a la page 48 et texte a la page 46 de la 
deuxieme annee).

Cinąuibme nictoire : L’Hostieexposee a tous les sacrileges, attentats et outrages 
grandissants des sectes conjurees, dans 1’histoire moderne, pourra laisser librę 
cours aux passions antisociales de la Bbte, mais celle-ci, ni le serpent, ne prevau- 
dront sur la Verite enseignant aux peuples ou ils doivent trouver le pavillon 
de leur Roi legitime.(Voir planclie XXV8, a la page 128, et texte a la page 125 ibid.). 
Car le temps est au Christ.

Sixieme nictoire : Le jour viendra, prevu par saint Jean, ou Wnification des 
races humaines s’accomplira sous les Evangiles, par un acte eucharistique sou- 
verain, universel. (Voir planche XXIX8, a la page220 et texte a la page 218 ibid.).

Septieme nictoire : Un autre jour viendra enfin, d’apres le meme Evangeliste, 
ou la doctrine triomphante des Docteurs sur les hommages eternels a decerner a 
1’Agneau vainqueur, fera descendre ici-bas la Jerusalem celeste. L’apotheose de 
TEucharistie, son transfert au cielelora le grand dramę des sieeles. (Voir planche 
XXXIII’, a la page 291, et texte a la page 287 ibid.).

Tels sont les faits tangibles, et tels seront les faits ineluctables du Regne social et 
terrestre de Notre-Seigneur au Saint-Sacrement, concordant en cela du reste avec 
les sept louanges que les vieillards entonneront ensuite, au ciel, d’apres la vision 
de 1’Apocalypse.

Comme clef de voute de l’ordre-social-chretien, et pour regle normale de toute 
1’unite de la construction catholique, 1’Eucharistie a ete constituee, de fait et de 
droit, en chef et en tete de toutes les hierarchies sociales. Les hierarchies ange- 
liques, religieuses et civiles existent pour etabliret hater l’exaltation d’ensemble 
du regne complet de 1’Agneau. Si toutes les hierarchies n’ont pas voulu aceomplir 
ce devoir, il en est qui sont restees fldeles a leur mission. Exemple: la Maison 
d’Autriche. (Voir planche XXXVII’, a la page 64, et texte de la page 60 de la 
troisieme annee).

Et maintenant comme couronnement a ce grand <Buvre, il ne restait plus qu’a 
asseoir Yeternite au banquet des victoires sociales du Christ. (Voir la planche 
XLI°, que nous donnons cette fois).

Michel-Ange avait peint a la chapelle Sixtine le chef-d’oeuvre sans rival, comme 
tableau de retable: le Christ emergeant de la derniere reserve de sa presence 
eucharistique, sortant de son dernier tabernacle, Agneau courrouce, manifestant 
sa fureur avant de prononcer 1’eternel jugement devant 1’assemblee des oracles et 
des temoins de sa misericorde żpuiskedans les temps et les sibcles:

Rubens aurait-il eu l’envie de pousser cette idee plus a fond, et de transformer 
leganie chretien en messager de Yhostie justiciere (symbolisee par le cercie du 
serpent d'airain, et ferme a cause du passage des temps a l’eternite) ? En ce cas, 
le genie du christianisme viendrait dirę au genre humain que 1’Eternite est le 
passage de cette hostie supreme dont les cieux chanteront les victoires sans fin, 
figurant au banquet des noces du Seigneur.

Raron Alexis de Sabachaga.
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lre Notę. — Ecoutezle MaZstre de Sacy dans son : Poeme sur le Tres Saint Sacrement 

s*appuyant sur les affinnations de saint Irenee, de saint lgnące, martyr, de saint Cyrille et 
de saint Augustin sur la resurrection des corps a la fin du monde, par la vertu du grand 
Sacrement :

Quand la trompette epowoantable,
Fera retentir lesignal,
Pour comparaitre au tribunal 
De la Majestó redoutable,

Quand ce terrible son, repandu dans les airs

Ira frapper d'horreur les sćpulcres ouverts 
Etróveiller des morts la dormantepoussiere ; 
G’estparton Corps sacre.. que sortant des tombeau^

Nos corps brillants de ta lumićre
Feront voir au soleil mille soleils nouveaux.

Et ces strophes finaleś :
Pain des Anges, source de vie,
Semence dUmmortalite,
Qui nourris pour reternite, 
La naturę au temps asservie.

Dólices du vrai Roi, nourriture des forts 
Refuge des vivants, esperance des morts. 

'Gage etdivin rayon de la gloire promise.
Sacrementd’unite, sceau de paix et d'amour 

Fais que ta militante Eglise

T’ayant crusans te voir, tepuissęvoir un jour.

Decouvre-nous ta gloire en la sainte cile 
Dont le soleil unique est ta propre darte, 
Qui luit sur 1’horizon de ce monde supreme, 
Qui formę le beau jour de ton brillant palais. 

Et toujours semblable & toi-móme,
Ne fait qu’un grand midy qui ne finit jamais.

2° Notę. (Supplement a la legende). Un de nos plus doctes collaborateurs nous envoie 
cette notę complementaire :

Notre methode appliquee a un tout autre objet est le procede scientifląue du savant 
franęais peut-etre le plus actuel et le plus justement estime de nos jours ; nous aimons 
d’autant plus a le eiter que cet explorateur de la matiere dans ses secrets les plus profonds 
et les plus intimes est un vrai spiritualiste et un chretien.

Pasteur s’avance toujours dans chacune de ses decouvertes, il nous en est lui-menie 
temoin, avec ce qu’il appelle Yidee preconęue. Ce n’est jamais chez lui 1’idóe arretee qu’a- 
pres suffisante experimentation et dans rexperimentation par laąuelle il contrólecette idee. 
II se tient pręt a 1’abandonner si elle n’est pas trouvee vraie, et d’ailleurs il s’avance avec la 
conscience droite qui est pour lui comme 1'humilite de la vraie science et du genie.

Nousaussi, nous avons une idee preconęue et nous n’en diseonvenons pas. Notre idee 
premiere, c’est qu’en definitive,rien ne se tient dans 1’histoire, la philosophie, la sociologie 
les arts que par Jesus-Christ. In ipso omnia constant. — Ce que nous avons cru par 
avance. nous, avons entrepris de l’experimenter par les temoignages subsistants de tous 
les ages, depuis la Pyramide de Cheops jusqu’a 1’hommage national de la Republique de 
l’Equateur.

Or, nous le confessons ici, l’ópreuve, la contre-epreuve, nariatio, instauratio, redu- 
plicatio experimenti, comme aurait dit Bacon, sont venues au devant de nous se corro- 
borant et corroborant notre these, bien au-dela de nos previsions. Nous avons afiirme le 
triomphe certain du Regne de Jesus-Christ comme dćnouement necessaire; tout comme 
1’horloger de Nuremberg, successeur des Galilee, des Copernic, des Ticho-Brahe, a du 
dicter cette marehe (quoique gibelin-protestant-judalsant) a son merveilleux cadran, qui a 
ete reproduit pour le Musee eucharistiąue.

Le xviic siecle arrive : Rubens vient, le grand coloriste et le hardi compositeur des 
dessins en mouvement. D’ailleurs, homme politique et diplomate, mais de la grandę ecole 
religieuse et chretienne, dont le representant plus pres de nous est Joseph de Maistre. 
Rubens pose. le grand probleme social, comme il s’est revele a nous, partout et toujours le 
mśme; il introduit 1’humanite sur ses vieux jours demandant au ciel la solution.

La voyez-vous assise, cette humanitś decrepite, au milieu de tous les vieux mondes sur 
un de ces rochers nus des montagnes de la Judee. Ses trais decharnes mais bcaux, vous
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disent le Lazare humanitaire, qui vient a peine d'entendre dans sa tombe ou il etait 
descendu deja, le tout-puissant Veni foras !

Que de souffrances inconsolees et sćculaires, combien de dćceptions ameres et de cruels 
ressouvenirs ścrits ferment l’expression de son visage ! L’attitude est suppliante; une des 
mains presente l’extremite supćrieure d’un cordon ou l’on a passe les effigies alternatives 
des Papes et des Cesars ; l’autre main reęoit la ehaine que des gćnies amenent des profon- 
deurs du passe, comme sur le bord de nos canaux et de nos fleuves, des hommes presque 
ateles, marchent tirant une lourde embarcation a Iaquelle ils font remonter le courant. 
Toute la composition dit au nom de l’humanite : « Quand se fera Paccord des deux puis- 
sances, par leguel je dois renaitre et respirer enfin dans la paix gue je ne connus 
jamais ! »

L’ange de 1’eternite repond eamontrant d’une main le serpent (d’airain ?)qui se mord la 
queue (1), de l’autre main, il enleve la ehaine, laquelle au sentiment de 1’auteur ne se 
renouera plus ici-bas.

Oii Rubens estd’aceord avec nous, c’est quand il met la souffrance incurable seion lui, 
la souffrance invetóróe de la pauvre humanitś, dans le vieux combat de la chair contrę 
1’esprit, d’lsmael contrę Jacob, de YEtat contrę 1’Eglise. Oii nous differons de lui, c’est que 
nous pouvons affirmer, et nous affirmerons,les promesses divines en main, la reconciliation 
futurę et finale en Jesus Christ, sur cette terre meme, de ces ennemis seculaires : Leo et 
ovis simvl morabuntur (Isaie II, 6). Telle est la solution de l’avenir. Ce fut le probleme 
que le diplomate et le grand artiste chretien vit pość dans ses veritables termes et rendit 
avec son symbolisme prodigieux presqu’a l’egal de celui d’Ezechiel.

11 ne vit pas la solution ; pourquoi ? Les destinees des Hapsbourg et du Saint-Empire lui 
etaient peut-etre trop exclusivement cheres. Sous 1’impression de preoccupations semblables 
on met Taccident, la formę accidentelle d’un temps ou d’un lieu, au lieu et place de 
1’essence eternelle.

Et qu’importerait, 1’heure enfin venue, que le representant du principe ne fut qu’un juge 
sous le regime dinin enfin compris. Ne mettons pas les formes accidentelles au-dessus de 
la substance de la vraie doctrine sociale. Saint Louis sous le chene de Yincennes etait 
descendu du tróne; il avait echange contrę la main de justice son sceptre royal pour pro- 
teger la veuve.

Si quelque jour la Force, aimee pour la Justice, sait faire son plus bel apanage de la 
protection de la Veuve du Christ, le Christ sacrera sa puissance, et sacrera son nom 
quel qu’il soit, d’empereur, de roi ou de soldat-Cesar. Tandis que nous en sommes reduits 
au regret du poete. . Ah, si ..

Soldat... plus grand que les rois memes,
De quels divins parfums, de quels purs diademes
La gloire aura sacre ton nom I

E. de L.

(1) Voir sur le rapport entre le serpent dairain et rEucharistle, les vitraux de Saint-Etienne, i la 
page 163 de la S° annee. (Notę du Directeur.)
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Planche XLI

TAPISSERIES DE RUBENS A MADRID

XVIISiecle





SgONOMIE Dli Ęe@ne

JBSUS-BMHARISTIE
SOLEIL DIVIN DE NOS AMES (*)

(*) L’article present d’un mathematicien vient confirmer la thiorie du frontispice, 
ćnoncće a la page 53. II y a identite logiąue dans les lois de mouvement, d’attraction et 
de projection lumineuse et vitale entre le Soleil et Jesus-Eucharistie, pour ce qui concerne 
la terre et le monde des Ames ici-bas. — Une autre fois, peut-etre, un astronome nous 
montrera qu’il y a une identite nirtuelle des mśmes lois, entre le Soleil des soleils et Jesus- 
Hostie au ciel, pour ce qui concerne l’Univers-stellaire et le monde des esprits vivants.

Notę du Directeur.

Ces quelques lignes s’adressent beaucoup moins aux ennemis du Regne de 
Jesus-Christ, infideles ou heretiques, qu’aux sujets du Regne, comme le sont tous 
les catholiąues; et surtout qu’aux amis zeles de ce Regne. Puissent-ils mieux 
connaitre ce qu’ils reęoivent de Jesus-Hostie, ce qu’ils peuvent et doivent attendre 
de Lui! Ayant compris une fois que tout vient de Lui, ils Taimeront de plus en plus, 
et ce divin Conquerant des ames regnera sur eux de plus en plus; car regner sur 
les coeurs, tel est le but de tous les travaux, souffrances et amoureuses inventions 
du Coeur de Jesus : Roi des cceurs, voila son titre le plus cher comme le plus 
merite, et c’est surtout dans la sainte Eucharistie qu’il le realise d’une faęon 
admirable. Deslors, procurer et avancer le regne de JeSus-Eucharistie sur tous les 
cceurs, telle doit etre l’aspiration de tout catholique qui se sent un peu d’amour 
pour ce divin Roi.

I. - THEORIE PHYSIQUE DU SOLEIL

Symbolisme de la naturę. — Dieu le Pere n’a qu’une Pensee qui est son Verbe 
et qu’un Amour qui est son Saint-Esprit. Des lors, ses oeuvres qui ont un seul 
but: manifester ses attributs divins et surtout sa Sagesse et son Amour, sont 
aussi modelees sur un seul plan. Toutes doivent manifester et reprćsenter un
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attribut divin et etre des images plus ou moins imparfaites de Dieu. Mais comme 
Dieu le Pere a une Image parfaite, en tout semblable et egale a Lui: Dieu le 
Fils, son Verbe divin « Splendor gloriee et figura substantiae ejus » (Hseb., I, 3)- 
« Imago Dei invisibilis » (Coloss., I, 15): toutes les autres images. de Dieu doi- 
vent śtre des copies de cette Image substantielle et divine ; toute creature doit, en 
quelque faęon, ressembler au Yerbe eternel: « Primogenitus omnis creaturee » 
(Coloss. I, 15) : les creatures sans raison d’une maniere moins parfaite, mais 
necessaire ; les creatures raisonnables d’une faęon plus noble, mais aussi moins 
assuree, car Dieu ne veut former en elles 1’image de son Fils qu’avec le concours 
de leur librę cooperation. C’est ainsi ąue toute la creation ; le monde visible des 
corps, et le monde invisible des ames ou des esprits a tous les degres, tendent 
constamment sous 1’action divine a reproduire d’une maniere de plus en plus 
fidele 1’image du Verbe de Dieu dans tous ses śtats de gloire et de souffrance, 
avant son incarnation, pendant son incarnation et depuis son incarnation en son 
existence eucharistique.

Grace a cette unitę de plan, le monde yisible devient, pour nous autres hommes 
qui comprenons plusaisement les choses sensibles queles choses purement spiri- 
tuelles, l’explication du monde invisible, ou du moins, il nous fournit des 
rapports et des analogies qui nous aident puissamment a expliquer le monde 
invisible du surnaturel: « Inyisibilia enim Ipsius a creatura mundi per ea quse 
facta sunt intellecta conspiciuntur »(Rom. I, 20).

Le Soleil et Jisus-Eucharistie. — En partant de ce principe une fois admis, on 
doit pouyoir chercher et trouyer dans toute la naturę des emblemes plus ou moins 
fideles de Jesus-Eucharistie : car le mystere de 1’Eucharistie, en tant que, extension, 
continuation et consommation de celui de 1'Incarnation, semble śtre le chef- 
d’ceuvre de ramour divin et le terme de toutes ses inyentions admirables : « Cum 
dilexisset suos qui erant in mundo, in linem dilexit eos » (Joan. XIII, I). En 
effet, le dessein de Dieu sur ses creatures raisonnables semble avoir ete de youloir, 
dans un exces d’amour, s’unir a elles et les unira lui, et cela, comme ila ete dit, 
afin de les rendre le plus possible semblables a Lui. Au Paradis terrestre, Dieu 
s'entretient et converse avec Adam : c’est deja une sorte d’union qui n’etait au 
reste que la consequence de 1’union bien plus grandę produite par la communica- 
tion de la grace ou participation a la vie diyine. Apres lachute, Dieu se reconcilie 
avec 1’homme et lui fait parler frequemment par ses prophetes ; enfin il yient 
nous parler lui meme et s’unir aussi intimement que possible a notre naturę dans 
la personne de son Fils adorable. Mais cela ne semble pas assez a son amour. II 
veut s’unir a chaque homme en particulier, pour se 1’identifier en quelque sorte 
et le diyiniser, et cet amour inyente une meryeille de puissance et de sagesse ; 
le sacrement d’Eucharistie. L’union du ciel ne sera pas plus reelle, elle sera 
seulement plus sentie, mieux goutee, mieux comprise et pour toujours irreyocable, 
Puisąue l’Eucharistie c’est le ciel commence, c’est donc le chef-d’ceuvre de Dieu.

Mais alors, n’est-il pas vrai que, ce chef-d’oeuvre, Dieu doit avoir pris plaisir a 
le representer dans le monde naturel et surnaturel, et que cet etat si admirable 
de son divin Fils, il doit l’avoir figurę et copie dans la plupart des creatures.

Or, parmi ces copies ou figures de Jesus-Hostie, il en est une qui semble, par 
un ensemble d'analogies et de relations frappantes, attirer plus particulierement 
les regards du catholique qui cherche partout le Dieu de son amour. C’est le soleil
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de notre monde visible, dont les influences sur notre terre semblent meryeilleu- 
sement expliquer les influences de Jesus-Eucharistie, soleil divin de la sainte 
Eglise. II parait aujourd’hui demontre dans les Sciences physiques et naturelles 
que le soleil est la source premiere et principale, on pourrait dire unique et totale 
de tout mouyement et de toute vie, a la surface de la terre, et constitue le foyer 
Principal ou unique de la lumiere et de la chaleur que Dieu a departies a notre 
globe.

Le Soleil, origine de tout mourement sur la terre et de toute vie. — Selon la 
physique actuelle, tous les mouvements effectues soit par les corps inanimes, soit 
par leś etres animes ne sont que des resultats et des manifestations de 1’energie 
et de la vertu que nous transmettent de par 1’ordre de Dieu les rayons du soleil.

C’est la chaleur du soleil qui transforme en vapeur les eaux des mers ou des 
fleuves et contribue a. la formation des nuages. Ces masses de vapeur d’eau sus- 
pendues au sein de notre atmosphere, venant a se condenser, retombent sur la terre 
en pluie ou en neige, et forment ordinairement les rivieres et les fleuves. Ces 
cours d’eau qui descendent des montagnes vers les pays de plaines et jusqu’a la 
mer, mettent en mouvement une multitude de machines de tout genre et de toute. 
utilite que l’on designe sous le non de machines hydrauliques.

La chaleur du soleil en visitant successivement les diverses rógions du globe, 
produit dans notre atmosphere ces grands mouvements qui constituent les vents 
et qui renouvellent l’air en le transportant d’une region a une autre Quand 1’homme 
utilise la force du vent pour gonfler les voiles d’un navire ou faire tourner les 
ailes d’un moulin, il ne fait qu’employer pour un travail utile une energie dont 
l’origine est tout entiere dans la chaleur emise par le soleil.

Quant aux mouyements effectues par nos machines a feu, ils sont produits par 
la chaleur que deyeloppent les combustibles qui seryent a les alimenter. Mais ces 
combustibles, bois, houille, gaz d’eclairage.... ne sont dans la presque totalitó 
que des produits du regne yegetal. Or, disent 1’histoire naturelle et la physique, 
ces produits ou composes n’ont pu se former et se combiner que par 1’influence 
du soleil dont la chaleur est absolument necessaire au deyeloppement des vege- 
taux en generał, au moins des arbustes et des arbres. A.ussi yoyons-nous la vie 
suspendue pendant 1’hiyer dans la plupart des vegetaux : ils ne respirent plus et 
la seve ne circule point, mais au printemps, les rayons du soleil nous arriyent 
plus ardents, parce qu’ils sont moins obliques et inclines, alors les feuilles 
poussent, la respiration commence et la vie a reparu.

C’est ainsi que non seulement tout mouvement mais la vie elle-meme qui est le 
mouyement dans sa perfection « Vita in motu » (S. Th. A.q.) nous apparait comme 
dependant essentiellement de 1’action du soleil. Pour les plantes, outre la chaleur 
du soleil absolument necessaire a la combinaison des elements qui les constituent, 
il leur faut la pluie du ciel qui leur fournit ces memes elóments. Or cette pluie 
ou rosće bienfaisante leur yient, comme on le sait, grace aux rayons du soleil.

Si Ton s’eleve d’un degre dans 1’echelle de la vie, on voit les animaux inferieurs 
puiser dans le regne yegetal avec les aliments indispensables a leur subsistance, 
1’energie qui leur conserye la vie. Les animaux superieurs puisent la nourriture 
et la vie, a la fois dans les deux regnes, yegetal et animal, et 1’homme enfin, le 
roi de la creation, etend son domaine sur tous les animaux et les vegetaux et 
demande aux uns et aux autres Taliment de sa vie naturelle. C’est donc du soleil,
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par 1’intermódiaire des autres creatures, que 1’homme reęoit sa nourriture suivant 
le plan flxe par Dieu. — De plus, s’il est vrai, comme disent certains medecins, 
que nous vivons autant de Fair que nous respirons que de la nourriture que nous 
prenons, ce serait encore le soleil qui en causantles vents, renouvellera Fair vital, 
et qui en agissant sur les vegetaux leur fera reproduire et reconstituer Fair dans 
les proportions reclamees par les organes de notre corps.

Le soleil, sówce de toute lumiere sur la terre. — La physique s’accorde a ne 
voir aujourd’hui dans la lumiere qu’une formę partieuliere du mouvement. D'ou, 
si le soleil est Forigine de tout mouvement sur la terre, il doit aussi etre la source 
de toute lumiere. Mais il faut descendre un peu plus dans le particulier. Cela 
d’abord est bien evident pour la lumiere la plus abondante, la plus douce et la plus 
utile que Dieu nous ait departie, la lumiere du jour, qu’elle nous arrive affaiblie 
et moderee par les nuages ou qu’elle nous parvienne dans toute sa splendeur et sa 
force. Mais cela n’est pas moins certain pour toutes les lumieres artiflcielles par 
lesquelles nous suppleons a la lumiere du jour. Elles consistent generalement dans 
la combustion de corps differents : huiles, cires, bougies, gaz d’eclairages.... etc., 
composśs qui nous sont fournis directement ou indirectement par le regne vśge- 
tal; c’est-'a-dire parle moyen du soleil qui est principe essentiel de la vie vegśta- 
tive. Quant a la lumiere electrique qui semble aujourd’hui avoir un si brillant 
avenir; elle est produite ou par la decomposition chimique de substances qui ne 
sont constituees qu’a 1’aide de la lumiere ou de la chaleur solaires, ou par une 
simple transformation d’un mouvement emprunte a la naturę et des lors toujours 
produite par 1’influence du soleil.

Le soleil, foyer de la chaleur sur la terre. — Enfin les physiciens considerant 
encore la chaleur comme un modę du mouvement concluent que toute chaleur vient 
du soleil comme tout mouvement. Les rayons du soleil nous apportent immediate- 
ment avec eux une chaleur qui est a la fois la plus utile, la plus universelle et la 
plus considerable. Notre terre si petite et comme perdue dans les immenses regions 
ou penetrent les rayons dardes parle soleil ne reęoit pour sa part qu’une faible 
partie de toute la chaleur emise par cet astrę, et cependant Fensemble de la 
chaleur qu’elle reęoit dans un an pourrait fondre une couche de glace de 15 ou 
18 metres d’śpaisseur qui Fenvelopperait en entier. — Les sources artiflcielles de 
chaleur que nous employons sont toutes produites comme nos lumieres artiflcielles 
par la combustion de composśs minśraux ou vśgśtaux qui se sont constitues sous 
1’influence du soleil.

II reste donc que le soleil visible est la source premiere et principale de la 
chaleur aussi bien que de la lumiere, du mouvement et de la vie pour notre globe 
terrestre. Au reste, il doit sans doute en etre ainsi pour toutes les planetes qui, 
detachees primitivement de sa masse gravitent et tournent autour de lui, 
attirees sans cesse vers ce centre commun par une force qui est d’autant 
plus grandę qu’elles sont restśes plus pres de lui. Le soleil: voila le grand 
intermediaire par lequel Dieu nous distribue si liberalement ses bienfaits dans 
1’ordre naturel; il est comme le bras droit de Dieu pour Fentretien et la vie de 
notre corps.

Certains peuples attires peut-etre par le spectacle des bienfaits dont cet astrę 
est pour nous le canal en sont venus a Fadorer et oubliant de remonter au Crśa- 
teur et de lui en rendre gloire se sont arretes a la creature inanimee et lui ont
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rendu des hommages qui n’etaient dus qu’a celui qui fait leoer chaque jour son 
soleil sur les bons et sur les mechants (*).

(•) On trouve cette ąuestion traitee dans la Physiąue de Drion et Fernet (librairie 
Masson), fin de la theorie mecaniąue de la chaleur, et dans 1’histoire naturelle de Langle- 
bert (librairie Delalain), fin du ehap. sur la respiration des animaux. Ce sont les livres 
aujourd’hui classiąues pour la preparation au baccalaureat es Sciences.

II. — THEORIE DE L’EUCHARISTIE, SOLEIL DES AMES

Le soleil du monde des dmes. — Mais voici que dans 1’ordre surnaturel, les bien- 
faits de l’adorable Trinite nous arrivent autrement plus abondants et surtout plus 
piecieux par un Intermediaire dont le soleil visible est peut-etre 1’image la plus 
noble et la plus ressemblante parmi les creatures sans raison.

Ce Mediateur entre Dieu et nos ames, c’est Notre-Seigneur Jesus-Christ, Fils 
de Dieu, eternel comme son Pere, incarnć dans le temps par amour et perpetuant 
par amour sa presence divine et humaine au milieu de nous dans le saint Sacre- 
ment de 1’ąutel. C’est la le Soleil divin qui merite vraiment tous nos hommages 
et toutes nos adorations pour sa divinite; tous nos amours pour les inapprecia- 
bles bienfaits dont il est pour nous 1’origine et la source universelle.

Lorsqu’un des plus grands rois qui ait gouverne la France fut a 1’apogśe de sa 
gloire, il fit chercher un embleme qui put le representer dignement, et on ne 
trouva rien de mieux qu'un soleil avec cette devise : « Nec pluribus impar. — 
II su/flrait a eclairer plusieurs mondes. » Ce n’etait la qu’une illusion de la flat- 
terie; le veritable et unique soleil qui eclaire le monde entier, c'est Jesus-Christ, 
ce Jesus qui, quelques annees plus tard, entr’ouvrant les voiles eucharistiques 
qui nous cachent son humanite sainte , revelait a la B. Marguerite-Marie les 
secrets de son Sacre-Coeur, et demandait par elle, au grand roi Louis XIV, que le 
Sacre Coeur fut peint dans ses etendards et represente dans ses armes.

Si donc le soleil est 1’embleme de la royaute, il paralt bien juste qu’il soit l’em- 
bleme de Jesus-Eucharistie; car, comme la Renue l’a pleinement demontre, Jesus- 
Eucharistie est roi et de la plus belle royaute qui soit au monde : une royaute 
toute d’amour et de bienfaits, qui s’exerce non sur les corps, sur le cadavre, mais 
sur les ames et sur les coeurs, auxquels il donnę tout: vie, lumiere, amour.

Depuis longtemps deja, la blanche Hostie, sous laquelle II se voile, a pris la 
formę d'un soleil, et lorsque la sainte Eglise l’expose aux regards et aux adorations 
de ses enfants, II nous apparait comme une gloire ou un soleil projetant en tous 
sens des rayons de lumiere et d’amour : In sole posuit tabernaculum sum.

Jesus-Eucharistie source de toute nie dans le monde des dmes. — De menie que 
notre vie naturelle s’entretient surtout par Fair que nous respirons et l’aliment 
que nous prenons; ainsi notre vie surnaturelle, vie divinede la grace, s’entretient 
surtout par la priere, qui est la respiration de 1’ame, et par la sainte Communion 
qui est son aliment. « Panis quem ego dabo, caro mea est pro mundi vita. » 
— N.-S. en saint Jean. — Or, n’est-ce pas Jesus-Eucharistie qui est la source de toute 
priere fervente et efficace. Celui qui ne sait pas prier au pied de 1’Autel et devant 
le Tabernacle, celui-lane prie nulle part, et celui qui aime a prier sera invincible- 
ment attire a prier devant Jesus-Hostie. Et la cause de cette mysterieuse liaison? 
C’est que Jesus-Hostie est la grandę priere de TEglise. Par son etat d’immolation 
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et d’aneantissement sous les voiles du sacrement, Notre-Seigneur offre a son Pere 
celeste un sacrifice perpetuel pour le salut des hommes. Cela est vrai surtout a la 
sainte Messe, qui est la priere par excellence, renouvelant et appliquant chaque 
jour les merites du sacrifice de la Croix. Aussi, si nous voulons etre toujours 
exauces, prions toujours en union avec la Yictime dePautel.

J&sus-Eucharistie, lumiere des ames. — Connaissez-vous...., — avez-vous 
quelque part rencontre, en dehors de 1’Eglise catholique, une chaire de verite, 
surtout de la verite religieuse et surnaturelle, la seule lumiere essentielle des 
ames? Mais non, car il n’y en a pas. L’Eglise catholique est la maltresse de la 
verM, Magistra veritatis. Hors de son immuable fermete, il n’y a que le flot mou- 
vant du doute et de 1’erreur. Or, qu’est-ce que 1’Eglise enseignante, sinon le sacer- 
doce a tous ses degres : le Souverain Pontife, docteur universel et infaillible; les 
Evśques, gardiens scrupuleux de cette meme verite et charges par etat de la com- 
muniquer, et les prśtres qui sont les innombrables bouches par lesquelles le 
Souverain Pontife et les Eveques parlent et enseignent la vórite a tous et surtout 
aux ignorants, c’est-a-dire au plus grand nombre. Et maintenant, puisque sans 
l’Eucłiaristie il n’y aurait point de sacerdoee, et sans le sacerdoce point de verite 
religieuse, que reste-t-il, sinon cette verite precieuse: Sans 1’Eucharistie, il n’y 
aurait que peu ou point de lumiere dans les ames.

Mais, non content de cette maniere indirecte d’illuminer nos ames, Jesus- 
Eucharistie les eclaire souvent directement en dardant sur elles ses rayons aussi 
doux que brillants. Jesus est dans 1’Eucharistie comme aux jours de sa vie mor- 
telle, la sagesse eternelle. Dans les bourgades de la Judee, Jesus ne cessait de 
dire : « Ego sum luxmundi. Qui sequitur me non ambulat intenebris sed liabebit 
lumen vitee. » Je suis la lumiere du monde. Celni qui me suit ne marche point 
dans les tenebres, mais il aura la lumiere qui donnę la vie. « Ego sum via, veritas 
et vita. » Je suis la voie, la verite et la vie. Mais, on le sait, la sainte Eucharistie 
est l’extension, la continuation et la perfection de 1’Incarnation. Le Verbe s’est 
fait łiomme, entre autres flns, pour parler a 1’humanite entiere, lui reveler sa doc- 
trine et ses preceptes, il descend dans 1’hostie sainte pour parler a chacun de nous 
dans le secret et l’intimite du coeur, a la visite au Saint-Sacrement ou a la sainte 
Communion. Sans 1’Eucharistie, depuis dix-huit cents ans que le Verbe incarne 
aurait disparu dece monde en remontant au ciel, sa parole, quoique parole divine, 
n’arriverait a nous que bien affaiblie, comme 1’echo qui, a force de se prolonger, 
devient presque insensible. Mais il n’en est point ainsi, Jesus, roi des intelli— 
gences, demeurant au milieu de nous, donnę a ses paroles, a sa doctrine,' une effl- 
cacite continuelle. Pendant que ses herauts prechent sa doctrine du haut de la 
chaire chretienne, il parle au coeur du fidele du fond de son tabernacle et lui fait 
gouter, sentir et aimer la parole divine. Oui, toute bonne inspiration nous vient 
du tabernacle, toute pensee sainte qui nous decouvre la vanite du monde et le 
crime du peche, en nous portant a le fuir, part du Sacre-Cceur de Jesus-Hostie. 
D’oii voudriez-vous que Dieu nous l’envoie? Du ciel ? Mais du tabernacle le chemin 
est bien plus court, et puis elle etait la en reserve pour nous dans ce treser inson- 
dable qui se nomme le Sacre-Coeur de Jesus. Et ce langage de Jesus-Hostie est 
d’autant plus precieux que ce Maitre adorable la proportionne a la faiblesse ou a 
la force, aux besoins et aux inclinations de chacun de nous. Yoila pourquoi la 
sainte Communion est la grandę ecole de tout fidele qui sait y interroger son Dieu
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et lui repondre dans la simplicite de son coeur. C’est la et dans la priere que saint 
Thomas d’Aquin a puise, on peut dire, la science incomparable qui a fait de lui 
l’Ange de 1’Ecole.

Mais avec la lumiere que nous apportent les inspirations de Jesus-Hostie, il y 
a aussi la lumiere plus persuasive encore de ses exemples.

Quelle est la vertu que ne puisse nous enseigner Jesus a TAutel ? On a ecrit des 
livres admirables sur sa charite pour son Pere et pour les hommes, son humilite, 
son obeissance, sa patience.... Oh! Jesus-Hostie, vous etes une lumiere si 
abondante, qu’en comparaison le reste n’est que tśnebres,. et au ciel meme la 
Jerusalem des bienheureux n’aura besoin ni de soleil ni de lunę ; car vous-meme, 
Agneau divin, toujours en etat d’immolation, serez sa lumiere : « Lucerna ejus est 
Agnus. » (Apoe. xxi, 23) (1).

O Jesus-Eucharistie, tresor de lumiere encore bien inconnu. « Lux in tenebris 
lucet et tenebrse eam non comprehenderunt.......et mundus Eum non cognovit » 
(S. Joan. I) ; quand donc vous manifesterez-vous pleinement au monde ?

Jesus Eucharistie, foyer de l’amour. Est-il vrai que Jesus-Eucharistie est le 
principe de toute charite, de tout amour surnaturel ? Si notre ame a vecu habi- 
tuellement en presence et en union de Jesus-Hostie; elle repondra qu’elle trouve 
en Jesus tout son amour. Et en effet, il n’y a qu’un secret de laire naitre 1'amour, 
c’est d’aimer et de prouver Tamour par les bienfaits. D’ailleurs la grandeur de 
1’amour se mesure par la grandeur des bienfaits. Or on peut dire, que la grandę 
source d’amour c’est 1’Eucharistie, parce que : 1° ce sacrement resume et reproduit 
tous les autres bienfaits de Dieu; 2° il les surpasse tous (2).

II est donc permis, il est juste de dire que, de meme que la terre detachee par 
Dieu du soleil lui-meme a continue a recevoir de lui le mouvement et la vie, la 
lumiere et la chaleur : tout ce qui fait son ornement, sa gloire et sa beaute ; ainsi 
notre ame sortie du Coeur de Jesus, puisqu’elle emane de sa puissance et de son 
amour, doit trouver dans ce Coeur, Hostie toujours vivante sous les voiles eucha- 
ristiques, le principe de toute vie, de toute lumiere et de tout amour surnaturels. 
Jesus-Eucharistie est bien reritąblement le dirin Soleil du monde surnaturel de 
nos dmes.

III. CONCLUS1ON
Quelle conclusion derniere tirer de ce trop long expose ? Cest d’abord que le 

sujet meriterait, sans doute, d’etre traite par quelqu’un de bien eclaire et de bien 
inspire ; c’est ensuite que nous pouvons, que nous devons aller puiser en ce tresor 
universel tout ce qui nous manque, afin que lui devant tout bienfait, nous lui 
devions et lui donnions aussi tout amour, et qu’ainsi ce divin Soleil regne a jamais 
sur nos cceurs. Cela sufflt-il ? Non, il reste encore a engager, a porter tous les 
hommes que nous pouvons atteindre, a venir aussi s’enrichir de vie, lumiere et 
amour aupres du Cceur de Jesus-Eucharistie.

Que ceux-la aussi qui se sentent du desir et de Taptitude pour ecrire quelque 
louange a la gloire du divin Roi de nos Tabernacles, s’encouragent avec 1’aide de 
Dieu a faire plus et bien mieux que ceux qui les ont precedes, afin qu’etant mieux 
connu, Jesus-Hostie soit aussi mieux aime et que son Regne d’amour arrive chaque 
jour davantage: « Adveniat regnum tuum. » —Oni, il viendra ce Regne de Jesus- 
Eucharistie! II se prepare par les Congres eucharistiques, les pelerinages eucha-
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ristiques, 1’Adoration perpetuelle, la Communion reparatrice, la Communion 
mensuelle des enfants, la Ligue du Coeur de Jesus..ete... C’est deja 1’aurore. II 
fait des progres et gagne maintenant des ames, puis a force de progres, il aura 
gagne et conquis la societe. Heureux ceux qui le verront. Pour nous, que notre 
ambition soit de prier, travailler et souffrir pour hater le jour ou ce Soleil divin 
parvenu a son midi, eclairera, rechauffera, vivifiera 1’Europe entiere tournee vers 
Lui : « Nec est qui se abscondat a calore ejus ! » (3)

Vous dites, Monsieur le Baron, que des amis eux-memes n’ont que bien peu de 
fol et de confiance dans ce regne de Jisus-Hostie. Et pourtant cela semble bien 
vrai a qui veut y regarder a la lumiere du coeur et a la lumiere de 1’etude. Comme 
la Renue 1’adeja montre : il n’y a que deux rois sur la terre, ou mieux : un roi 
legitime et un tyran usurpateur : Le Roi de la cite du Bien, Jesus-Christ. « (Dixit 
itaque ei Pilatus : Ergo rex es tu? Respondit Jesus : Tu dicis quia rex sum ego. 
Joan. xiii, 37 et plus loin : « Ecce rex vester »; et le prince de la cite dumał, Satan. 
« Princeps hujus mundi. » Ils se partagent le monde. Qu’on le veuille ou non, il faut 
etre a l’un ou a 1'autre. Ceux-la meme qui paraissent etre les vrais rois des peu- 
ples sont les serviteurs ou du Roi ou du tyran. Et aujourd’hui, helas 1 le prince 
de ce monde tient les renes de bien des empires par ses societes secretes.

Et maintenant, ce Roi de la cite du Bien est-ce Jesus-Christ qui regne au ciel? 
Oui, sans doute; mais c’est aussi et c’est surtout Jesus qui regne a 1’autel et au 
tabernacle. Un roi doit etre au milieu de ses sujets, pour les diriger, pourvoir a 
leurs besoins, les commander dans la lutte. Les sujets du Roi Jesus sont les uns 
au ciel et ceux-la ont pour roi Jesus dans la gloire, les autres sur la terre luttant 
et combattant pour defendre et etendre le regne, et ceux-ci ont pour roi Jesus au 
tabernacle. Pour surveiller et diriger nos combats, pour ass urer nos yictoires, ce 
divin Roi, il est venu planter sa tente (tabernaculum) au milieu de ses sujets, 
c’est-a-dire de ses guerriers; et son amour a trouve le secret de multiplier sa 
presence avec ses pavillons aimes jusque dans les plus petits corps d’armee. Ce 
qui fait la gloire d’un conquerant, c’est de venir partager les luttes comme les 
triomphes de ses soldats, bien plus que de s’entourer des splendeurs et de l’opu- 
lence d’une cour. Qui donc fut plus roi qu’Alexandre ? Et cependant Alexandre ne 
fut roi que sous la tente du guerrier.

Oui, c’est du fond de son tabernacle, c’est de 1’autel que Jesus gouverne le 
monde. C’est la, comme l’a dit la Revue: X instrumentu™ regni. A force de jouir 
d’un bienfait on finit par ne plus comprendre ce qu’il vaut et ce qu’il nous pro- 
cure; pour le comprendre il faut en etre quelque temps prive. Aussi ne compren- 
dra-t-on jamais mieux que la sainte Eucharistie est l’instrumentom regni que 
lorsqu’elle nous sera en grandę partie ravie. — Un temps viendra, temps redouta- 
ble ou il sera donnę a Satan de faire cesser en grandę partie le saint Sacriflce 
o Ab eo tulit juge sacrifieium... Datum est ei robur contra juge sacrificium. » 
(Daniel vin, 11,12). Les temples seront deserts, les sanctuaires profanes et les taber- 
nacles vides. L’abornination de la desolation siegera la oii elle ne devait pas 
paraitre, a la place du Saint des Saints. Eh bien! c'est precisement dans ces temps 
de tristesse et d’angoisse, qu’arrivera le triomphe de la Bete c’est-a-dire de 
TAntechrist. Ce sera son jour a lui et son heure a ce prince des tenebres. Son rival 
ne sera plus la, il aura presque disparu de ce monde. Et ayant ainsi separe 
1’armee de son Roi, il en aura bient&t raison; elle sera presque entierement
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dispersee. A son gre, il gouvernera la terre, ou plutSt comme dit le prophete 
Daniel (vu, 23), il la devorera, il la foulera aux pieds et la broiera (c’est-a-dire ses 
malheureux habitants). N’est-ce pas une frappante coincidence que ce triomphe 
du Prince du mai lorsque Jesus-Hostie aura abandonne la plupart de nos sanc- 
tuaires. Oui, ces deux faits sont lies l’un a Fautre. Jesus-Eucharistie est Roi, et 
lorsąue 1’armee est separee de son roi, elie est bientot desorganisee. Cependant ce 
corps adorable du roi des coeurs restera encore dans ąueląues tabernacles et il 
aura encore ąueląues sujets, mais des sujets d’elite, des aigles d’heroisme ; et c’est 
autour de ces pavillons royaux ąue ces aigles viendront au dernier jour se rassem- 
bler. « Ubicumąue. (Partout ou sera le corps) illic congregabuntur et aąuilse. » 
(Luc. xvii, 37). - Daniel dit encore, qu’a ce moment, la verite, cette lumiere des 
esprits sera renversee et etendue a terre « Prosternetur veritas in terra » (Dan. vm, 
12), et Notre-Seigneur, que lacharite du grand nombre sera refroidie « refrigescet 
charitas multorum » (Math., xxiv, 12). Presque partout il fera nuit dans les esprits 
et froid dans les coeurs. Ali! c’est que la Jesus-Hostie, soleil divin aura cesse de 
luire et de verser dans les ames lumiere et amour.

Enfln, Monsieur le Directeur, l’ceuvre de Paray parait aussi vraie qu’elle est 
grandę et belle; quelle grandisse encore : c’est la un desir, mais c’est aussi une 
esperance; comme le disaitla Bienheureuse Marguerite-Marie :

« Ce divin Jesus regnera malgre ses ennemis (*).  »

(*) Un grand predicateur de Jesus crucifie et Zelateur de Jesus-Eucharistie, dont on 
instruit en ce moment le proces de beatification, le Yenśrable P. de Monfort, chantait et 
celebrait la sainte Eucharistie dans ces termes qui vont si bien a notre sujet:

J.-B. Bouquet,
Professeur de mathematiąues; au college Richelieu, Luęon (Yendee).

(1) Jesus possede en verite 
Dans la divine Hostie, 
Plenitude de Charite, 
Plenitude de vie, 
II est le tresor infini, 
II est toute Sagesse, 
Et son eclat n’est point terni 
Quoiqu’a nous il s’abaisse.

(2) Ce mystere est tout d’amour, 
Ou plutót l’amour meme; 
Jesus s’y tient nuit et jour 
Pour montrer qu’il nous aime; 
Et comme un fidele ami, 
Sans cesse il nous y prie
De 1’aimer, d’aller chercher en lui 
La veritable vie.

Dans un autre cantiąue il s‘ecrie :

Oh! que le Saint-Sacrement
Est une bonne ecole
Pour apprendre promptement,
Sans art et sans parole,
La science des certus, 
La divine Sagesse!
Le Docteur c'est le tres doux Jesus:
U y preche sans cesse;
C’est un Maitre sans pareil :
II eclaire mon ame, 
Et comme un dinin Soleil 
Jl l’echauffe, il 1’enflamme.

(3) Mon cceur est un ieu consumant; 
Oh 1 que je desire ardemment 
D’en embraser vos Umes !
Je ne suis descendu des cieux 
Que pour le repandre en ces lieux. 
Loue soit le Saint-Sacrement 
En tous lieux, a tous moments! 
Son coeur est tout de flammes. 
Voulez-vous bruler de ce feu ? 
Yenez a mon Cceur c’est son lieu; 
Cest Id ąue l’on s’adresse, 
C‘estla ąue les Saints l’ont puise. 
Venez pour en etre embrase, 
J’en donnę avec largesse.

V. P. DE MONTFORT.
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SAINT FRANGOIS D’ASSISE

Saint Francois d’A.ssise. — I. Vie de saint Franęois. — II. Saint 
Franęois apres sa mort. Paris, librairie Plon, rue Garancióre, 10. 
In-fol. 1885. 438 pages. Publie par les soins des T. R. P. Arsóne de Chatel, 
Provincial des Frbres Min., Cap. de Paris; T. R. P. Louis-Antoine de 
Porrentruy, supśrieur des Freres Min., Cap. de Marseille et de M. l’abbó 
Brin, prStre de Saint-Sulpice (l vol. grand in-4° avec illustrations).

La Revue a commenee a donner de sayantes etudes sur le xin0 sieele, qui nous 
parait etre le sieele culminant au point de vue des łiommages eucharistiques. 
Nous aurons a le considerer dans d’autre.s etudes comme le sommet d'une grandę 
periode apocalyptique : celle ou il a ete fait providentiellement un essai du Regne 
social de Jesus-Christ, au profit cette fois de 1’Europe chretienne, en attendant le 
regne universel qui semble reserye au profit de toute 1’humanite. Or, il n’est point 
de personnification, egalement naive et sublime, de cette ere et de tout le moyen age 
dont elle est comme le centre et le point supreme, qui s’offre a nous, aimee et 
admiree, misę en lumiere parłeś monuments et par les arts, au meme degre que 
saint Franęois dAssise. S’il etait donc d’un tres grand interet pour la piete, pour 
le reyeil de lafoi, pour richauffer le monde refroidi comme dit 1’Eglise, d'offrir 
de nouyeau cette grandę figurę, notre but special nous porte a nous rejouir davan- 
tage encore de ce que la chose vient d’etre faite avec autant de competence que 
d’amour filial.

C’est moins un linre qu’un monument, que nous signalons aujourd’hui a nos 
lecteurs, et certes, c’estl’heure d’elever, a la gloire du Regne de Jesus-Christ et des 
grands serviteurs du Regne, des monuments de cette espece. La main des revolu- 
tions ne pourra les detruire, ni les desaffecter.

Notre sieele, sur le compte duąuel il y a tant a dire a sa charge, n’en a pas moins 
sa mission de Dieu. II a jusqu’ades manies que Dieu permet pour s’en servir a sa 
gloire. On collectionne, on multiplie les reeherches, oiine trouve-t-on pas matiere 
a collection de toute espece ? Eh bien! apres tous les charlatanismes, avec toutes 
les mauvaises intentions, la verite sortira toujours a son heure, partout ou on aura 
creuse un puits dans un sous-sol inexplore.
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acquise, de 1’aider a devancer son heure, de travailler al’edification en mettant 
a contribution tous les moyens assembles, le plus souvent, dans le but de 
detruire.

C’est ainsi, qu’en particulier, celui qui a dirigó la superbe illustration : Le 
T. R. P. Louis-Antoine, n’a rien neglige pour faire sur un sujet ancien, oeuvre 
nouyelle; telle, en effet, qu’aucune des belles publications illustrees, savantes, 
consciencieuses, dont le modele fut donnę, par la sainte Cecile de Dom Gueranger 
ne peut etre misę au-dessus de celle-ci.

Nous neferons pastoutefois le reproehe du sciendum est ąuatenus, dontle goflt 
antique avait fait une loi souveraine, a l’oeuvre que nous próconisons, et elle laisse 
encore son magnifique sujet inepuise. Nous-memes, nous nous preparons prochai- 
nement a offrir dans cette Revue, un hommage inedit a ajouter aux criations hors- 
pair dont le genie et Fart se sont inspires de l’amour somptuaire de saint 
Francoispour le Regne universel de Jesus-Hostie.

A. de S.

TOUS, A GANOSSA

Le Comte de Parts et la Monarchie representative, par L. Dufay, 
Paris, Dentu, 1884.

En reponse a notre appel ou desideratum de l’index synthetique de 1884, sur la 
question: Des conditions d’une monarchie chrUienne, on a bien voulu nous 
adresser cet opuscule. L’auteur pense avec raison qu’une monarchie chri- 
tienne doit s’appuyer sur une reprisentation nationale, comme elle le fut aux 
ages de foi. Surtout, il ne pense pas que jamais une nation chretienne doive se 
desinteresser de la politique qui la gouverne, quand ces deux grands interets 
sont en jen : l’autel et le foyer.

Citons les fieres paroles de sa conclusion :
« Ayons bien presente a 1’esprit, cette idee, qu’en France (comme partout, du 

« reste) le silence en presence de 1’ennemi, les repliques trop rares ou trop 
« reservees, les effacements prolonges sont pris le plus souvent pour des aveux 
« de culpabilite, d’impuissance ou d’erreur..... Penetrons-nous enfin de cette 
« pensee qu’il ne saurait y avoir de meconnaissance plus complete de notre 
« temperament national que la tactique adoptee, meme par des catholiques notables, 
« et consistant a se tenir perpetuellement sur la difensine, a faire reculer sans 
« cesse der ant 1’ennemi un peuple qui n’a jamais eu son pareil pour monter a 
« 1’assaut. »

Par consequent, il est bien entendu pour 1’auteur, dans 1’hypothese d'une 
monarchie representatiye a refaire chretiennement, qu’un peuple n’a jamais a se 
considerer comme la chose d'une royale indiyidualite ou d’une dynastie. 11 faut en 
revenir, selon d’autres partisans, a ce que disait a Henri IV, a 1’issue de la Ligue, 
le pere d’une sainte, le president de Fremiot: Sire, je n’aurais jamais cri& vive 
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le Roi si nous n’aviez pas cri&: vive la Messe !.... — Certainement, c’est a 
refaire ainsi.

MAIS, en face de 1’organisation stupefiante de la Franc-Maęonnerie et de 
1’audace des factions socialistes et anarchiqu.es, pretes a tout engloutir, une 
Ligue Catholigue Internationale, universelle, serait seule capable, en travaillant 
a restaurer les monarchies, de les sauver de n’etre toujours que la revolution, 
changeant d’enseigne.

C est un fait regrettable que les Rois et les gouvernements de nos jours, ayant 
renii la Royaute sociale et politiąue du Christ — des droits uniąues duąuel ils 
se prenalent pourtant pour nous faire garantir, en chretiens, leurs couronnes, — 
aient perdu la force chretienne de la parole. Ou bien ils se taisent, ou lorsqu’ils 
parlent, ils inclinent infailliblement le sceptre, du cóte du Mai. Leur droit 
neritable de soutenir le Bien, et le role chretien de leur pouvoir, n’existe plus 
pour leurs etranges diplomaties.

Est-il des lors etonnant, que Fon se demande si l’avenir, et peut-etre tres 
prochain, ne reserve pasaux cours europeennes des surprises misericordieuses et 
des reconnaissances plus merveilleuses que celles qui ont defraye parfois la 
Tragedie.

A cet effet, nous nous bornerons a signaler deux documents, a consulter comme 
signes pricurseurs d’une nouvelle ere chretienne possible :

1° — L’adresse du Prince Louis-Charles de Bourbon-Nauendorff a la Nation 
franęaise, datee de Paray-le-Monial, 16 decembre 1884.

Nous ne sommes pas entres en relation avec 1’auteur. Mais il a visite nos 
galeries, et ses observations parfaitement justes et sobres, emanent d’une intel- 
ligence eclairee par la foi.

2° — Le manifeste du Mahdi d toutes les tribus musulmanes, ou le successeur 
du Prophete leur annonce qu’il marchera sur Constantinople, et de la sur Romę.

Cacete Consules, et Reges nunc erudimini : II se peut, en somme, que nous 
allions, avec la Ligue Catholiąue Internationale vous voir tous a Canossa, aux 
prises entre le Mahdi et le prince Louis-Charles, aux pieds du Papę.

Pour que le Papę decide, qui sera, d’entbe Vous, notre Ligueur en Chef: 
1° Pour faire rigner de póle en póle le Tres Saint-Sacrement; 2“ imposer le regne 
du SacrA-Coeur a toutes les fetes d’Empires ; 3° plebisciter la royaute-sociale de 
Jesus, comme Seul ayant capacit& pour gouverner les Aigles.

A. de S.

Le Gerant, Le Proprietaire-Directeur,

X. Jevain. Baron Alexis de Sarachaga.

Lyon. — Imp. Jevain, rue Sala, <2
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Rolitique dU Regne

L’INTERVENTION DIYINE (*)

II est, dans une contree deserte, redoutee des humains, une vallee profonde. 
L&, aux temps anciens, en un jour de colóre, jour de terrible memoire, le 
Dieu tr&s pur engloutit cinq villes infemes dans un abime, comme dans un 
tombeau, et, par-dessus ce tombeau, il amassa les eaux pesantes de la mer 
Morte. A droite et & gauche de ces eaux, ou rien ne vit, s'ólóvent, & une 
effrayante hauteur, des murs de rocs difformes, des monts calcines, arides, 
secs. Lii-bas tout est mort, triste. Les eaux sans habitants, sans mouvement, 
ne font entendre aucun bruit sur leurs rives. C’est le silence lugubre des 
sópulcres.

L&, pendant la nuit, s’etaient reunis les noirs demons. La lunę eclairait 
un peu ces lieux d’horreur d’une lumibre louche, oblique. Les habitants des 
ombres, perches sur des rochers sourcilleux, sur des ecueils, ressemblaient 
a des corbeaux sinistres, attendant h droite, & gauche, d’ici, de lii, leur tour 
de prendre part h un horrible festin, autour d’un chameau que son maitre a 
laisse sans vie dans le fond de la vallee.

0’etait une multitude confuse faisant entendre un murmure sourd. On

(*) Yoir pour Vexplication cle ce titre, la notę a la lin de cette livraison. 

1
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voyait grand 'nombre de groupes d’ombres noires parler & voix basse. 
Beaucoup, assis d’.une manihre vulgaire sur une pierre brute, tournaient le 
dos & ce que les humains appellent 1’orateur. Quelques-uns de ces Stres 
dechus paraissaient ścouter, D’un cote de leur bouche, 4 la lbvre pendante, 
s’echappaient des bouffees d’une fumee fótide. Beaucoup ne donnaient aucune 
attention i la question dont il s’agissait. On en voyait meme attacher une 
grandę importance 4 former des ricochets sur les eaux.

Au milieu d’un bruit confus on pouvait distinguer ces paroles de celui qui 
tenait la place de l’orateur : « Oui, allumons une ambition demesuree dans 
le coeur des Europeens de 1’ancien et du nouveau monde : qu’on se rue en 
speculations, en entreprises commerciales. Oui, soufflons dans les dmes 
la soif inextinguible des richesses, un orgueil toujours croissant ; qu’on ne 
pense plus & Dieu; par le moyen des Europeens le monde entier, avec ses 
genórations devenues athees, Funivers est ii nous. »

A ces mots, il se fit une explosion bruyante d’une joie sauvage. Puis on 
vit ces ombres noires, comme des corbeaux sinistres, aux croassements 
rauques, s’elever de la vallee tenebreuse, et s’envoler dans la direction du 
couchant, dans les brouillards des mers humides.

Portons ailleurs nos regards, dans la serenite des regions pures de Fether 
elevś, les anges du ciel, preposes au gouvernement de notre grand monde, 
se sont reunis par millions. Assis, avec gravite dans un grand orbe, comme 
sur les degras d’un vaste amphitheatre jete dans Finfini, et revśtus de longues 
tuniques d’une eclatante blancbeur, plus belles ii voir que les cimes 
aux neiges óternelles, ils projettent dans Fimmensite une merveilleuse 
lumibre.

Ces anges nombreux, detachement de la grandę armee des cieux, ont vu 
bien des combats. Ils etaient ii cette grandę bataille rangee, qui preceda 
toute histoire, et se livra dans le ciel bien avant les conquerants fameux, les 
illustres annales; les foules des anges revoltes furent vaincues et chassóes 
du sejour du bonheur.

De puis ce jour lointain ils n’ont cesse de se mbler aux grands combats du 
Christ, Ils se sont avances h travers les temps et les sibcles nombreux, comme 
dans une marche triomphale, toujours vainqueurs des enfers. Yetórans des 
vieilles guerres du bien contrę le mai, ils ont une vaste et longue expśrience,
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une sagesse profonde, 1’assurance et la fermete que donnent au coeur de 
nombreuses victoires en de terribles batailles.

Lii etaient les deux anges qui, du temps d'Abraham, dans les anciens jours, 
sauvferentla vie & Loth et h sa familie. Ils vinrent le trouver le soir, comme il 
etait assis & la porte de Sodomę et lui dirent : sors de cette ville avec tous 
les tiens, car nous allons detruire ce pays, parce que les iniquites de ses 
habitants crient et demandent vengeance au Seigneur, qui nous a envoyes 
pour les exterminer. Loth sortit, et, etant entre h Segor au lever du soleil, 
le Seigneur, par le ministere de ses ang-es, fit tomber une pinie de soufre et 
de feu sur Sodomę et sur Gomorrhe, detruisit ces villes de fond en comble, 
ainsi que le pays tout autour avec les habitants.

Lii se trouvait 1’ange terrible de l'antique histoire du passage de la 
mer Rouge.

Lii encore etait 1’ange qui conduisit le peuple de Dieu dans le long voyage 
dudósert; qui pendant quarante ans, marchant en tete des six cent mille 
guerriers de la grandę armee du Seigneur, ouvrit enfin aux Hebreux la 
terre promise aux aieux. Cest lui qui leur apprith prendre les villes cachees 
derriere les remparts; ii ne pas redouter les geants du pays de Basan, ii bien 
se tenir au jour des combats^

Lii aussi etait venu 1’ange qui apparut ii Josue dans la campagne de 
Jericho : II tenait alors ii la main une epee nue. £tes-vous pour nous ou 
contrę nous ? lui demanda le vieux capitaine des armees d'Israel. Je ne suis 
pas un ennemi, repondit 1’ange, mais un prince de l’armee du Seigneur, 
venu ii votre secours. Josue, entendant ces paroles, s’etait prosterne ii terre, 
en disant : Qu’est-ce qu’ordonne mon Seig-neur ii son serviteur ? Deliez vos 
chaussures, dit le prince celeste, car le lieu oti vous 6tes est saint. Cet ange 
venerable etait sans doute quelque Puissance; peut-6tre etait-ce celui qui 
fit tomber les murailles de Jericho avec leurs tours.

Etait present encore 1’ange redoutable qui, dans une nuit fameuse, frappa 
l’armee de Sennacherib, roi des Assyri ens. Rabsacfes avait dit: Est-ce que les 
dieux des nations ont pu delivrer leur pays de la main du roi ? Ou sont les 
dieux d’Emath et d’Arphad ? Est-ce que ses dieux ont pu sauver la Samarie ? 
Comment donc le Seigneur pourrait-il arracher Jerusalem de ma main? »

Mais, ainsi qu’il est raconte dans 1’histoire inspiree des temps antiques, 
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Dieu envoya son ange qui immola cent quatre-vingt-cinq mille des 
guerriers de l’impie blasphemateur. Elle porta un coup rapide la forte ćpee 
de l’ange ! Car ce ne fut que le matin, que Sennacherib, roi des Assyriens, 
s’ótant levś, s’aperęut du carnage nocturne.

II etait venu aussi & 1’assemblee, Fangę qui autrefois aux temps de 
Nabuchodonosor, descendit dans la fournaise de Babylone aupres d’Azarias 
et de ses compagnons, fit souffler un vent frais au milieu des flammes, put 
commander au feu, cet indomptable element, et tenir en suspens ses 
ardeurs.

LA siegeaient les anges protecteurs d'Elisee aux anciens ages : Le prophete 
s’etant vu ferme dans Dothan, le roi de Syrie y envoya de la cavalerie, 
des cbars et la force de son armee. Les troupes arriverent de nuit, 
et se repandirent autour de la ville pour en former le sibge. Le matin, le 
serviteur du prophbte, s’etant leve, sortit, et vit une armee, des chevaux, 
des chars autour de la ville. II vint trouver Elisee, et lui dit : Helas ! helas ! 
mon maitre, qu'allons-nous faire ? Elisee lui repondit : Ne crains rien; il 
y a plus de gens avec nous qu’avec nos ennemis. II se mit alors en pribres, 
et le Seigneur ouvrit les yeux du serviteur. II regarda, et voila que la 
montagne etait toute pleine de chevaux et de chars en feu autour d’Elisee.

La se voyaient les forts, les soixante anges choisis parmi les plus vaillants 
dlsrael. Ce sont les gardes du corps, qui environnent le tróne du divin 
Salomon. Ils sont habiles h tenir 1’epee; trós entendus dans la science de 
la guerre. Chacun d’eux porte au cote un glaive a cause des terreurs 
nocturnes.

La encore etaient ces anges qui, dans le desert, pendant quarante ans, 
eurent pour noble emploi de petrir le pain, la mannę tombait du ciel; et 
ceux aussi que le patriarchę a la bouche d’or voyait aux deux cótes de 
l’autel. Avec eux etaient celui que Manuć, au temps des Juges, vit monter 
dans la flamme du sacrifice.

Mais eutre tous se distinguait par son grand air de capitaine, Michel 
Farchange.

Autrefois, aux temps qui precedbrent le genre humain, il mit en deroute 
les noires legions des anges maudits, et les poursuivit jusqu'aux enfers. 
Appuye sur cette forte lance qui culbuta du haut de 1’empyree dans le fond 
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de 1’abime le cherubin revolte, il parła ainsi aux bataillons nombreux 
et sacrćs :

« Division de la g-rande armee des cieux, qui avez le beau privilóge de 
gouverner le monde des hommes, depuis des stócles que nous combattons 
ensemble les grands combats du Seigneur, vous avez appris & connaitre les 
ruses de notre ennemi, et la manióre divinedont se sert la sagesse, la justice 
infinie pour les dejouer. Vous etiez presents au commencement du 
monde, anges de Dieu, quand Satan amassa dix mille maux sur la tóte 
du genre humain, en persuadant ii Adam de manger du fruit defendu. II 
crut avoir porte un grand coup, et avoir ebranle le trOne de notre roi. 
Mais le Tres-Haut tourna contrę lui son infernale ruse, et promit un 
Redempteur. Cest le Sauveur, le fruit de Marie, notre Souveraine; fruit beni, 
muri sur la croix, et present sur des millions d’autels. Ce fruit donnę la vie 
et la divinitś. Oui, les hommes en mangeront, et ils deviendront semblables 
^leur Dieu. Qu’en dis-tu Satan ? »

A ces mots un fremissement sublime circula parmi les millions d’anges 
qui ecoutaient.

L’Archange continua. « Nous avons vu ensemble,il y a deja bien des sifecles, 
de grands empires s’ecrouler avec fracas les uns sur les autres; mais le 
peuple ślu, depositaire de 1’auguste verite et des promesses, nous l’avons vu 
survivre h toutes les ruines. Cest ainsi que la Sagesse infinie fit servir 
l’ambition des Chaldeens, 1’orgueil des Assyriens, des Módes h faire ćclater 
sa puissance, sa bonte en faveur d’un tout petit peuple, en mettant en 
evidence la verite invincible dont il portait le precieux tresor, en lui donnant 
1’immortalite au milieu des tombeaux de ce qui paraissait devoir durer 
toujours. Aprfes nous etre servis des Assyriens et des Perses pour chatier le 
peuple dTsrael de ses infidelites, le temps de sa delivrance etant arrive, c’est 
nous qui Farrachńmes h sa longue captivite, du temps de l'antique Cyrus : 
Vous vous en souvenez, archange Gabriel. »

Gabriel s’entendant interpeller, se leva gravement au milieu de Fassemblee 
des anges. II etait rev6tu d’une tunique d’une eclatante blancheur, dont une 
ceinture d or pur ramenait les plis. Tout dans ses traits, dans sa contenance 
ferme revólait la vigueur, la force. Relevant son front couronne, il prit la 
parole, d'unevoix semblable ii celle d’une multitude, ou des grandes eaux :
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« II y a bien des stócles que nous sommes unis par le plus noble amour, et 
■cet amour ne doit jamais finir. La discorde est une chose liumaine et qui 
n’est pas connue dans la sereine patrie des habitants du ciel. »

A ces mots, les anges donnerent leur assentiment par des reg-ards d’oii 
jaillirent de doux eclairs, plus purs que les feux dont scintillent les diamants 
au front des rois.

L’archange reprit : « Deux cents ans avant sa naissance, je connaissais 
Cyrus par son nom, et je savais qu’il devait delivrer de la servitu.de le peuple 
d’Israel. J’aurais voulu liater son depart de la terre etrang^re. Mais, pour le 
bien de la nation dont il etait charge, Fangę des Perses aurait voulu retenir 
plus longtemps ce peuple adorateur du vrai Dieu. C’est vous, g-lorieux 
Michel, qui vfntes h mon aide, en nous faisant voir dans 1'essence divine 
quelle etait la volonte du Trbs-Haut. »

II dit : Le prince des Perses se leva & son tour, et parła ainsi :
« Je remercie notre illustre compagnon d’armes des paroles pleines de 

sagesse qu’il vient de prononcer. Je n’ai pas besoin non plus d’affirmer que 
si un jour nos vues n’ont pas ete les mSmes, cela a ete sans prejudice de 
1’amitió inalterable qui nous unit. Je suis heureux, au milieu de cette 
assemblee nombreuse, de pouvoir feliciter le glorieux archange Gabriel 
d’avoir ćtć juge digne dAtre le favori et le bien-aime de notre roi, et de sa 
mhre, notre souveraine. »

Les millions d’anges, 4 ces mots, tournbrent leurs brillants regards vers 
Gabriel, par manibre de suffrage.

L’incident termine, Michel continua :
« Lucifer maudit, depuis qu’il est dechu de son etat surnaturel, en abdi- 

quant ses honneurs, ne peut monter jusquA ces hauteurs, et penetrer nos 
desseins. Pour nous, rien ne nous est cache : nous connaissons ses projets 
obscurs, trames dans 1’ombre. Et nous savons les faire servir a la gloire du 
Christ et h l’avhnement de son regne sur le monde des hommes.

« Division de la grandę armee des cieux, c'est vous qui marchiez en tbte 
des legions romaines ; c’est vous qui conduisiez leurs pas au pays des Gara- 
mantes, dans les chaudes regions africaines. Gest vous qui aillez avec ces 
legions victorieuses. Avec elles vous penetrates dans les gorges profondes 
de 1’Armćnie. Avec elles vous poussates vos conquśtes jusqu’au-delh de 
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1’Euphrate, ouNinive, ou Babylone fut. Vous vous en souvenez : nous mar- 
chions ensemble au pays desGetules, des Daces ; dans le pays des Celtes, 
nous conduisions Cesar.

« Tout autour de la grandę mer, sur les confins de trois parties du monde, 
nous formions avec ardeurle vaste empire romain, & l’insu de Satan, prepa- 
rant ainsi le vaste empire du Christ.

« Depuis lesEspagnes, au bord de 1’Ocean, jusqu’aux Indes lointaines, 
nous avons assistś & de nombreux, h de sanglants combats. Ce sont vos 
fortes epees qui ont remporte la victoire. C’est vous qui avez soumis des 
nations sans nombre.

« Satan, en son fol orgueil, avait cru fonder pour lui le vaste empire 
romain; pour lui-mbme il avait cru fonder la grandę ville de Romę, capitale 
de six millions d’ńmes, et centre de toutes les erreurs, pour regner de Ih 
sur le monde. Comme il s’ćtait trompe ! Vous vous souvenez de ces temps 
anciens,lćgions immortelles, comment, aprós plus de mille ans de longues 
guerres, ayant etabli au loin et au large Fempire preparć pour le Christ, 
yousallates former en rśgle le sibge de la grandę Romę.

« Nous etions ensemble. Nous descendimes, poursuivant les esprits tene- 
breux jusqu’au pays des tombeaux. Ld, pendant plus de trois cents ans, sur 
de nombreux autels le Christ-Roi prepara son entree dans la capitale du 
monde et son regne sur l’univers. Oui, la, pendant plus de trois cents ans de 
sidge avec FEucharistie, avec le Sacrifice, avec la Croix : Instruments de 
guerre qu’inventa le Tout-Puissant, nous travaillames dans les catacombes 
du monde nouveau.

« Tu dois fen souvenir, Satan : c’est d’un tombeau que sortit un jour 
une grandę vie. Contrę toi furent retournees tes ruses...

« C’est pour son Christ que le Trós-Haut laissa grandir 1’immense Romę. 
C’est la precisement sur les sept collines que devait se fonder le tempie aux 
sept colonnes, ou la Sagesse divine inviterait tous les hommes & son festin.

« Puis, quand le vaste empire de Romę, depuis Byzance jusqu’h Fextrśme 
Tulę fut devenu la grandę familie du Christ, assise & sa table royale, c’est 
vous qui allates chercher dans les regions du Nord ces peuples nombreux 
qu’on appelait barbares. Devant eux, vous marchiez en rangs serres, leur 
apprenant h yaincre ce colosse vainqueur du monde. Vous leur ouvrites les
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larges portes de la vaste salle du festin nuptial. Eux aussi etaient invites & 
l’union divine. C’est vous qui allates chercher les Francs, pour les conduire 
au pays des Gaulois au grand courage. C’est vous qui apprites aufier Sicam- 
bre & courber le front, & adorer ce qu’il avait brisó.

« Satan avait cru porter un grand coup en ruinant cet empire de Romę 
devenu chretien. II fut encore trompe dans son attente. Les moyens qu’il mit 
en usage servirent 4 etendre au loin hors des frontieres, le rógne de notre 
Dieu.

« Vous etiez aux luttes gigantesqu.es de Tintelligence, en ces jours des 
assemblees savantes, des grands conciles ou de graves docteurs, serrant leurs 
rangs autour du tempie de la Sagesse et du festin eucharistique, firent briller 
la verite dans tout son jour.

« Vous vous en souvenez : Lucifer et ses noires legions avaient voulu 
creuser autour de ce tempie ou se celebrent dans la joie les noces de 1’Agneau. 
Les habitants de l’abime, dechus de leurs antiques honneurs, et ne pouvant 
voir sans un profond depit riiumanitć elevee & l’union avec la divinite, 
auraient voulu renverser de fond en comble le tempie eucharistique. Mais, en 
creusant tout autour ilsne firent que mettreen evidence les assises de Fedifice 
divin, et decouvrir des bases plus dures que le granit et plus fermes que le 
diamant. Satan, trompe dans ses previsions, vit ses efforts tourner contrę lui. 
A mesure qu’on deblayait le terrain qui cachait les fondements divins, 
1’edifice eucharistique s'elevait d’autantet puis apparaissait avec une impo- 
sante maj es te.

« Autre triomphe encore; mais que leTrós-Haut nous róserve pour plustard:
« Yeterans de la grandę armee du Christ, la Sagesse infinie vous a ensei- 

gne ii diriger les passions des hommes. Yous avez su vous servir de 1’ambition 
des rois et vous savez gouverner 1’orgueil des republiques. La sagesse infinie 
vous a appris 4 poser des causes dont le contre-coup se fait sentir ii une dis- 
tance trós eloignee dans les temps 4 venir. Les hommes ont un faible irreme- 
diable : c’est lamortalite. Maisvous, vous attendez : vous6tes immortels.

« Yous connaissez depuis des siecles les impetueux enfants de Japhet. 
Yous savez que maintenant grand nombre d’entre eux donnent accós & leur 
coeur aux souffles orgueilleux des enfers, ne parlent que d’independance, et 
se revoltent contrę 1'augustę autorite des rois.

gigantesqu.es
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« Eh. bien ! nous connaissons, nous, un trOne, le plus beau des trflnes, le 
plus cheri, le plus admire des humains, le plus ferme, le plus inebranlable 
des trOnes ; c’est celui qui est fonde sur les coeurs.

« Ce ne sont ni les Instruments de guerre, ni les nombreux guerriers 
dresses & de savantes batailles, ni les remparts qui protOgent les rois. Nous 
avons vu, depuis des siócles que nous assistons & la chute des empires, nous 
avons vu des conquerants fameux, en s’elevant au faite de la puissance, 
mesurer la hauteur de 1’abime ou ils devaient tomber. Ils n’avaient pas 
l’amour de leurs sujets pour eux.

« Nous connaissons un trOne compose de deux amours, comme n’en 
peuvent montrer les annales humaines : C’est le trOne du Christ, le trOne 
eucharistique. II est construit avec 1’amour du Fils de Dieu, et avec celui du 
flis de l’homme, etroitement unis ensemble par la puissance divine. Yiendra 
un jour oii les hommes, apprehendant l’avenir, chercheront & droite et & 
gauche quelqu’un qui les gouverne, mais sans orgueil, quelqu’un qui ait 
1’amour. L’Agneau dominateur de la terre paraitra alors sur son autel ; il 
regnera sur les coeurs. »

II dit : et les millions d’anges ensemble degainOrent leurs epees etince- 
lantes. L’immensitó en resplendit.

Aprós quelques instants, 1’archange reprit:
« Division de la grandę armee des cieux, vous connaissez notre ennemi. 

Satan pretend souffler 1’amour des richesses, 1’esprit d’orgueil toujours 
croissant, 1’ambition au coeur des enfants de Japhet, et les pousser ainsi a la 
conqu&te du monde, afin d‘etablir par leur moyen, sa domination par tout 
l’univers. La justice infinie demande qu’il soit pris dans ses propres filets. 
II ne convient pas que la fraude profite a son auteur. Quelques-uns d’entre 
vous etaient presents quand, aprOs le deluge, Noe, le vieillard, elevant sa 
main paternelle sur Japhet, pour benir, dit ces paroles prophetiques: 
Que Dieu śtende au loin les tentes de Japhet, que Japhet habite dans 
les tabernacles de Sem, et que Chanaan soit son serviteur. Mais le 
Trbs-Haut ne decouvrit pas tout l’avenir au patriarchę des anciens jours. 
J’ai vu dans 1’Essence divine les audacieux enfants de Japhet s’etendre 
jusqu’& rExtrOme-Orient, penetrer dans toutes les parties du monde, et, par 
leur moyen, 1’infinie Sagesse, projetant les rayons de sa lumióre divine, sur 
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1’ignorance des peuples, devoiler au grand jour la vanite et les ridicules de 
leurs erreurs.

« II faut ąue les justes desirsde notre roi soient combles : ąue la salle de 
1’hymenee se remplisse. II faut que les hommes, riches ou pauvres, igno- 
rants ou savants, se rendent & son festin dresse par le monde. Ainsi le veut 
le pere de la grandę familie łmmaine.

« Les hardis enfants de Japhet doivent preparer les voies, et fournir les 
moyens de faire connattre a l’univers l’honorable invitation de son roi.

« Et c’est vous, bataillons radieux et triomphants, qui depuis bientót deux 
mille ans conduisez 1’Eglise militante dans les grands-.combats du Christ, 
c’est vous qui allez remporter, & la gloire de notre roi, une victoire signalee 
sur Tennemi du bien, en conduisant comme par la main les enfants de la 
vieille Europę, les enfants entreprenants de l’Amerique jusqu’au bout de 
l’univers. »

II avait dit: Faisant alors parvenir un jet radieux de sa lumiere splendide 
sur les millions d’ang-es qui 1’ecoutaient, il leur conimuniqua ce qu’il con- 
templait, lui, avec rayissement, dansl’Essence divine.

Ils virent avec admiration les enfants de Japhet entreprendre tout ce que 
peutoserTesprithumain. De formidables Instruments'de guerre envoyaient 
d’enormes projectiles a des distances etonnantes. Les villes n’etaient plus 
protegees derrióre les forts remparts , les fleuves les pluslarges ne formaient 
plus les limites des provinces, des royaumes.

Ils virent des convois de chars spacieux, roulantsur des orbites de fer, 
emporter, avec la rapidite de 1'oiseau dans son vol, des populations, comme 
des villes entieres, s’enfoncer dans le Hanc des monts, et reparaitre au jour, 
dans un nouveau royaume. Les montagnes aux larges bases et les plus ele- 
vees n’etaient plus des frontiśres aux empires des hommes.

Ils virent des navires nouveaux, inconnus des anciens dges, meprisant les 
vents contraires, et jetant a leur passage un superbe dedain sur les tempfites, 
rouler avec une rapidite etonnante sur les ondes du vaste ocean, devenues 
desormais impuissantes & les engloutir, et porter les nombreux combattants 
de la belliqueuse France a l’Extróme-Orient. Les mers, les oceans, effroi des 
mortels aux anciens jours, n’etaient plus des abimes infranchissables; 
n’etaient plus les limites desparties du monde.
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Ils virent les enfants de Japhet s’elever avec audace dans les airs, voyager 

par des chemins od jamais 1’homme n’avait passe, que 1’aigle lui-meme ne 
connut pas, se balancer au-dessus des regions ou s’agitent les tempśtes, 
emportes par des vents rapides, pour aller voir 1’inconnu, et decouvrir ce 
qu’il y a dans 1'interieur de l’Afrique, aux solitudes mysterieuses. Ses 
immenses deserts n'etaient plus pour elle des frontiSres, derriere lesquelles 
pouvaient se cacher ses noirs habitants.

Ils virent des hommes descendre dans les abimes profonds des mers, et 
voyager au milieu des monstres etonnes. II n’y avait plus d’abimes entre 
les humains.

Les serriteurs nombreux et empresses du Pere de familie devaient penćtrer 
dans tous les lieux, dans tous les coins et recoins du monde, pour inviter 
tous les hommes hserendrea son grand festin. Nul ne pourrait sesoustraire 
h la divine invitation. La salle devait se remplir. La salle vaste cetait le 
monde, ou la table devait Stre dressee du couchant a 1’aurore.

Ils voyaient les envoyes du Pere de familie aller dans des plages inconnues, 
traverserla mer tenebreuse, etnaviguer vers ces lieux ou le soleil se couche, 
pour convier au festin de 1’Agneau les hommes les plus sauvages, et leur 
apprendre qu’eux aussi śtaient appeles h s’unir au Tout-Puissant, le roi des 
mondes, par un hymen sacre. Ils les voyaient s’engager dans les forets d’un 
monde inconnu ; naviguer vers les contrees les plus lointaines, oii le soleil se 
lhve, chez des hommes perdus dans les ileś du vaste ocean, et plonges dans 
la barbarie, pour leur porter la bonne nouvelle : eux aussi devaient se 
nourrir d’un ineffable amour, et boire h longs traits h la coupe du bonheur.

Ces envoyes allaient dans les deserts qui devorent les hommes, franchissant 
des zflnes embrasees, chez des peuples desherites du genre humain, et voues 
a la servitude, pour leur dire que le grand roi du ciel ambitionnaitleur amour, 
et les invitait a un festin nuptial.

Ils allaient a la recherche des Stres les plus delaisses, les plus eloignes de 
la felicite dans notre vallee de larmes, pour leur faire savoir que le maitre du 
monde lesinvitait h monter plus haut et a entrer, par la communion, dans la 
joie meme de leur Seigneur. Ils ne seraient plus les meprises, mais une 
couronne autour de la table du Fils de Dieu.

Ce devait etre une immense invitation de toute la grandę familie humaiue.
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Les enfants de Japhet etaient charges de promulguer partout la loi de 
1’amour.

Les ang-es, conducteurs des peuples, devaient, avec la puissance divine, 
qui leur fut donnee, profiter sagement de 1’element aveugle mais fort, de 
leurs passions, pour le faire cooperer & 1’accomplissement des hautes 
destinees de 1'humanite.

Michel, laissant les anges dans cette sublime contemplation, s’eleva vers 
1’Empyree.

Aprós ąueląues instants, 1’archange Gabriel se leva de son sidge, et parła 
ainsi d’une voix semblable aux grandes eaux, coulant a pleins bords :

« Habitants des cieux, sortis les premiers des mains du Createur, nous 
etions avant les temps h travers lesąuels s’agitent les choses humaines. Le 
monde des bommes n’avait pas encore commence h rouler dans sa route 
autour du soleil, faisant les jours, faisant les nuits, et les annees de sibcle 
en sidcle, que deja, dans 1’essence divine nous contemplions l’amour. Dans 
la patrie du bonheur, des les anciens jours de 1’eternite, nous avons vu cet 
amour, ocean sans rives, eprouver comme un besoin de s’epancher hors de 
lui-mdme tant il etait infini, comme si 1’immense ne pouvait lui suffire. Des 
profondeurs h nous inconnues de l’eternite, nous avons vu cet amour 
s'avancer majestueusement, dans un voyage dont nous ne pouvons mesurer 
la longueur, vers le pays de 1’aneantissement, a l’extremite de l'Etredivin, 
tant qu’enfin, s’etant fait un coeur d’homme, comme par une ouverture pra- 
tiquee dans 1'infini, franchissant toute frontiere, il inonda l’univers de ses 
ondes, de la surabondance de son bonheur.

« De cette ouverture, portique radieux, s’est echappee la joie d’un festin 
plus long que les temps avec leurs si&cles, plus large ąue le monde, pour des 
convives sans nombre; s’est óchappee la joie d’unepaix profonde, un pardon 
plus grand ąue les iniąuites de l’univers ; s’est echappe un amour qui immole 
1’infini, qui sacrifie la richesse incalculable, qui aneantit celui qui est, qui 
tous les jours, pour le bonheur de l’homme, voudrait mourir ; s’est echappee 
la joie du plus grand jour de fóte chez les humains ; la joie de 1’hymenee, 
mais hymenee ou famę heureuse s’unit au Createur.

« Le monde des hommes a besoin d’amour; c’est pour lui qu’il fut cred. 
C’est donc lui qui doit triompher enfin. Quand Thumanite opprimee aura vu 
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se presenter & elle dans sa beaute divine le cceur du Christ, ou cet amour 
abonde, alors elle se rendra. C’est ce coeur qui doit regner, et son trflne sera 
l’autel, il rógnera enfin, par les enfants de Japhet. »

II disait, et Michel s’etait eleve vers les cieux. L’auge ne voyage pas ii la 
maniere des mortels, obliges, pour aller d’un point & un autre, de passer par 
le milieu. II va d’une extremite li l’autre, sans parcourir les lieux interme- 
diaires. C’est le privilóge que lui donna le Tout-Puissant.

L’archange fut bientot montś aux celestes parvis. A son approche les 
larges portes des cieux roulórent sur leurs gonds harmonieux. Les 
hierarchies se rengerent ii son passage en ordre de bataille, comme aux 
anciensjours du grand combat.

Deployant ses grandes ailes dans 1’infini, il s’eleva, monta au-dessus des 
sphóres superieures, s’agenouilla devant le Fils de Dieu incarne, et adora 
prosterne le Roi du monde.

Entre ses mains radieuses, le Christ tenait comme une corbeille, ouvrage 
admirable des anges industrieux. Lii brillaient, d’un óclat plus vif que les 
plus beaux diamants des Indes, une foule d’etoiles, dtincelant de feux variós. 
0’etait le don du genie.

L’archange reęut ce riche present du ciel, et descendit des hauteurs subli- 
mes. A son passage, les soldats du Dieu des armees le saludrent de leurs 
epees aux terribles eclairs. D’un battement d’ailesil arriva, et se tint debout 
au milieu de la glorieuse assemblśe qu’il avait laissóe.

Les esprits celestes comprirent aussitót les hautes pensees du roi du monde. 
Les archanges vinrent en groupes lumineux cueillir dans la corbeille divine 
le don rare du genie, et s’envolferent vers les regions habitees par les enfants 
de Japhet, enchantant des cantiques d’amour.

Ainsi Fon voit dans labelle plaine de Saron, aux jours du printemps, les 
laborieuses abeilles, apr^s avoir cueilli dans le calice des fleurs leur doux 
miel, tresor des hommes, s’envoler en bourdonnant, aux rayons du soleil, 
et gagner leurs ruches, pour s’y livrer 4 leurs travaux industrieux.

X***, miss, en Orient.
Bikfaia, dans le Liban, 10 mars 1885.
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LE SYMBOLISME DE LEUCHARISTIE DANS LES VITRAUX
DE SAINT—ETIENNE—DU—MONT

(2° article)

l’eUCHARISTIE DONNEE AUX HOMMES PAR NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST

Les trois verrióres que nous reunissons sous ce titre, forment un ensemble 
d’une harmonie parfaite, non seulement au point de vue de la composition, 
mais aussi de l’execution. C’est une sorte de trilogie qui nous fait assister 
aux trois actions dans lesquelles se deroule le don de 1’Eucharistie. Notre- 
Seigneur en lavant les pieds a ses apOtres, les avertit de la purete indis- 
pensable pour participer au divin sacrifice, en meme temps qu'il donnę au 
pretre l’exemple de 1’humilite dontcelui-ci doit etre penetre quand il se 
dispose a 1’accomplir. Dans la celebration de la Cóne, il change le pain et le 
vin en son corps et en son sang. Enfin, a Emmaiis, il communie de sa 
main les deux disciples dont il a auparavant raffermi la foi et rechauffe le 
coeur. Telles sont les trois scfenes principales autour desquelles sont grou- 
pees les representations accessoires toutes inspirees par le parallelisme 
parfait entre 1’Ancien et le Nouveau Testament, entre la promesse et la 
realisation qui est la vie des Ecritures et manifeste^Pharmonie par laquelle 
t outes les parties de la Revelation divine sont rattachees les unes aux autres (1).

(1) Je ne puis m’empecher de mettre sous les yeux des lecteurs quelques passages du 
sermon de Bossuet pour le II* Dimanche apres 1’Epiphanie dans lequel ce grand homme
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Nous voudrions donuer une signature certaine & ces trois pages de 

l’histoire comparee de 1’Ancien Testament et du Nouveau, qui sont evidem- 
ment de la mśme main; mais les indications precises nous manquent. Je 
suis porte d les attribuer d Nicolas Pinaigrier le Jeune, qui, pour les compo- 
ser, aura mis d profit les cartons laisses par son grand-pdre. En effet, la 
verriere representant la multiplication des pains dans le desert et la commu- 
nion d’Emmaus, porte le chiffre de Saint-Etienne, nne palmę accostee des 
deux initiales S. E. Or, la chapelle du Mont, auparavant dependante de 
Sainte-Genevidve, ne fut consacree d saint Etienne qu’en l’an 1626. Cette 
datę se place entre les annees 1618 et 1635, oii Siret nous le montrepei-

resunae admirablement 1’enseignement de la theologie catholique sur le rapport ćtroit qui 
lie l’Ancien Testament au Nouveau : « Lisez, dit-il, les Ecritures divines ; vous verrez 
partout le Sauveur Jesus, si vous avez les yeux assez epures. II n’y a page ou on ne le 
trouve. II est dans le Paradis terrestre, il est dans le deluge, il est sur la montagne, il est 
au passage de la mer Rouge, il est dans le dćsert, il est dans la Terre promise, dans les 
ceremonies, dans les sacrifices, dans l’arche, dans le tabernacle; il est partout, mais il n’y 
est qu’en figurę. Ainsi a-t-il plu a notre grand Dieu, comme dit 1’Apótre aux Galates (IV, 3), 
de nous elever peu i peu comme des enfants a la connaissance de ses mystćres. Par une 
infinite d’exemples sensibles reiteres durant plusieurs siecles, par des similitudes de choses 
corporelles qui faisaient impression sur nos imaginations, il nous a doucement conduits a 
1’intelligence de ces vórites, il nous a fait entendre les grandes choses qu’il preparait pour 
notre salut. Gonsiderez, je vous prie, tout ce grand attirail de la loi mosaląue. Pourquoi 
charger ce peuple de tant de differentes cćrćmonies, qui etaient toutes fort laborieuses, 
et nćanmoins elles-memes incapables de rendre 1’homme plus agreable a Dieu ? II est 
evident que ni tant de purifieations corporelles, ni tous ces bains externes, ni ce nombre 
infini de penibles observations, ni 1’odeur de Tencens ou de la graisse brulee, ni le sang des 
animaux egorges n’ćtaient pas choses qui par elles-mśmes pussentplaire a notre grand Dieu, 
qui etant un pur esprit veut etre adorć en esprit et en verite. Mais il ordonnait toutes ces 
choses, afin que tout ce pompeux apparei! et que toute cette majeste exterieure de la religion 
judaiąue fussent des figures de son cher Fils; c’etait cette consideration qui lui rendait ces 
choses agreables pour un temps, bien qu’elles fussent indiffćrentes de leur naturę. Donc, 
comme 1’enseigne 1’Apótre, depuis 1’origine du monde jusqu’a la resurrection du Sauveur 
Jesus, tout arrivait en figures a nos peres : Omnia in figuris contingebant illis 
(1. Cor. X, 11). Et plus loin : « Ah 1 si nous avions les yeux bien ouverts, combien doux 
serait ce spectacle, de voir quil n’y a page, il n’y a parole, il n’y a pour ainsi dire ni trait 
ni rirgule de la loi ancienne qui ne parle du Sauveur Jesus. La loi est un Evangile cachś. 
L’Evangile est la loi expliquee. » (Sermon pour le 11° dimanche aprćs 1’Epiphanie, 
Ed. Lachat; ĆEurres, t. VIII, pp. 400, 401, 403). Dans un fragment detache qui suit le meme 
sermon, expliquant cette parole de saint Paul : « Jósus-Ghrist est la fin de la loi, » Finis 
legis Christus (Rom. X, 4), il conclut: « G’est pourąuoi et les patriarches et les prophetes 
soupiraient perpetuellement apres sa venue, parce quil etait la fin de la loi et le sujet Prin­
cipal de ses propheties. D’oii il s’ensuit manifestement que toutes les cćremonies de la loi, 
tous ses sacrifices regardaient uniquement le Sauveur, et qu’il n’y a page dans les Ecritures 
en laąuelle nous ne le vissions, si nous avions les yeux assez epures. » (Ibid, 
page 410).
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gnant des vitraux 4 Paris (1). On sait par ailleurs, que Nicolas Pinaigrier a 
travaille pour le charnier de Saint-Etienne (2). D’autre part, le caractere 
archa'ique des costumes nous force ii remonter au-deld du commencement du 
xvne siócle. De plus, la ressemblance parfaite entre la representation de la 
demiere Cóne, dans le second de nos vitraux, et le menie sujet dans une 
magnifique xylograpłiie signee d’Albert Diirer et portant la datę de 1510 
inscrite sur le pied de la table, que poss&de le Musee de Paray-le-Monial, 
nous contraint 4 reporter la composition des cartons originaux a Pepoque oii 
Robert Pinaigrier travaillait & Paris avec Albert Diirer; car on ne peut 
supposer que Nicolas Pinaigrier eut transporte sans aucune modification 
dans une de ses yerribres, une ceuvre d'Albert Diirer qui aurait ete en circu- 
lation par la gravure. II s’en fut inspire, mais ne Petit point copiee scrupu- 
leusement ainsi qu’il Pa fait. On pourrait, il est vrai, faire une autre 
supposition, c’est que le panneau portant le chiffre de Saint-Etienne, serait 
une pifece de rapport ajoutee aprbs coup, mais la premióre hypothdse me 
parait mieux s’accorder avec 1’ensemble des faits. Je n’ai pas nomme Jean 
Cousin ni Jean Desengives qui ont egalement travaille aux vitraux de Saint- 
Etienne, parce que je ne retrouve pas ici la manierę large du premier ni 1‘art 
delicat du second, de decouper les personnages et operer les jointures.

V. La purification des Pretres de la loi ancienne et le Lavement des 
pieds des Apotres par Notre-Seigneur Jesus-Christ (3).

Cette verridreprósenteun double parallólisme.LWution des pretres figurę la 
purification des apdtres et le tempie ancien est 1’image anticipee de Peglise chre- 
tiennedans laquelles’accomplit le veritable sacrifice. Ce sont doncąuatre sujets 
representes dans une nieme verribre, que nous allons etudier successivement. 
Par malheur, elle est une de celles qui ont souffert les plus graves dommages.

(1) Siret, Diet. hist. des peintres, 2° edit., p. 704. Siret dit que ces vitraux n’existent 
plus, mais cette assertion, esacte en ce quiconcerne les grandes oeuwes de Nicolas Pinai­
grier, a-t-elle ete verifiee par 1’auteur dans un detail si minutieux qu’elle exclut une 
conjecture a 1’egard de nos petites verrieres dont la plupart ont ćte peintes vers cette epoąue 
sans que les registres de la fabrique aient transcrit les comptes, qui, s’ils existaient, feraient 
connaitre les auteurs?

(2) V. la notę de la page 155, 2e vol., annee 1884.
(3) V. PI. XXXIV, livraison de janvier 1885.
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I. La Purification des Prćtres Juifs. Le rite de lablution avant le 

sacrifice se retrouve dans presque toutes les religions (1). Ici les pretres au 
nombre de quatre accomplissentlaprescription formulee dansle XXX’ chap. de 
1 Exode : « Le Seig-neur s’adressa a Moise et lui dit: tu fabriqueras un bassin 
« avec sa base pour sy laver, tu le placeras entre le tabernacle du temoi- 
« gnage et LauteL L’ayant rempli d’eau, Aaron et ses fils s’y laveront les 
« mains et les pieds lorsqu’ils devront entrer dans la tabernacle du temoi- 
« gnag-e et lorsqu'ils devront s’approcher de 1'autel pour offrir les parfums 
« au Seigneur, sous peine de mourir. Ce rite sera observe h tout jamais par 
« eux et par leur race de generation en generation. » (Vers. 17-21).

Le bassin represente ici est la Mer d’airain que Salomon fit fondre et qui est 
decrite dans le chap. vu du livre III des Rois : « II fit une mer en fonte mesu- 
« rant deux coudees d’un hord h 1’autre, de formę ronde; sa liauteur etait de 
« cinq coudees et une corde de trente coudees en mesurait le tour, elle se 
« composait de deux rangees de sculptures striees et fondues (2). Elle 
« reposait sur douze boeufs dont trois regardaient dans la direction de 
« l’aquilon, trois dans celle de 1’occident, trois dans celle du midi et trois 
« dans celle de 1’orient et la mer etait posee sur eux et toutes leurs parties 
« posterieures etaient cachees en dedans (3). LApaisseur de la paroi du 
« bassin etait de trois onces, son bord ressemblait au bord d'un calice et 4 la 
« feuille d’un lis epanoui (4). II contenait deux mille baths (5). » (Vers. 23-26).

Le Grand-Pretre se distingue surtout par la formę particulibre de sa coif-

(1) V. Martigny, art. Xblutions, Bohault de Fleury, La Messe, t. I, page 27. On 
voit par la combien manque de fondement la pretention de ceux qui n’ont voulu voir dans 
les nombreuses ablutions prescrites par Moise que de simples mesures hygieniques dont la 
sagesse du legislateuravait voulu assurer l’observation en les plaęant sous la protection de 
la Lol qui etait tout a la fois la legislation civile et le codę religieux.

(2) L’hćbreu porte : « des coloquintes (pekaim, qu'on peut traduire aussi par des boutons 
de [leurs) sous son bord, a l’extćrieur, 1’entouraient deux a la coudee. »

(3) Les douze bceufs representent les douze apótres qui par 1’ordre de Jesus-Christ ont 
próche la loi et la penitence dans toute les regions de l’univers (Clair).

(4) Selon saint Eucher, nous avons ici 1’image du Christ qui, avant sa passion, etait le lis 
lenne, et, apres sa resurrection et son ascension, devint le lis epanoui embaumant de son 
parfutn le sejour des Bienheureux. De la l’expression du Cantique des cantiques ; Ego [los 
campi et lilium convallium. (V. le texte complet de saint Eucher ap. Corn. a Lap. in h. I.)

(5) G’est par une erreur evidente de copiste que le texte du II' liwe des Paralipomenes 
(chap. iv, v. 5) qui reproduit la nieme description, donnę trois baths. D'apres les calculs qui 
ont ćte faits, la capacite du bassin etait de 2000 baths. Cohen evalue Je bath a 51 litres 415. 
ouun demi-hectolitre environ (Bibie, t. XVIII, p. 85, notę).

3
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furę, la cidaris ou miznepheth, ornee de la lamę d’or chargee du nom de 
Dieu, differente de la mitrę ou mizbaoth, qui couvrait la tete des simples 
pretres (1), et & ses ornements, la longue robę couleur d’hyacinthe, garnie 
d’une bordure composee de sonnettes d’or et de pommes de grenade formees 
de laines de differentes couleurs, Tephod richement brodee et le pectoral dont 
le tissu precieux porte enchassees les douze pierres sur lesquelles sont graves 
les noms des douze tribus. Les prStres portent la simple tunique de lin et la 
ceinture. On remarquera la dignite que ces personnages conservent dans 
une action vulgaire en elle-mSme (2). Au second plan apparaissent comme 
representations accessoires deus objets symboliques, 1’arclie d’alliance et le 
chandelier & sept branches; dans le lointain se dresse la masse solitaire du 
Sinai inonde de lumibre.

Nous aurons plus tard 1’occasion de developper en detali le symbolisme 
de l’Arche par rapport a TEucharistie. Contentons-nous ici de rappeler qu’elle 
renfermait & cOte des Tables de la Loi, une mesure de la mannę recueillie dans 
le desert, qui a ete une des figures les plus completes de TEucharistie.

Cest Dieu lui-mOme qui avait prescrit h Moise la matibre et la figurę du 
candelabre d’or & sept branches : « Tu feras aussi un candelabre faęonne 
« au marteau, d’or trbs pur, ainsi que sa tige avec ses branches, ses calices, 
« ses pommeaus et des lis sortant de la tige. Six branches sortiront de ses 
« cOtes, trois d’un cOtś, trois de 1’autre. Trois calices en formę d^amande h 
« chaque branche ainsi qu’un pommeau et un lis, telle sera Tornementation 
« de ses branches qui sortiront du filt. Sur le candelabre meme il y aura 
« quatre calices en formę d’amande ayant chacun leurs pommeaux et leurs 
« lis. Des pommeaux seront attaches 4 la tige au-dessous des branches qui 
« sortiront deux deux de trois endroits de la tige, ce qui fait le nombre de 
« six. Or, les pommeaux et les branches seront tous faęonnes au marteau, 
« de Tor le plus pur. Fais aussi sept lampes que tu placeras sur le cande- 
« labre pour eclairer en face. Les mouchettes et les cendriers pour recevoir 
« les debris des mbches seront egalement de Tor le plus pur. Le poids total 
« du candelabre avec ses ustensiles, sera d’un talent de Tor le plus pur.

(1) Les archeologues s’accordent assez peu sur la formę exaete de ces deux formes de 
coiffures. Le texte sacre en indiąue minutieusement la matiere, mais il n’en decrit pas la 
formę. (V. D. Galmet, Diet, de la Bibie, art. Cidaris).

(2)V. D. Galmet, art. Pretre.
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« Regarde et execute selon le modele qui faćtć montre sur la montage. » 
(Exode, ch. xxv, vers. 31-40).

Le candelabre etait place dans le Saint du Tabernacle, du cdte du midi, 
ou il servait i eclairer 1'autel des parfums et la table des pains de propo- 
sition. On allumait les sept lampes le matin et on les ćteignait le soir.

Le candelable d’or etait pour les Juifs le type du Christ a venir. Plusieurs 
Pbres de 1’Eglise commentant la parole meme de Notre-Seigneur : « Je suis 
la lumibre du monde, » Ego sum lux mundi (Jean, vni, 12), ont etabli un 
rapprochement entre la figurę et la realite. Saint Gregoire le Grand 
(Horn. vi in Esech.), dit de Jesus-Christ : « Dans lui la naturę de 1’huma- 
nite a brille de la lumibre de la divinitó parce qu’il devint le Candelabre 
du monde (Cf Ciem. Alex. Strom. v). Bede (xxv in Exod.) y voit la 
figurę des sept dons du Saint-Esprit et encore celle de Jesus-Christ portant 
les sept Eglises dans lesquelles brille la grandeur septiforme de l’Esprit- 
Saint. (In cap. xxxv Exodi). Saint Jerfime (in cap. iv Zach.) le regarde 
comme la figurę de 1’Eglise : « Le candelabre d’or, de 1’or le plus pur, 
« s’entend de 1’Eglise. » Et ailleurs (in cap. v Matthcei) : « Qu’est-ce que 
« le candelabre 'l C’est 1’Eglise qui promulgue la parole de vie. » Ailleurs 
encore (in cap. u Epist. ad Philem.) : « Tout homme ecclesiastique ayant 
la parole de Dieu est appele candelabre. » Le candelabre fut aussi regarde 
comme la figurę de la Croix. Theophile d’Antioche (in cap. vi Matthcei): 
« Le candelabre c’est la croix du Christ laquelle a illumine le monde entier 
« de la splendeur de sa lumibre. » (1).

La representation du Sina! me parait tout a fait & sa place ici. Elle 
rappelle la loi ancienne qui fut promulgube par la voix divine sur son 
sommet. Or, Notre-Seigneur aprbs avoir partage avec ses disciples la Pdque

(1) Ces textes cites par M. Martigny (art. Candelabre des Juifs) ont ete recueillis par 
Bosio (Roma Sotter, 1. IV, ch. 46) qui voulait une origine chretienne a la representa­
tion du candelabre a sept branches trouve, en 1602, dans une crypte sous la voie de Porto, 
pres de 1’emplacemeut de plusieurs anciens quartiers juiis. La decouverte recente du cime- 
tiere juif, pres de la voie Appia semble avoir enleve toute probabilite a la conjecture de 
Bosio. Tandis que le candelabre ne se rencontre sur aucun des monuments certainement 
chrćtiens, on trouve ici 4 profusion la representation du candelabre au milieu d’autres 
decorations en tout semblables a celles des deux iragments de sarcophages extraits des 
Tombeaux des rois a Jerusalena par M. de Saulcy, des pampres de vigne, des grappes de 
raisin, des citrons, des grenadiers, des rameaux d’amandier qui rappellent la verge d’Aaron 
des coloquintes, ornements de la mer d'airain.
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reritable dont la Pdque de la loi ancienne n’etait que la figurę, leur dira 
dans quelques instants : « Je vous donnę un commandement nouveau, c’est 
« que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimes, afin que 
« vous, & votre tour, vous vous aimiez rściproquement. » (Jean xm, 34). Le 
Cenacle- est en un sens veritable un nouveau Sinai.

Passons de la figurę & la realite.

11. Le Lavement des pieds des Apótres par Notre-Seigneur. Cette 
scbne est une des plus anciennement representees par la sculpture chretienne. 
On la trouve notamment sur le sarcophage du Musee de Latran et sur 
celui d’Arles qui remontent au ive ou au vesibcle. Toutefois dans les repre- 
sentations anciennes jusqu’au xc siacie, ce n’est pas precisement le caractbre 
d’humilite de cet acte du Sauveur qui a preoccupe 1’artiste. On sait que les 
premiers chretiens ne representaient pas volontiers les circonstances dans 
lesquelles la dignite de Notre-Seigneur s’est abaissee. Ce ne fut qu’assez 
tard, vers le vie sibcle, que l'on commenęa 4 reprósenter le crucifix, puis 
les scenes de la Passion. C’est donc surtout le symbole de la parfaite purifi- 
cation du coeur qu’il faut chercher dans l’iconographie ancienne de cet 
ópisode. De lii ces de,ux particularites, que saint Pierre est d’ordinaire place 
sur un siege eleve, les pieds reposśs sur un escabeau, et Notre Seigneur 
debout prbs de lui, et que cette scene a pour pendant le lavemeut des mains 
de Pilate (1). Ce n’est guere qu’a partir du x* sibcle que le debat d’humilitś 
prend le dessus dans la representation du mystbre du lavement des pieds.

Lequel des deux points de vue est predominant dans notre representation ? 
Le lavement des mains des prbtres qui lui sert de preface et les preparatifs 
de la Cbne eucbaristique qui se laissent apercevoir par la porte entr’ouverte 
de la salle du festin, nous disent assez que 1’artiste a eu premibrement en 
vue la purete parfaite qui est exigee pour la participation au mystbre euclia- 
ristique. Mais il semble que, dans l’execution, le sentiinent de Phumiliation 
volontairement cherchee par le Sauveur ait pris le dessus. Aussi bien, cette 
disposition humble n’est-elle pas celle que Notre-Seigmeur enseigne lui- 
mbme au prStre qui se prepare ii offrir le saint sacrifice ?

(1) V. Grimouard de Saint-Laurent, Guide de Vart chretien. t. IV, PI. X, sarcophage du 
Musee de Latran, Le larement des mains et le larement des pieds.
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Cepanneaude notre verribre me parait 0tre un petit chef-d’oeuvre. Les 

moindres nuances du recit evangelique sont saisies et reproduites avec une 
delicatesse admirable ; dans l’execution on seutla lutte despeintres verriers 
contrę la concurrence delapeinturehEhuile qui cherchaithsupplanterleurart 
dans la decoration deseglises. II fant 1’etudier le texte de saint Jean a la main.

« Avant la fete de Pdque, Jesus sachant que l’heure approche pour lui de 
« passer du monde h son Pere, ayant aime les siens qui etaient dans le 
« monde, poussa cet amour a Pextr6me. (Nous traduisons ainsi in finem 
« dilexit eos avec plusieurs anciens Peres et avec Maldonat).

« Le souper termine, alors que le diable avait dejh mis dans le ceeur de 
« Judas, flis de Simon d’Iscariote, de le trahir, sachant que son Pere lui a 
« remis tout entre les mains et qu’il vient de Dieu et retourne h Dieu,

« U se l£ve du souper et depose ses vbtements, et, ayant pris un lingę 
« il s’en ceigmit.

« Ensuite il mit de l’eau dans un bassin et commenęa a laver les pieds 
« des disciples et h les essuyer avec le lingę dont il etait ceint.

« II vint donc h Simon Pierre, et Pierre lui dit : Seigneur, vous me lavez 
« les pieds!

« Jesus lui repondit en disant : Ce que je fais, tu ne le sais pas mainte- 
« nant, mais tu le sauras plus tard.

« Pierre lui dit : Vous ne me laverez point les pieds a tout jamais.
« Jśsus lui repondit: Si je ne te lave point, tu n’auras point ta part avec moi.
« Pierreluidit:Seigneur,non seulement mes pieds,maismesmainsetmatćte.
« Jesus lui dit : Celui qui s’est lave n’a besoin de se laver que les 

« pieds, mais il est pur tout entier: et vous, vous etes purs, mais pas tous.
u Car il savait quel etait celui qui le trahirait! C’est pourquoi il dit : 

« Vous nAtes pas tous purs.
« Aprbs donc qu'il eut lave leurs pieds, il reprit ses vdtements, et s’etant 

« remis a table, il leur dit : Savez-vous ce que je viens de faire avec vous ?
-( Vous m’appelez Seigneur et Maitre, vous dites bien, car je le suis.
« Si donc j’ai lave vos pieds, moi Seigneur et Maitre, vous devez vous aussi 

« laver les pieds les uns des autres.
« Je vous ai donnę l’exemple afin que comme j'ai fait, vous fassiez h votre 

« tour. » (Chap. xrn, vers. 1-15).
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Le premier plan du tableau est rempli par les trois personnages principaux : 
au centre, Jesus dans 1’accomplissement de son acte d’humilite, agenouille 
devant Pierre, celui-ci surpris se soumettant & la volonte de son Maitre, 
derribre Jesus, Jean manifestant par son geste Pemotion contenue dont il 
nous transmettra l’expression par les termes memes de son recit. Le divin 
Sauveur ne porte que sa tunique de dessous, les manches relevśes, comme il 
convient h Paction servile qu’il va faire ; lelingę noue autour des reins, pend 
par devant; il etend la main vers le pied que Pierre avance vers lui pour lui 
obeir. Mais le nimbe resplendissant inonde le visage de lumibre, Pattitude 
tient ii la fois de la pribre et du commandement, c’est bien Sciens quia omnia 
dedit ei Pater in manus, et quia a Deo exivit et ad Deum vadit. Dans 
Pattitude de Pierre et dans Pexpression de son visage se melent la surprise, la 
confiance, la confusion et la reconnaissance; son corps se porte en arribre, ses 
mains jointes se serrent contrę sa poitrine comme s’il voulait se derober a cette 
marque de Phumilite de son Maitre dont il sent en meme temps Pefficacite 
sanctificatrice. Jean se tient respectueux derribre Jesus et fait mieux ressortir 
ainsi la mąjeste de celui qui s’abaisse jusqu’& Poffice du plus humble 
serviteur. II n’aide pas le Maitre dans Pacte mbme de 1’ablution, sa main 
gauche soutient le vase qui renferme Pean destinee a renouveler le contenu 
du basśin; legeste desa main droite exprime la surprise et 1'admiration. Le 
choix de Jean est trbsheureux ; qui a mieux que Jean compris le mystbre de 
la charite du coeur de son Maitre ? Aussi est-ce lui qui nous a laisse le recit 
que Pon vient de lirę.

Le groupe des neuf apOtres qui occupent le second plan est plein de 
mouvement et de vie, leurs attitudes sont extrbmement variees; ils 
echangent leurs impressions sur le fait inattendu qui les surprend et ils 
commentent entre eux les paroles echangees par Jesus et par Pierre. Judas se 
tient & 1’ócart, en arribre, detournant les regards de cette scbne que soname 
aveuglee est incapable de comprendre, il semble etouffer dans son coeur un 
dernier remords. C’est la traduction saisissante du Quum diabolus jam, 
misisset in cor ut traderet eum, du recit de saint Jean.

Le lieu du lavement des pieds s’ouvre sur une seconde salle, le cenacle 
proprement dit, qui est comme le sanctuaire ou va s’accomplir le sacrifice 
mystique. Sur la table on aperęoit le pain destine b Stre change tout i 
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1’heure au corps du Christ, & cOte, le flambeau allume qui est place ici nou 
pas seulement pour obeir 4 la vraisemblance et afin d’śclairer le fond de la 
scene, mais dans une intention symbolique, puisque, de menie que le 
chandelier & sept branches devait rester allume pendant tout le jour aupres 
de 1’arche, ainsi, auprós des saintes especes cachant la realite de la substance 
divine presente, le flambeau de cire ou l’huile de la lampę doit brdler sans 
interruption.

On remarquera que la salle du lavement des pieds est eclairee par une 
lampę & quadruple flamme. Nos artistes ont coutume de porter 1’intention 
symbolique jusque dans de si minimes details queje propose de voiricil’image 
des Eyangiles dont la quadruple lumiere nous reveie les mystóres de la vie du 
Sauveur. Librę au lecteur d’accepter ou de repousser cette interpretation.

III. Le Tempie de Jerusalem. — Le sacrifice ancien auquel les pretres 
preludaient par 1'ablution dans la mer d’airain, s’accomplissait dans le 
tempie de Jerusalem. Le sacrifice nouveau, & Tinstitution duquel Jesus prelude 
en lavant les pieds de ses apotres, s?accomplit dans toute eglise chretienne. 
Notre vitrail, par un symbolisme tres peu usite dans la peinture, donnę en 
haut, une vue h vol d’oiseau du tempie de Jerusalem et, au-dessous, le plan par 
terre avec quelques parties relevees en perspective, d’une eglise chretienne.

Le Tempie est une de ces restaurations de l’edifice salomonien tentśes si 
souvent par les commentateurs et les archeologues. Nous sortirions compló- 
tement de l’objet de notre etude en cherchant h mettre le plan reproduit ici 
en parfait accord avec le texte biblique. Qu'il nous suflise d’en faire 
remarquer les principales parties. Entre la muraille d’enceinte et le tempie 
meme s’etend, comme un large chemin de ronde, le parvis des gentils ainsi 
nomme parce que les etrangers pouvaient y pśnetrer. Trois grandes portes 
dans la faęade anterieure et deux portes laterales s’ouvrent sur le parvis des 
juifs. Du parvis des juifs on penetre dans le parvis des pretres au milieu 
duquel se dresse 1’autel des holocaustes embrase de flammes. Dix lavoirs pour 
l’ablution des chairs des victimes, sont ranges cinq par cinq sur deux cdtśs. 
Pr£s de 1’entree, on voit la mer d’airain. L’extremite du parvis des prśtres est 
contigue au tempie proprement dit qui comprend le vestibule marque par des 
colonnes, le Saint qui renfermait le candelabre d’or, 1’autel des parfums et la 
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table des pains de proposition,enfin le sanctuaire ou Saint des Saints contenant 
l’Arche d’alliance et les Tables de la Loi, ou le Grand Prśtre penetrait un seul 
jour chaque annee.

IV. Une eglise chretienne. — Cette portion du vitrail est tellement 
defiguree par la disparition de la nef tout entiere et par le deplacenient de 
plusieurs des parties superieures, qu’il est impossible de determiner exac- 
tement a quel type d'architecture cette representation etait empruntee. La 
seule chose qui apparaisse evidemment est la preoccupation de faire retrouver 
dans 1’eglise chretienne les parties principales du tempie ancien. Ainsi, le 
sanctuaire entoure de ses colonnes qui le separent du deambulatoire, avec 
1’autel qui en occupe le milieu, repond au tempie proprement dit qui 
renfermait le Saint des Saints. La table de communion qui se dresse en 
perspective ainsi que 1’autel,le separe du choeur dont le parvis des prśtres etait 
la figurę. L’ambon avec ses deux petits autels (ainsi que cela se voyait 
naguóre dans la cathedrale de Rouen) egalement releve en perspectiye et 
dont la partie g-auche a ete deplacee et rapprocbee de la droite, marque 
1'origine de la nef des fidóles, reproduction du parvis du peuple. II ne reste 
plus que la naissance de la nef marquee par deux sections de colonnes.

II est il croire que le portail etait releve comme 1’ambon, la balustradę 
de communion et 1’autel principal. Si cette partie existait encore, elle nous 
aiderait sans doute & reconnaitre Fedifice que le peintre a voulu representer. 
Car il paraitra peu croyable que Pinaigrier se soit arrśte par pure fantaisie 
4 l’idee peu commune et ingrate pour 1’art, de representer le plan 
detaille d’une eglise sans y avoir ete engage par quelque circonstance trós 
particuliere. Pour moi, je regarde comme trós vraisemblable que travaillant 4 
decorer le charnier attenant 41’eglise du Mont,4 l’epoque ou celle-ci.restauree 
et enrichie d’un :iouveau portail par la munificence de Marie de Medicis, fut 
consacree solennellement a. saint Etienne, il aura ete prie par les fabriciens ou 
par les donateurs du vitrail de fixer le souvenir de ce memorable evenement 
par son art, en donnant la reproduction du plan de Fedifice nouvellement 
consacre. Malheureusement ce qui reste de l’oeuvre du peintre est trop 
incomplet pour qu’onpuisse verifier l’exactitude de cette conjecture.

(A continuer.) P. Fristot, S. J.



E^TOIĘE fflONUMENTALE

BOLSENE — ORYIETO
(FIN)

XXI

Je reviens aux peintures de la chapelle du Saint-Corporal.
Sur la paroi du cOte de 1’epitre, vis-4-vis la legende du Saint-Corporal, sont 

representes les miracles de l’Eucharistie. Je n’en ai que cinqpliotograpłiies, 
mais le nombre des tableaux est plus considerable. Je soupęonne les premiers 
d 1'inscription qui les explique. M. de Sarachaga a eu la complaisance de 
rectifier les legendes inscrites au-dessous des tableaux et de recłierclier 
les faits historiques qu’ils reproduisent.

1. Au rang superieur, delimite par une bordure feuillagee et & saints 
personnages, je ne vois du premier tableau qu’une partie de la legende 
qui 1’elucide :
DVO MONACHI ANACHORETAM DE SACRAMENTI YERITATE 
DYBITANTEM AD ECCLESIAM DVXERE ET ILLE INTER SACRA 
PANEm IN FORMAm PVERI YERSYm YIDIT.

Ce miracle est rapporte par Simeon Metaphraste, Vie de saint Arsene, 
chap. xiv ; Coccius, page 597 ; Guitmundus, lib. III de Eucharistia, 
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et cite entr'autres par Leuchtius, Garet, Bolland., Vie de saint Arsene, au 
19 juillet, p. 610. II eut lieu vers Pan 39^, en Palestine.

Voici la traduction de ce qu’en disent les Bollandistes, que nous 
extrayons d’un manuscrit francais de la Biblioth6que de Paray (1867, 
Miracle 156°).

« Nous lisons dans la vie de saint Ars&ne, anachoróte, au sujet d’un 
vieillard, riche en vertus et en bonnes oeuvres, mais peu instruit dans la 
foi sur 1’Eucharistie, que deux autres vieillards allerent le trouver, pensant 
qu’il errait, non par malice, mais seulement par simplicite. A ce qu’ils lui 
dirent pour le convaincre, il leur repondit : « Je ne serai satisfait que 
lorsque je verrai la chose elle-meme. » « Prions, dirent les autres, et Dieu 
nous favorisera de quelque prodige. » Le Tout-Puissant les exauęa. Ils 
revinrent le dimanche a 1’eglise et se tinrent ensemble, le vieillard etant 
au milieu. C’est alors que leurs yeux furent ouverts, car, lorsque le pain 
fut place sur la table sacree, il leur parut a tous trois comme un petit 
enfant; et des que le pretre etendit la main pour rompre le pain, voilh 
qu’un ange descendit du ciel un couteau a la main. II immola i’enfant et 
fit tomber le sang dans le calice. Lorsque le pretre rompit le pain en 
diverses parties, 1’enfant etait aussi divise par 1’ange en parties. Mais 
lorsqu’ils s'avantórent h la sainte Table, le vieillard incredule reęut seul 
de la chair sanglante. A cette vue, la craintele saisit etilsAcria : « Je crois, 
Seigneur, que le pain est votre corps et le calice votre sang. » AussitOt la 
chair qu’il tenait dans sa main, se changea en pain mystique, revenant h 
1’etat d’Eucharistie. Alors, il communia, rendant graces a Dieu, et les deux 
autres vieillards lui dirent : « Le Seigneur sait que 1’homme ne peut pas se 
nourrir de chair crue, en consequence il a mis son corps sous la formę de pain 
et son sang sous la formę de vin. » — Ils remercibrent Dieu pour leur frere. 
Enfin nos trois solitaires reprirent le chemin de leurs cellules, heureux de 
leur bonheur et surtout de celni de leur frere. »

2. DeFautre sc&ne je ne vois sur la photographie qu’un coin insuffisant 
h Fexpliquer. D’une eglise sort un vieillard tendant les mains vers le Christ 
qui, au ciel, entoure dAng^es, lui montre 1’hostie et lui dit:

(cr) ESCE ET MANDYCABIS ME
M. de Sarachaga y reconnait la conversion de saint Augustin et renvoie pour 
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l’inscription, au. livre VIIe, chap. x, de ses Confessions ou. se trouvent, en 
effet, ces paroles : « Et inveni me longe esse a te, in regione dissimilitudinis, 
tanquam audirem vocem tuam de excelso : Cibus sum grandium, cresce et 
manducabis me ; nec tu me in te mutabis sicut cibum carnis tuae, sed tu 
mutaberisinme. » Legrand docteur s’avoue humblement tom de Dieu etdis- 
semblable blm.Alors wie voixinterieurelui dit: «Mange-moi pourgrandir; cet 
aliment, 4 la faęon des aliments vulgaires, ne se changera pas en ta chair,mais 
toi-meme tu deviendras moi par le changement de tout ton etre. » « II appert, 
conclut M. de Sarachaga, ąue c’est bien Notre-Seigneur au Saint-Sacrement 
qui a fait entendre sa voix & saint Augustin, comme jadis 4 saintPaul, comme 
plus tard h saint Thomas d’Aąuin, car 14 sa personne est presente, vivante et 
agissante. La prósence reelle sur terre a donc conąuis 41’Eglise trois puissants 
genies, de meme que la presence rśelle au ciel couronnera les merites des 
vainqueurs. Voil4, il me semble, ce que veut dire le peintre a la seconde 
travee, aprks avoir montre dans la travóe precedente, par les figures de 
1’Ancien Testament, que la caracteristique du Messie, c’est-a-dire le sigmę 
auquel il se reconnaitrait en devoilant sa toute-puissance, serait precisement 
de creer un pain capable de sauver la vie. II y a une correlation directe 
entre ces deux travees. »

3. Messe de saint Gregoire, du cflte de l’Evangile.
S GREGORIO SACRYM FACIENTE PANIS SPECIEM CARNIS 

OSTENTAT
MYLIERI INCREDYLE EIQVE FIDEM INGERIT SACRAMENTI
Les deux historiens de saint Gregoire racontent ce miracle : voir Jean 

Diacre et Paul Diacre, cites par une multitude d’ścrivains. Le miracle advint a 
Romę, selon les uns en 595, selon les autres en 600. Yoir aussi Garet, De la 
Vraye Presence, 1599, f. 393 verso; Annales du Saint-Sacrement, 
15 avril 1882, p. 708.

Yoici la traduction donnee par les Annales. On trouve le texte latin cle 
Jean et Paul Diacre dans Coccius, qui le rapporte d’aprfes Guitmundus 
Anversanus, De Sacramentis, libro 3. ( Coccius, Thesauri de Eucha- 
ristia, tom. II, p. 700).

« Un dimanche, comme saint Gregoire, celebrant la messe dans la basilique 
de Saint-Pierre, distribuait la communion aux assistants, une damę romaine 
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s'approcha avec les autres, et quand le pontife prononęa les paroles 
accoutumóes : Corpus domini, etc., cette femme se mit drire avec un air 
d’incredulite. Gregoire Idi retira le pain eucliaristique et le remit au diacre 
pour le reporter sur Tautel et l’y garder jusquA ce que la communion des 
fideles fut achevee. Apres quoi, le pontife, demandant & cette femme pourquoi 
elle s’etait misę 4 rire: « Lemorceaudepain que vousmeprósentiez,repondit- 
elle, etait precisement le mtae que j’avais apporte 4 1’oblation. Je n’ai pu 
m’emp@cher de sourire quand vous avez donnę le nom de corps de Jesus- 
Christ a un pain quej’ai fabrique moi-mśme de mesmains. » Le saint pontife 
se tournant alors vers le peuple, lui demanda d'unir ses pribres & celles du 
clerge pour conjurer le Seigneur de dissiper 1’incredulitó de cette femme ; 
puis il revint d Tautel. En ce moment, le pain qui y ótait depose changea 
daspect. Tous les assistants, la femme la premi&re, contemplbrent la chair 
sanglante de Jesus-Christ, apparaissant au lieu des voiles eucharistiques qui 
l’avaient jusque-ld dissimulee h tous les regards. Quand Tincredule eut cede 
d l’evidence, toute tracę de chair disparut et il ne resta plus, comme 
auparavant, que les apparences du pain. Mais tousles assistants reęurent de 
ce prpdige un grand accroissement de foi et de dińn amour. »

4. Les trois tableaux suivants sont relatifs dla legende du p&cheur.
Une riviere coule entre deux rives rocheuses, sur lesquelles se dressent deux 

arbres. Un pScheur, bras et jambes nus, en jaquette courte, escarcelle au 
cOte, fait avaler une hostie d un poisson qu’il tient attache h une corde.

PISCATOR YOLEnS EXPERIH 
AN VERE SIT CORPYS Xristl 
IN HoszilA APERYIT OS PISCIŚ 
YIYI ET CLAYSIT INTYS Hos^Am

Repentant de sa faute, il l’avoue d son confesseur; son costume est le 
meme, une corde ceint sa tunigue. A genoux a la droite du pretre qu’il 
regarde, il croise ses mains sur sa poitrine en signe de componction. Le 
religieux, car c’en est un, qui porte le capuchon sur le surplis, Tecoute 
avec etonnement. II est assis d la porte de 1’eglise. Dans le tympan 
ogival, on voit un saint moine, nimbe et priant, d mi-corps; c’est le 
titulaire du saint lieu. Au-dessus de la corniche, une breteche abrite une 
petite cloche.
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PISCATOR POST TRES ANnOS 
COnFITEnS SACERDOTI ROGA
YIT ^uod IRET CYM EO AD 
FLYMen YT ROGABATYR AB EO

Le religieux, en surplis, 4 genoux prbs du pecheur, qui adore mains 
jointes, retire Thostie de la bouche du poisson.

EYNT ICVS AD FLYMEN.
PISCIS YENIT AD LITYS
H«6<?NS HOSTIAm In ORE APerTO
REYERENTER ACCEPTAM

« Je n'ai pu trouver jusqu’ici, dit M. de Sarachaga, la source exacte de 
ce prodige, qui doit se rencontrer dans la vie des saints Póres; Tout ce que 
nous savons sur des prodiges similaires avant Tepoque de la composition 
des fresques (1357), c’est le miracle d’Alboraza, province de Yalence 
(Espagne), advenu Fan 1348, ou trois poissons rendirent trois hosties 
perdues a la mer, et un autre miracle du moyen ńge, peint sur un des 
tableaux de la collection de 1’egliseSaint-Laurent, de Milan, oii Ton voit deux 
poissons rapporter au rivage des hosties tombees dans un fleuve. (Cf. 
le catalogue des reproductions au Musee de Paray). »

5. Au troisieme rang est figuree la mort d’un saint religieux.
Hugues de St-Victor, nimbe, en costume monastique, estcouche dans un 

lit, entoure de ses fróres. Un prdtre en surplis, chaperon rabattu pard-essus 
et Taumusse sur 1’epaule gauche, lui presente Thostie : il refuse dela recevoir, 
parce qu’ellę n’est pas consacree. Un clerc en surplis accompagne le pr&tre : 
de la main gauche il tient une torche tortillee et de la droite une sonnette. 
f VGO YICTORINYS COGITANS RECIPERE AEGROTANS YOMITY 
EYKARISTIAm HostiA^ń NOn COnSACRATAm AGNOYIT ET 
RECIPERE RENYIT

La scfene est & peu prós la mśme au second tableau, seulement saint 
Hug-ues s’est assis sur son lit et joint les mains : un lingę blanc qui lui 
servira de nappe est pose sur le lit; le elerc s’est agenouiltó, ce qui permet 
de voir qu’il porte sur son surplis un capuchonpointu.

QVOćZ HOSTIAm COnSACRATAm SIBI YIDEnS
AFFERRI REYERENTER ASSYRGIT



178 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Le troisióme tableau est identique au precedent : tous les regards sont 
diriges vers Thostie qui se tient en l’air. Deux anges., ailes et en tuniąue 
longue, emportent sur un lingę blanc 1'ame du religieux, figuree en buste 
et nimbee : au ciel, Dieu, entoure d'anges, le globe du monde dans la main 
droite, l’accueille de la gauche.
D1CENS REYERTATYR FILIYS AD PATREm : AnlmA MEA AD SWw 
SALYATOREm EćFYLGENS RADIIS CAELESTIBY. OBDORMIYIT

Ce miracle est rapporte par Coccius,^ l’an 1140: « Hugo Yictorinus, 
cum infirmitate ultima laboraret et nullum cibum retinere posset, corpus 
tamen Dominicum sibi dari cum multa instantia postulavit. Tunc fratres 
ejus turbationem sedare volentes, simplicem hostiam instar corporis Domini 
sibi detulerunt. Quod ille per Spiritum cognoscens, ait : « Misereatur restri 
« Dominus, mei fratres, cur me deludere voluistis? Iste enim non est Dominus 
« meus. » Mox illi stupefacti corruerunt, et corpus Dominicum attulerunt; sed 
ille, videns quodrecipere non valeret, elevatisincoelummanibus, sic oravit: 
« Ascendat filius ad Patrem et spiritus ad Deum suum, qui fecit illum. » Et 
inter hsec verba spiritum exhalavit, et corpus Domini ibidem dispariiit. 
Jacobus a Yoragine, Genuensis in Historia Lombardica, in Chronica 
inserta; Joannes Bromiardus, in Summa Prcedicator., cap. de Eucha- 
ristia. »

3. Trois autres tableaux racontent 1’histoire de 1’enfant juif. Cet enfant se 
presente a la communion avec des enfants chrótiens.
ąNGmodo QVIDAm PVER IVDEVS CVm ALIIS PYERIS XnsfmNIS 
RECEP1T CORPYS XrisTI CLAm PATRE.

Le fait se passe dans une chapelle, d’une travee, h porte ogivale, dont 
le tympan est marque d’une croix. La votlte est cintree, h aretes et etoilee. 
Trois fen^tres, allongćes et cintrśes, 1’śclairent spr le cOte. L’autel, dont 
on n’aperęoit que la nappe, est dans un renfoncement. Le pretre,, debout 
sur la marche superieure, en aube et etole croisee, tient de la main gauche 
la patenę oii sont plusieurs hosties : il donnę h communier ii trois enfants 
agenouilles sur la marche inferieure. Le juif, qui a dej A reęu Thostie, prend 
ii deux mains le calice 4 ablution (1), que lui presente un clerc en surplis,

(1) J’ai suffisamment traite de 1’ablution ou purification dans le Bulletin monumental, 
en 1881 : je me contenterai d’ajouter ici quelques textes.
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qui de la main gauche tient un pot de cristal plein de vin. Le pfere indigne 
prend son fils par les cheveux et 1’entraine hors de 1’eglise.

Au rez-de-chaussee d’une maison crenelee, le pdrejette son enfant dans 
un four d verrier qu’il vient d’allumer. A letage superieur, parait, & une 
fenetre, la mere qui rćpond 4 deux hommes frappant & la porte.

^NOmodo PATER INDIGNATYS ARRIPYIT PYE 
RYM ET IN FVRNVM YITRARIYM CONIECIT

La móre descend et embrasse joyeuse son fils qu’un voisin lui presente. 
Les curieux affluent dans la maison et regardent dans le four.

QVOmodo MATRE ADYOCANTE ACCYRREnTES VICINI
ERIPIYNT PVERVm INCOLYMEm PATREM SYPPONYnT

Voici comment le P. Tesnibres rapporte le fait dans les Annales du 
Saint-Sacrement, 5e annee, p. 666, en traduisant Evagre :

« L’an 552, & Constantinople, sous le patriarchę Menna, dans 1’eglise de 
Sainte-Sophie, le fils d’un verrier juif est surpris par son pere dans l’acte de

« 2 tuelli argentei deaurati ad hauriendum vinum postcommunionem in die Paschę. » 
(Inv. de N.-D. de Paris, 1343.)

« Unum vas lapideum, auro ligatum, cum pipula argentea, de quo miscetur in com- 
munione die Paschę. » (Inv. de la cath. d’Amiens, 1347).

« Une grant coupe d’argent, dore dedens et dehors, a 2 enses..... et le nomme le godet 
S. Thomas. Item, avec ce godet ua tuyau d’argent dorez et pour prendre le vin le jour 
de Pasques apres la communion. » (Inv. de N.-D. de Paris, 1416.)

« Una pipula argentea, habens 4 circulos, cum qua sumitur vinum in die Paschę. » 
(Inv. de la cath. d’Amiens, 1419).

« D. Paulus, senator Urbis, qui post predictos oratores Romanorum regis ad commu- 
nionem venit, cum.descendisset de loco suo per gradus solii ut reverentiam debitam laceret 
pontiflci, ivit usąue ad altare ubi per episcopum Pientinum et diaconum grecum qui com- 
municatis vinum pro purificatione ministrabat.... , ei vinum ex calice prebuerunt pro puri­
ficatione et ille bibit. » (Burchard, Diarium, 1.1, p. 300). « Subdiaconus capelle, stans juxta 
columnam in cornu epistole, purificavit communicatos omnes, etiam cardinales, clericis 
capelle sibi vinum in calicem infundentibus. » (P. 468.) « Ii duo steterunt apodiati ad 
columnam antę cornu epistole altaris pro purificatione oratoribus communicatis danda, et 
sacrista tenebat super altari carafam vini, iniundens in calicem pro purificatione quando 
opus erat. » (P. 253.) Ge dernier texte se refere a Fan 1487.

En 1494, Marguerite Trotet legną a 1’eglise Saint-Paul d’Orlćans quatre tasses et un petit 
calice d’argent. » (De Villaret, Antiq. de Saint-Paul d’Orleans, p. 178). Evidemment ces 
tasses devaient servir al’ablution des communiants.

« Feu Pasąuier Bonuechenne et demiselle Gilłes de le Tainture son espeuse, avait donnę 
deux hanaps d’argent, pesant chacun ung marcq, pour boire les paroichiens de la dite 
eglise, apres qu’ils avaient receu le precieux corps de Jesus-Christ. » (1506)... « Iceux ont 
ordonne de faire rompre la grandę tasse d’argent et faisant faire un petit veyre d’argent . 
pour prendre le vin les communiants. » (1614, Gloquet, Monogr. de Vigl. Saint-Jacąues de 
Toumay, p. 308,31 1).
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consommer avec d autres enfants chretiens les hosties restantes du saint 
Sacrifice, comme cetait alors 1’usage. Le juif, furieux, saisitson enfant et le 
jette dans unefournaise ardente. La móre 1'entend gemir et crie au secours. 
Les voisins accourent etretirent 1’enfant des flammes. On lui demande qui 
l’a sauve. II repond : « Une femme, la tete ceinte d’une couronne, plus belle 
que le soleil, qui m’encourageait et me donnait une nourriture delicieuse. 
Cetait 1’auguste Yierge Marie.

« Le bruit de ce miracle se repandit comme un eclair. L’empereur Justinien 
et le Patriarchę voulurent voir 1’enfant et la m^re, qui reęurent le bapteme, 
Quant au pere, il refusa obstinement d’embrasser le christianisme et 
Justinien le fit empaler comme meurtrier de sonfils. »

Cest le souvenir de ce celbbre miracle qui a inspire les distiques sui- 
vants:

« A.nte aras pastum sacrato Numine natum 
Projicit in medios ira paterna rogos. 
Sacrilego pia flamma patris servire furori 
Horruit, innocuus ridet in ignepuer. 
Tres olim pueri vicere incendia : solus 
Yineere qui potuit, par fu.it ille tribus.. »

Evagre a rapporte ce miracle au 4e livre, chap. 38 de son Hist. Eccles. — 
Baronius, Coccius et presque tous les historiens de 1’Eglise le citent; voir 
aussi Corbin, 13“ miracle.

A Bourges, le meme fait se serait-il reproduit vers la mśme epoque ? (Voir 
Simmonet).

Notre-Seigneur appelle lui-mśme 1’Eucharistie : Le Pain de vie, celui 
qui en mange ne meurt point. Cette promesse avait evidemment besoin 
dAtre rappelee au vi8 siócle, alors que les disciples d’Eutychbs preparaient 
les voies & l’arrivee de Mahomet, c’est-d-dire a 1’apostasie de 1’Orient.

7. Au dernier rang, deuxtableaux sont consacrśs & la legende sarrasinoise. 
Aux portes d’une ville s’avance, sur un cheval, un vieillard couronne. Les 
chefs des Sarrasins (1) s’entretiennent avec un prStre en surplis et etole. Des

(1) Puisqu’il est question ici des Sarrasins, qu’il me soit permis de rappeler un fait peu 
connu, que vient de publier le Giornale araldico, de Pisę (1884, n° d’avril, p. 236) :

Cataldo Porzio, chevalier, fut en 1058, le principal promoteur, a Messine, de la Milice 
sacrśe des Verts (sacra milizia dei Verdi) pour la defense de la sainte Eucharistie contrę 
les Sarrasins, dont il delivra la Sicile, en 1060, lorsqu’il vint en aide au comte Roger, de 
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archers transpercent de leurs flńches des soldats vaincus qui supplient & 
genoux qu’on les epargne. Plusieurs se sont jetes h la nage dans la 
rivifere, en quittant leurs vgtements pour mieus fuir.
QVOmodo In COnFLICTV Xras^ANORnm- PresByteRO DVCTO 
AD REGEm SARACENORYw DIXz7 REX MOnSTRA MIHI ^N^modo 
EX PANE FIT COrPVS X.

Normandie : il tua desa propre main leur amiral. Une tres ancienne peinture, qui existait 
dans la galerie du baron Jean-Baptiste Porzio, le representait avec cette inscription :

« Cataldus Porcio, in robore et valore non desinit invidere Catoni, qui magno animo, 
« invicto corde, operam dedit Rogerio, comiti invictissimo, in Saracenorum expulsione ; 
« fuit Sacra Militise Promotor et Institutor ad tuendum contra Infideles Sanctissimum 
« Gorpus Christi Eucharisticum ; ejus valorem et admiranda gęsta Rogerius in suo com- 
« mendat sigillo. »

Roger lui adressa, en effet, en 1061, un diplóme dont voici la teneur :
« In nomine Del aeterni Salvatoris nostri. Rogerius, Sicilice et Calabri® comes, adjutor 

« et defensor christianorum. Postąuam cum classe nostra Messanam appulimus, ut Sici- 
« liam a barbaris eriperemus, Messanensibus auxiliariis fidelibus, cooperatione et opera 
« nobilis Cataldi Porcio, quondam Tini Willelmi, magnum Saracenorum amiram qui in 
« pugna prope Lauri fontem interfeeit suamąue classem fugavit, deque barbaris trium- 
« phavit vexillis, sicut etiam fuit promotor et institutor sacra; militia; pro defensione 
« Sanctissimi semperque humiliter venerati Gorporis Christi contra Saracenorum iniąui- 
« tatem, in qua, quamvis indigni personam nostram adscribi curavimus, et successores 
« nostros instanter rogamus, ut in ea pro tanti mysterii veneratione se adscribant. Ideo 
« propter ista aliaque magna merita tua mandamus omnibus subditis nostris, ut te 
« tractent etreputent tamquam personam nostram juxta excellentiam de utroąue Catone 
« nobilitatis tu®: sic volumus, demandato nostro jubemus. D. Messan® D. V Maji A. D. 
« MLXI. G. T. M. M. B. B.

« Rogerius C. G. A. D. S. »
En 1129, Roger I", roi de Sicile, reconnaissait les services rendus, et en outre, la descen- 

dance des Porzio des deux Gatons :
« In Nomine Dei JEterni Salvatoris Nostri Amen. Rogerius, divina favente clementia, 

« primus rex Sicili®, Apuli® et Principatus Capu®. Attendentes grata satis et accepta 
« servitia maximosque labores et damna, qu® quondam fidelis consanguineus noster 
« Gataldus Porcio, miles nobilis civitatis Messan®, fideliter prastitit atque substinuit ut 
« Christianom dominium, expulsis Agarenis, in Sicilia refulgeret. Et magnificus quondam 
« Pater noster illam firmiter haberet, ut novimus ex narratione plurimarum scripturarum 
« strenue laborasse cum maxima su® substanti® effusione, donec in ipso reguo Patris 
« Nostri Dominium exclusis penitus infidelibus fuit tranquilla serenitate pacatum ; consi- 
« derantes labores et pericula plurima, qu® tam in defensione Insul® nostra, quam etiam 
« ad confusionem et exterminium infidelium et inimicorum nostrorum diversimodo per- 
« passus est, propter quod debite etyinculo justitise adstringimur, Te Willelmum Porcio, 
« filium dicti Cataldi B. M., antiquis prarogativis praservare ac de novo concedere et remu- 
« nerationis pramio retribuere : et quoniam ex authenticis scripturis tuis, clare et patenter 
« judicatur et manifestatur esse de vero Porciorum excelso et nobilissimo sanguine magni 
« utriusque Catonis ; propterea Te Willelmum Porcio et successores tuos, ex quo familia 
« tua de utroąue Gatone venit, perpetuo declaramus in consanguineos nostros, teque in 
« consiliarium nostrum in singulis nostris nostrorumąue regnorum negotiis eligimus et 
» creamus quoad vixeris. »
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ET LIBERABO TE ET SOTIOS’ ALITER InTERFICIAm TE ET 
ILLOS- Qul RESPonDIT- SACRAMENTYm FAGI Am ET SI WLT 
DEMONSTRABIT SE.

L’on est dans une plaine gazonnee, avec une colline ombragee d’un arbre 
touffu. A droite, sont agenouilles les chretiens suppliants et croyants, parce 
qu’ils voient; & gauche, le roi, escorte de ses soldats, admire le prodige. 
Couronne en tóte, le sceptre dans la main gauche, il est assis sur un sifege ii 
dossier triangulaire et de l’index montre le miracle dont il est teinom.

L’autel est dresse sur le sol. Le pretre y celdbre, tourne vers les fideies; dans 
śes mains il tient óleve 1'Enfant Jesus, nu, nimbe, qui porte de la main droite 
la croix, instrument de sa mort (1). Sa chasuble, semee de pois disposes en

(1) « Witikin, ehe! des Saxons, ayant resolu d’embrasser le christianisme, vint un jour 
dans le tempie ou Charlemagne assistait au saint Sacrifice. Au moment de la communion, 
il voit le grand empereur s'approeher avec le plus profond recueillement de la table sainte, 
et dans 1’hostie que tenait le prdtre, il aperęoit un enfant d’une ravissante beaute qui 
souriait aux uns et detournait des autres, avec horreur, son visage radieux. O merveille! 
Witikin demande ii 1'empereur l’explication de cequ’il vient de voir. Get enfant si radieux 
que vous avez aperęu dans 1’hostie, s’ecrie Charlemagne, c’est Jesus dont je vous ai 
parle si souvent. Le sourire qu’il envoyait aux uns, le dedain qu’il lanęait aux autres, 
annoncent les dispositions bonnes ou mauvaises de eeux qui le reęoivent. Puissiez-vous, 
Witikin, quand vous le recevrez vous-meme, meriter ce doux sourire de votre Dieu. »

(Rosier de Marie.)
Joinville, dit de saint Louis : « Le saint roi me conta que plusieurs gens d’entre les 

Albigeois vinrent au comte de Monfort....  et lui dirent qu’il vint voir le corps de Notre- 
Seigneur Jósus-Christ, qui etait devenu en sang et en chair entre les mains du pretre et il 
leur dit: Allez le voir, vous qui ne croyez pas; car moi, je le crois fermement, tout comme 
la sainte Eglise nous raconte le Sacrement de 1’autel. » (Hist. de saint Louis, edit. de 
Vailly, p. 35).

« Environ ce mesme temps (1260) un certain prestre cślćbrant a Paris en un autel dresse 
dans la grandę salle du Louvre, comme il vint a elever la sacree-saincte Hostie, elle parut 
aus assistans en la formę d’un enfant. Ces personnes prierent le Prestre de la tenir tou- 
jours elevee jusąues h ce que le Roi, que l’on estoit alle avertir fust venu ; mais sa 
Majeste aiant appris cette nouvelle, refusa d’y venir: Et que ceus, dit-il, qui n’ont pas 
une assez ferme croiance pour cet augustę Sacrement, y aillent. De moi je le voi tous les 
jours des yeus de l’esprit et j’admire continuellement Nostre-Seigneur Jesus-Christ cache 
sous le voile sacre des especes sacramentales. » (Abrege des Annal. ecclesiast. de Cesar 
Baronius, traduit par Charles Ghaulmer, Paris, 1673, t. IV, p. 277).

« On rapporte que dans 1’eglise de Sainte-Marie iw rado, ii Ferrare, desservie par les 
chanoines reguliers de la congregation rhenane du Saint-Sauveur, il arriva, en 1351, que, 
pendant le saint sacrifice de la Messe et au moment de l’elćvation, un grand bruit se fit 
entendre, et tous les assistants, qui etaient en grand nombre, purent aperceyoir un petit 
enfant 4 la place de Fhostie. » (Anal. jur. pontif., t. V, col. 3).

Thomas Gantimpre, de l’Ordre de Saint-Dominique, relate, dans son traite de Apibus 
lib. 2, c. 4, qu’en 1’ćglise de Saint-Ame de Douay, « un pretre donnant la communion, le 
jour de P5ques, trouva une hostie sur le pave de 1’eglise ; comme il s’agenouillait pour la 
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croix, est ornee d’un orfroi en tau: le col de son amict est rabattu autour de 
son eon; son aube a des poignets d’etoffe( l); son manipule est long- et etroit. 
Un clerc 1’assiste, & sa droite et tient une torche, moitie unie et moitie 
tortillee.

La nappe est marquee de croix. Sous le corporal, divise, comme de nos 
jours, en neuf compartiments par des plis, est en partie cachee la patóne, au 
cote de 1’epitre. Le calice est bas, a six pans pour le pied, noeud en boule et 
coupe profonde, largement ouverte. Prbs du missel, pose sur un coussin & 

prendre, elle s’eleva d’elle-meme dans les airs et vint se placer sur le manuterge avec 
lequel le pretre a coutume d'essuyer ses doigts. Le pretre appelle les chanoines, ils arrivent 
et voient dans le lingę un corps vivant, sous formę d’un tres bel enfant. Le peuple accourt 
afin d’etre ternom d’un si miraculeux spectacle, et la vision cćleste n’est refusće a personne. » 
(Anal. jur. pantif., t. III, col. 10).

« En Tan 1489, pendant toute l’octave de la Fete-Dieu, la bienheureuse Veronique de 
Binasco, de l'Ordre de Saint-Augustin, ne pouvait entrer dans 1’eglise sans apercevoir 
1’Enfant Jesus revetu d’une robę óclatante de blancheur, au milieu d’un cortege formę par 
les anges. Tantót elle le voyait se promener sur 1’autel, tantót il entrait dans le tabernacle 
ou bien il en sortait. Le dernier jour de l’octave, a la procession qui eut lieu dans 1’eglise 
du couvent, Veronique vit encore 1’Enfant Jesus. II etait porte par un ange ; des milliers 
d’esprits celestes 1’entouraient, ayant des cierges allumes dans leurs mains. En mśme temps, 
une melodie toute divine remplissait 1’edifice sacre. » (Vie des Saints du Pelerin).

Dans un missel, imprime en gothique, au xvr siecle, de la bibliotheque de Poitiers, on 
voit, au premier dimanche d’Avent, la messe de saint Grógoire : le papę agenouille tient 
1’hostie qu’il va elever, elle est marquee d’une croix et il s’en detache un enfant. Ordinai- 
rement, a cette place, cet enfant, qui est une ame, traduit les premiers mots de l’Introit: 
Ad te levavi animam meam, Deus. Ici le sens devrait ótre tout autre, puisque 1’enfant 
sort de 1’hostie : il s’agirait donc d’un miracle eucharistique.

« LesGrecs ont exprime cette verite (la presence reelle) dans la plupart de leurs eglises, 
par des peintures ou Jesus-Christ est represente sous la formę d’un enfant dans le disque 
du platque nous appelons la patene. » (B.ohault de Fleury, La Messe, 1.1, p. 35).

(1) J’ai souvent parle dans mes publications des aubes et amicts pares, ainsi que des 
poignets, il n’y a donc pas lieu d’y revenir en detail. Toutefois, j’indiquerai encore ici quelques 
textes : « 3 aubes parees, 3 amytz deparez. » (Inv. de Charles V, 1380). — « 3 albę parate antę 
et retro. » (Inv. de la cath. d'Amiens, 1419). « — 5 aubes parees d’autre drap de Lucques 
blanc et 4 amitz pares et les donna pappe Gregoire XI" en janvier 1375. » (Inv. de N.-D. de 
Paris, 1438). — « Trois amis estolfes de velours semes delarmes d’or. » (Inv. de Saint-Jacgues 
de Tournay, 1507). — Trois amis estoffes de tassiaukde pareils velours.» {Ibid., 1516). — «Tres 
albę cum amictis, pro diebus solemnibus, cum paramentis de drap d’or ras. Item tres alie 
albę pro festivitatibus, quarum una est cum paramento de drap d’or velutat, et alie due 
cum paramentis de veluto rubeoet amicti tres parati de drap d’or velutat blanc. Item tres alie 
albę parate, pro magnis festivitatibus, cum paramentis fach a personnages et a bordure. » 
(Inv. de la cath. d’Aix, 1553, n“ 268, 269, 270). — « Trois aubes parades de velours rouge, 
garnides d’amys parats. Tres aubes parades de taffetas violet, garnides d’amys paras. Tres 
aubes parades de satin jaune, garnides d’amict parat. Tres aubes parades d’aurange damas 
et de soye. » (Inv. d’Aigues-Mortes, 1599, n°" 12, 13, 17, 18, 19). — « Parures de aubes et 
amietz. » (Inv. de N.-D. de Paris, 1648).
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houppes, est un petit chandelier 4 pied rond, comme la bobkche, avec un 
cierge blanc dont la cire eonie. On lit sur ce missel les paroles de la 
consecration :

HOC ENIM
EST CorPus TARum

Le parement se compose de bandes verticales etroites, ou des etoiles 4 six 
rais, flanquees de pois, alternent avec des rinceaux. Les bandes des extre- 
mitós, etoilees et piselees, sont plus ornees et forment comme un orfroi.

On a cru quTm seul chandelier etait fait exclusivement pour eclairer 
le prśtre. C’est une erreur que, dós le ivc siócle, saint JerOme avait refutee 
peremptoirement en combattant un des heretiques de son temps. La lumióre, 
dit-il, fait allusion au soleil de justice et de verite qui a illumine le monde 
en la personne du Christ, c’est pour nous un symbole de joie. Ce chandelier 
est donc 14, non 4 cause du pr&tre, mais en raison mśme du Fils de Dieu, 
que Fon cherche 4 honorer d'une maniere speciale. Qu’on l’observe donc, 
la liturgie, qui a conserve tant d’anciennes traditions, a maintenu ce 
chandelier sous la formę du bougeoir, qui est, dans TEglise, un des insignes 
de la prólature. Au fond, Tidee est la meme; il ne s’agit pas dAclairer 
Tofficiant, mais de Thonorer. Peut-etre le chandelier suivant avait-il cette 
destination : « Item, ung petit chandelier d’argent blanc, et a ou tuyau une 
oreille pour mectre chandelle; pesant sept onces. » (Invent. de Charles V, 
1380, n° 21, 829).

Le cierge unique se constate, au xe siócle, dans l’inventaire de la chapelle 
du roi Berenger, 4 Monza : « Candelabrum I ».

La chasse romane de S. Calmine, provenant de Tabbaye de Mauzac, montre 
un seul chandelier en pendant de la croix. Sur la belle chasse, en email 
champleve, de la collection Basilewsky qui datę du xnic siecle, sainte Yalerie 
decapitee apporte sa tóte 4 saint Martial qui celebre. II a quitte Tautel pour 
s’approcher de la jeune martyre : le diacre y est reste. L'autel est tourne vers 
les fideles. Son parement a plis est serre au bord superieur par un frontal, 
large galon rigide. Sur la table on voit : un chandelier, une croix, un calice 
et une patenę (Gaz. des Beaux-Arts, 2° per., t. XVIII, p. 567).

Dans le martyre de sainte Esperie, peint a la cathedrale de Cahors dans la 
premibre moitie du xiv° siecle, Tautel n’a qu’un seul chandelier, 4 la droite 
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du calice (de Fontenilles, Mem. sur les peintures murales de la cath. 
de Cahors, pl. VII).

« Un cliandeillier de cuyvre » — « Item un chandellier de cuivre ii mettre 
sur 1’autel. » (Inv. du S. Sepidcre de Paris, 1379, n0’ 343, 408).

En 1444, Arthault Trousseau, ecuyer, fonda une messe ii la cathedrale 
de Nevers. L’autel devait etre « garni d’un cierge de cire d’une livre et 
d’une torche de deux livres. » (Boutillier, Mem. sur les anc. rocables des 
autels de la cath. de Necers, p. 17).

« Ung petit chandelier d’yvoire, garny d’argent, pour mettre sur le 
messel » (Inv. de N.-D. de Paris, 1577).

Voici quelques textes relatifs au bougeoir (Voir aussi ce mot dans le 
Glossaire archeologigue) : « Un candelabrum basse argent deauratum 
cum nianubrio. » {Inv. de Peglise d' York, 1530).

« Ung boujouer auquel on met les bougies pourservir a lad. cbapelle et h 
la majeste du roy. » (Inv. de S. Hilaire de Poitiers, 1577).

« Un chandelier palmatoir, d'argent, avec sa mouchette et chesnette. » 
(Inv. de Philippe II, 1597).

« Ung bougeoir a ąueue,... d’argent blanc. » (Inv. de Gabrielle 
d’Estrees, 1599).

« Un chandellier de main, avec sa pincette y attachee avec une chenette 
d’argent, le tout aux armes de S. A. Jean Louys » (Inv. de la cathedr. de 
Liege, 1713). Jean Louis d’Elderen fut eveque de 1688 h 1694.

8.Du tableau suivant, je ne distingueque quelques mots et des personnages 
agenouilles au pied de la m&me colline, ce qui me semble indiąuer la conti- 
nuation de la schne precedente. M. de Sarachaga lit ainsi 1’inscription :

« QUOMODO SACERDOS EX PRJECEPTO REGIS SARACENORUM 
CELEBRAYIT EX UNA PARTE ADSTANTIBUS ILLIS, EX ALTERA 
CHRISTIANIS, ET FACTA CONSECRATIONE HOSTIA CHRISTUS IN 
FIGURA PUERIYISIBILITER DEMONSTRAYIT CUNCTIS YERITATEM 
SACRAMENTI- QUANDO IN EODEM ALTARI PR^ESBYTERO 
CONSECRANTI CALICEM ANTĘ INAMBULANS, PUER CRUCEM 
TENENS, QUO FACTO, ET CRISTIANI SUNT LIBERATI ET MULTI 
SARACENI CREDIDERE. »

« Serait-ce le miracle de Caravaca, dit M. de Sarachaga, lejour de Fin- 
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yention de la Croix l’an 1232? L’ouvrage de Jean Robles Corvalan, Historia 
de SanctissimaCruce Caravacensi, Aug. Vindel, 1519, in-12 de 71 pages, 
que la Bibliothóque eucharistique de Paray vient d’acquerir, en fournirait 
peut-Stre la preuve, en considerant que, dansl’enquete ordonnee l’an 1480 
par les autorites religieuses et civiles, le plus ancien temoignage sur le fait 
est celui-ci : « Cum Zeit-Abuzeitesset Caravensis rex valde potens, habebat 
sacerdotem quemdam captivum, cum quo die quodam colloquium habuit 
de sacro missse, in quo sacerdos dixit: « Notum tibi sit, rex, quemcumque 
sacerdotem sacris vestibus indutumdicentem verbailla, quae Jesus Christus 
in ultima sua csena dixit, ex ea hostia fieri veram carnem, etc. Cui rex dixit 
se id non credere, sed jussit facere. Rex suum nuntium misit, qui omnia 
notata ornamenta attulit.....  Sacerdos dixit : Crux deest. Tunc rex dixit : 
Ulane est quae est in altari .? Sacerdos magna cum devotione crucem illam 
accepit, eaque adoratione sacrum ipsum csepit. Cum autem consecratam 
hostiam pro morę elevaret, attente despiciens rex vidit in manibus 
sacerdotis infantulum candidissimum et pulcherrimum (1). Statim autem 
atque sacerdos sacree Missm finemimposuit,Zeit-Abuzeit, advertens Christia- 
norum legem rem esse sanctam et laudans ipsum sacerdotem, factus est 
christianus, ipse ejusque subditi qui id voluerunt, tradiditque Christianis

(1) « Suivant la doctrine de saint Thomas (part. 3, quest. 76, art. 8), les apparitions dans 
le Saint-Sacrement peuvent avoir lieu de plusieurs manieres. Quelquefois, quoique la per- 
sonne voie extćrieurement la chair, le sang, un enfant ou un mystere, il ne s’opere pas de 
vrai changement dans le sacrement meme, mais le phenomene se fait dans les yeux du 
spectateur; c’estla vraisemblablement cequi a lieu dans les apparitions qui ne sont vues 
que d’un oudeux temoins etrestent cachees pour tous les autres: ceux-ci ne discernant 
dans le Saint-Sacrement que les especes sacramentelles, il faut croire que les organes de 
ceux qui voient 1’apparition sont seuls affectes.

« La seconde manierę est lorsque les especes sacramentelles subissent un changement 
róel et que l’apparition se produit au dehors, frappant les yeux de tous ceux qui y portent 
leurs regards. II semble qu’on doit ranger dans cette classe les apparitions qui durent 
longtemps ou qui sont vues par tout le monde. Gependant, ainsi que les thćologiens le font 
observer, il n’est pas impossible que le phenomene ne se produise ni dans les especes 
sacramentelles, ni dans les yeux du spectateur, et qu’il s’opere dans un milieu. Ge milieu, 
ce sera 1’espace qui entoure les especes sacramentelles ou bien Fair qui existe entre les 
especes sacramentelles et la vue, la se formę 1’image de la chose qu’on croit voir et qui, 
s’imprimant dans 1’oeil du spectateur, fait la vision, 1’apparition.» (Anal. jur. pontif., 
t. III, col. 9-10.)

Sur la maniere theologique d’interpreter les miracles eucharisques, voir une excel)ente et 
substantielle dissertation du P. Fristot, dans la Reuue du Musee eucharistiąue de Paray- 
le-Monial, 1883, p. 8 et suiv.
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regionem illam, ipsi vero data est a Christianis arx Abuzeitprope Concham, 
in qua vitam suam pie traduxit, et ibi ejus corpus manetsepultum. »

« Heec prima est S. Yerae Crucis historia quam pro dignitate nullius 
ingenii acumen nulliusque eloquentim ubertas satis hactenus explicare 
potuit, » dit Robles, au chapitre VII'-, pages 22 et 23.

« Dans Particie sur la Croix de Cararaca, par Mgr Barbier de Montault 
(V. 2e livraisondu Regne, p. 107), l’extrait de ce passage donnę ^apr^s Pape- 
brock (Ibid., & la page 108 et 109), s’arrdte d 1’endroit de Papparition de 
PEnfant Jesus, tandis que c’est cette apparition m£me, et non la deposition de 
lacroix sur 1’autel, qui determine la conversion de Zeit-Abuzeit. On peut s’en 
convaincre maintenant, et aussi pourquoi la fresque d’O,rvieto ne mentionne 
pas les anges apportant la croix, par les propres paroles qui suivent ce temoi- 
gnage dans Robles : « Testimonii autem hujus finis videtur potius fuisse, 
ut vicario illi persuaderetur excellentia miraculi de Christo, qui se in hostia 
CONSECRATA ASPICIENDUM FORMA PUELLI PRJ3BUIT, QUAM miraculi de appa- 
ritione ipsius S. Crucis. Id enim, quod omnibus, silentio supprimit, ab 
angelis nimirum eam delatam, et alias peristases ad rei declarationem 
necessarias, yicario tamen et vulgo non ignotas, nec verbulo quidem 
attingit. »

XXII

M. de Sarachaga, dont le z<Me est aussi intelligent qu’infatigable, a eu 
l’excellente idee de former un album special pour vulgariser le miracle de 
Bolsdne et montrer le developpement artistique auquel il a donnę lieu. A 
cet effet, il a commande au photographe Armoni, d’Orvieto, vingt-cinq 
cliches qui sont conserves au Musee eucharistique de Paray-le-Monial.

Ces belles et precieuses photographies forment Putile complement de la 
monographie du miracle de Bolsene que j’aurais voulue un peu moins 
indigne d’un tel sujet, mais qu’il m’a ete impossible, je le rópdte, de faire 
mieux, faute d’avoir vu moi-m&me les monuments que j’ai dii expliquer. 
Puisse ce travail methodique en provoquer un plus developpe, qui donnę 
pleine satisfaction aux desiderata que j’ai signales !
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ORVIE TO
1. Le reliquaire du Saint-Corporal.
Fresąues d’Ugollin de Prete, a la voMe :
2. Moyse et la Mannę.
3. Elie et le pain.
4. Abraham et les anges.
5. Melchisedech et les anges.
6. Conversion de saint Augustin.
7. Bene scripsisti de Me.
8. La mannę donnee au vainqueur.
9. Saint Paul prechant 1’Eucharistie.
Sur le mur de gauche :
10. Le roi des Sarrasins commandant 

au pretre de lui montrer le corps de 
Notre-Seigneur.

11. Au moment de l’elevation, Notre- 
Seigneur apparait sous la formę d’un 
enfant.

12. Derniere communion de Hugues de 
Saint-Yictor.

13. L’Enfant juif sauve de la fournaise.
14. Le pecheur converti a la vue du 

poisson qui rapporte 1’hostie.
Sur le mur de droite :
15. Le pretre hongrois voyant le Saint- 

Sang jaillir a Bolsene.
16. L’eveque delegue du Papę constate 

le miracle.
17. Le Papę Urbain IV vient au devant 

du Saint-Corporal.
18. Le Corporal et 1’Hostie sont montres 

au peuple.
19. Le Papę Urbain IV charge saint 

Thomas de composer 1’Office duSaint- 
Sacrement.

BOLSŻNE
20. Eglise, chapelle et crypte d’Apollon.
21. Tabernacle de della Robbia.
22. Pierre avec taches de sang portee a 

la procession de la Fete-Dieu.

23. 24. 25. Les trois pierres gardees sur 
le maitre-autel de la chapelle du 
Saint-Sacrement.

XXIII

M. Emile Molinier, ayant ecrit 1’important ouvrage Les della Robbia, 
leur vie et leur ceuwe (Paris, 1884, in-4°), j’ai cru devoir le consulter au 
sujet des terres cuites emaillees de Bols&ne. Yoici la reponse qu’il m’a fait 
rhonneur de m’adresser :

« M. Cavallucci et moi, dans notre ouvrage sur Les della Robbia, avons, en 
effet, decrit les terres cuites emaillees qui se trouvent a Bolsene. Elles figurent 
dans notre Catalogue sous les numeros 141, 142,143, 144. Mais la description nous 
en a ete envoyee de Bolsene et nous n’avons point vu les bas-reliefs. J’ai donc du 
dans le Catalogue, m’abstenir de toute attribution precise; mais puisque vous me 
faites Rhonneur de me consulter la-dessus, voici quel est mon sentiment :

« A Bolsene, ces bas-reliefs passent pour avoir ete executes aux frais de 
jean de Medicis, plus tard Leon X, dont ils portent les armes; je n’y vois pas 
d’objection; mais alors leur attribution a Luca della Robbia (1482) est inadmis- 
sible. Ils ne peuvent qu’etre d’Andrea ou de Giovanni, ou du moins de leur 
atelier. Mais vous n’ignorez pas que, pour les della Robbia de la fin du xve siecle, 
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il est fort difficile de distinguer entre les deux maitres : le laoabo de Santa Maria 
Novella, a Florence, a longtemps passó pour etre d’Andróa, et, de fait, il a tous 
les caracteres de ses <nuvres; pourtant il est etabli aujourd’hui qu’il est de 
Giovanni (1497). Cependant, si la description que l’on m’a envoyee est exacte, les 
emaux sont, a Bolsene, bleus et blancs, ce qui jusqu’a un certain point, serait 
une presomption en faveur d’une attribution a Andrea, ou tout au moins a 
Giovanni, alors qu’il travaillait sous la direction d’Andrea; les oeuvres tout ii fait 
personnelles de Giovanni sont en generał polychrómes; mais, je le repete, ce n’est 
la qu’une simple presomption ; ce n’est qu’en voyant les photographies que je 
pourrais vous donner une reponse categorique.

« Yous m’excuserez, de ne point vous donner un avis plus precis sur une 
ceuvre dont je ne puis parler de visu; mais au cas ou vous pourriez vous dessaisir 
de la photographie pendant 24 heures je suis tout a votre disposition et ce serait 
pour moi un plaisir que de vous aider, si je le puis, a resoudre ce petit 
probleme.

« L’attribution a. Luca della Robbia śtait deja acceptee du temps de Passeri. »

J'ai envoye la photographie desiree; mais. apres plusieurs mois d’attente, 
ne recevant rien, je me decide a imprimer cette lettre, qui satisfait en partie 
a notre legitime curiosite.

XXIV
■ 2

M. le chanoine Battaglini a publie dans la revue Divus Thomas, impri- 
mee h Plaisance (mai 1884, p. 233-236) 1’inscription relative au miracle de 
Bolsene et ii nous fait 1’honneur de nous en adresser un exemplaire. Nous le 
remercions sincórement de ■ cette communication bienveillante, dont lui 
sauront gre aussi nos lecteurs, car elie complbte mon etude sur le miracle 
de Bolsbne.

L’inscription est interessante & plus d’un titre. J’aurais prefere I’avoir 
dans sa teneur epigraphique, quitte a en donner une traduction pour les 
mots abreges ; mais telle quelle, elie repond d un des dćsirs que j'avais expri- 
mes de la voir imprimee en entier. Neanmoins il aurait etó utile de la 
contróler sur 1’original.

M. Battaglini la datę par conjecture de 1338 : ses raisons sont plausibles. 
Cependant la formę des caracteres devrait aussi aider h la determination 
rigoureuse de l’epoque.

Les notes du docte chanoine meritent d’btre conservees : je les laisse ii 
leur place. Elles nous fournissent quelques renseignements precieux. L’ins- 
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cription est gravee sur quatre tables de marbre rouge. Est-ce du rouge 
antique, le plus recherche de tous ? Est-ce de rafricain rouge, du pavona- 
zetto ou de Falbdtre roug’e ? Ces details ont leur prix aux yeux des archeolo- 
gues, de m@me que les dimensions des tables, lesąuelles sont conser- 
vees dans leglise souterraine de 1’eglise de Sainte-Christine ad catacum- 
has. Mais dans quel endroit de 1’eglise sont-elles prścisement ? J’aurais 
voulu pouvoir le dire.

On ignore qui est le redacteur de 1’epigraphe. A-t-on consulte & ce sujet 
les archives locales, qui contiennent encore bien des mystbres ? Le style est 
bien celni du temps ; aux emprunts faits & la bulle d’Urbain IV et aux leęons 
du breviaire, je soupęonne que c’est l’oeuvre d’un ecclesiastique : pourquoi 
pas alors d’un chanoine de Bols&ne ou d’Orvieto ?

M. Battaglini parle de representations anciennes de saint Thomas dans 
ces deux eglises. II serait opportun de les faire connaitre, en fixant leur datę 
et leurs caractóres. II parle aussi du texte authentiquedel'Office conserve 
dans d’anciens livres. Ou sont ces livres et en quoi ce texte differe-t-il de 
celui qui est actuellement en usag-e? Yoilhautant de questions qu’il importe 
d’elucider au point de vue de la liturgie et de 1’archeologie.

Je releve les points suivants dans 1'inscription :
Long- preambule, purement oratoire et pieux, tout & fait en dehors des 

traditions epigraphiques. Au fond, c’est une espóce de procós-verbal, redige 
en 1263, comme le porte la datę inscrite a la fin du document. Le mot beato 
qui precbde Thomce de Aguino n’a dii etre ajoute que lors de la transcrip- 
tion sur pierre, en remplaęant probablement frater. L’ensemble de la pi^ce, 
comme style, sentplutOt le xmc siócle que le xive.

Le pretre qui celhbre a Bolsóne sur 1’autel des pieds, dans 1’eglise de 
Sainte-Christine, est un Allemand, terme assez vague : il est etonnant 
qu’on n’ait pas dit son nom ni mieux determine sa patrie.

Gest un pretre pieux, penetre de ses devoirs : il en donnę une preuve en 
se rendant au tombeau de la sainte martyre et en celebrant sur son autel, but 
de pMerinage.

Le moment precis du miracle est celui ou il tient 1’hostie sur le calice, 
c’est-&-dire aprós la consecration, et que l’on nomme la petite eleration. 
L’hostie se transforme en chair, excepte dans la partie qui adhere a ses 
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doig-ts. Cette hostie est couverte d’un sang rosę ; ce sang atteint d’abord le 
purificatoire (c’est une des plus anciennes mentions qui en soient faites), 
puis le corporal, ou chaque goutte prend la formę d’une figurę humaine.

Je le rćp&te, il faudrait examiner le Saint-Corporal 4 la loupe, y compter 
les taches de sang et constater si elles ont gardć 1’aspect primitif.

Mais que sont devenus le purificatoire et le calice, qui, au móme titre, 
meritaient de demeurer dans le tresor de Bolsóne? II y aurait lieu de consul- 
ter sur ce point les archives et surtout les inventaires.

L’inscriptiou parle d’une information solennelle. Oii est actuellement 
ce dossier, que nous serions si heureux, non de consulter (ce ne serait pas 
assez), mais de reproduire intśgralement, car, ne 1’oublions pas, nous 
n’avons ici qu’un sommaire, qui precisement nous met en goht d’en appren- 
dre davantage?

Nous savons encore par 1’inscription, la visite du pretre au Papę, 1’ordre 
donnę par celui-ci 4 l’ev6que d’Orvieto de lui apporter Thostie miraculeuse, 
sa reception A Rivo-Chiaro, ou 1’attendent des enfants portant des bran- 
ches d’olivier; son transport 4 la cathedrale d’Orvieto, la redaction de 
1’Office par saint Thomas d’Aquin et enfin la concession d’indulgen- 
ces speciales pour la Messe et les differentes Heures du jour de la Fete- 
Dieu.

DESCRIPTIO HISTORICA MIRACULI HOSTIA S AGILE

qujE vulsinii exuberanti sanguine manavit(1) A.. D. 1263.

« Cum advenit sacri temporis plenitudo, quo misit Deus Filium suum unige- 
nitum in hunc munduru, natum ex virgine, factum sub lege, ut eos qui sub 
lege erant, redimeret, ut adoptionem filiorum reciperemus : ipseąue Dei Filius, 
sute divinitatis volensnos esse participes, naturam nostram assumpsit, ut homi-

(1) Heee descriptio supra ąuatuor marmoreas rubri eoloris tabulas sculpta, Vulsinii in 
antiquissima sanctae Christinae, yirginis et martyris, ecelesia ad catacumbas, vulgo dieta 
di S. Christina morfa, asservatur.

Quis hujus inscriptionis fuerit auctor, ignoratur. Qui rationem scribendi consideret, 
facile deprehendet inscriptionem hanc imitari stylum bullse Pontificis Urbani IV de insti- 
tutione fest! Gorporis Ghristi, et sancti Thom® Aquinatis in Breviarii Romani lectionibus. 
Circa tempus autem, quo seripta fuit, certam ferre s^atentiam difflcile est. Tamen, cum 
in ipsa divus Thomas Beati titulo insigniatur, hanc post eanonizationem ejus scriptam 
fuisse conjiei potest. Et cum in eadem indulgenti® tantum, quas Urbanus IV elargitus
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nes Deos faceret factus homo et cum demum disponeret proprio sanguine redi- 
mere genus humanum, non ex operibus justiti®, qu® fecerint, sed ex summa 
clementia et misericordia spirituali, in ultima coena, cum esset proximus passioni, 
ac etiam transiturus ex hoc mundo ad Patrem, volens nobis relinquere su® 
Passionis memoriale perhenne, figurarum veterum (flguras veteres ?) impleturus, 
sacerdos in ®ternum secundum ordinem Melchisedech panem et vinum obtulit ; 
ipsum panem in Corpus proprium, et vinum in sanguinem convertendo, quod 
venerabilibus suismanibus discipulis suis dedit, ac etiam propinavit : mandans 
eisexpresse in posterum per eos in sui memoriam hoc esse faciendum, ut evan- 
gelica testatur historia, et ille proletarum eximius fideli carmine atestatur, 
quoniam misericors et miserator Dominus in memoriam suorum mirabilium se 
timentibus escam dedit, et ut panem cceli manducaret homo et adipe frumenti 
suum populum Dominus satiaret. Qui etiam ipse Dei Filius, et Dominus noster 
Jesus Christus, Dominus dominantium et rex regum, post suam sacratissimam 
passionem, in coelos ascensionem, ad confirmandam fidem ipsius Sacramenti et 
multorum infidelium incredulitatem et duritiam auferendam, et ne possimus in 
futurum super hoc Sacramento in aliquo dubitare de mentibus omnium tolleretur, 
et ne simus increduli, sed fldeles ; et ex ejus immensa benignitate et eharitate 
pr®cipua signa et miracula fide digna quamplurima et veneratione maxime vene- 
randa ostendit circa dubia hujus Sacramenti, et inter alia sunt h®c, qu® hic 
inferius, prius habita informatione solemni per ordinem describuntur.

« Tempore quo celebris memoria(memori®) Urbanus Papa Quartus cum suis fra- 
tribus Cardinalibus et curia in Urbeveteri existebat, fuit quidam sacerdos Theuto- 
nicus, discretione pr®cipuus morumque honestate pr®clarus, et (qui) fidelem Deo 
se in omnibus exhibebat, nisi quod in fide hujus Sacramenti plurimum dubitabat, 
videlicet qualiter esse posset, quod ad prolationem illorum verborum persacer- 
dotem: Hoc est enim Corpus meum, (sic) in verum et sanctissimum corpus 
Christi, et ad prolationem illorum verborum : hic est sanguis meus, vinum 
transubstantiaretur in sanguinem. Attamen omnipotentem Deum quotidie in suis 
orationibus prmcabatur, ut sibi dignaretur ostendere signum aliquod per quod 
posset de suo pectore omnis ambiguitas removeri. Qua propter adveniente tempore 
omnipotens et misericors Deus, qui non vult mortem peccatoris, sed ut magis 
convertatur et vivat, ac in se sperantem neminem derelinquit et ut prmfatus 
sacerdos ab ipso errore desisteret et fides majorem reciperet firmitatem, contingit 
quod pr®fatus sacerdos proposuit ob suorum veniam peccatorum visitare limina 
Apostolorum Petri et Pauli et alia pia loca. Quare iter arripuit versus Urbem, et 
cum castrum Yulsinii Urbevetan® di®cesis attigisset, in hac prmsenti ecclesia 
sanct® Christin® yirginis (1), et in hoc loco (2) Pedatarum vulgo prolato, ubi

est, et non etiam, qu® fuerunt a Martino V concess®, memorentur, nos post Divi Thom® 
canonizationem, et antę Pontificatum Martini V sculptam et erectain asserimus, scilicet 
septuagesimo quinto circiter anno post Miraculum, anno videlicet millesimo trecentesimo 
trigesimo octavo.

(1.) His verbisutitur Inscriptio, quia prope Pedatarum (hodie Miraculi) altare posita fuit.
(2) Hoc altare Pedatarum vulgo appellabatur, quia in ipso magnus cernitur lapis supra 

quem virgo Christina in lacu demersa et ab angelo liberała, quasi supra levem naviculam, 
ad littus incolumis pervenit, relinquens in ipso lapide vestigia pedum mirabiliter impressa. 
Post vero prodigium Hosti® Sanct® hoc altare Miraculi appellatum est.
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vestigia pedum virginis pradibatse mirabiliter quasi sculpta videntur, disposuit 
celebrare. Qui dum missam in hoc loco celebraret, et Hostiam supra calicem 
teneret in manibus, res mira tam antiquis quam modernis temporibus, miraculo 
stupenda, monstratur. Nam illico eadem Hostia apparuit visibiliter vera caro et 
roseo cruore respersa ; ea tantum partieula dumtaxat exempta, qu® ipsius digitis 
tegebatur, quod absque misterio non creditur contigisse, sed potius ut cunctis 
innotesceret illam vere fuisse Hostiam, qu® ipsius sacerdotis celebrantis mani­
bus super calicem ferebatur. Insuper quaedam benda de sindone, qu® ad obse - 
quium puriflcationis calicis tenebatur, ex ipsa effusione sanguinis extitit madeiacta. 
Quo viso miraculo, qui prius dubitaverat certificatus obstupuit, atque ipsum 
corporali studuit operire ; sed quanto magis abseondere nitebatur, dextera Domini 
faciente virtutem, eo magis miraculum per amplius et perfectius vulgabatur. Nam 
singulte gutt® Sanguinis ex illa manantes, quotquot ipsius corporalis maculas 
contigerunt, singulas flguras ibidem in similitudinem hominis impresserunt. 
Quod cum sacerdos territus cerneret, ab ipsa celebratione destitit, et ulterius 
procedere non preesumpsit. Quinimo tactus dolore cordis intrinsecus, ac peni- 
tentia ductus, prius ipso venerabili Sacramento in sacrario diet® ecclesi®, cum 
devotione tam devota quam debita collocato, ad ipsum summum Pontificem festinus 
accessit, et ad pedes ejus procidens, omniaque gęsta fuerunt, notiflcavit eidem, 
et ab eodemfstcj sui cordis duritia et errore yeniam et misericordiam postulavit. 
Quibus auditis, preefatus Romanus Pontifex, immensa admiratione repletus, et 
quia erat Yicarius illius in terris qui cor contritum et humiliatum non spernit, 
ipsum absolvit, et ei penitentiam tribuit salutarem. Et ut lucerna super cande- 
labrum posita magis qui in domo Domini sunt, (sic) luceret, decrevit ipsum 
venerabile corpus Christi ad Ecclesiam Urbevętanam deferri, quee Genitricis su® 
extitit vocabulo insignita, atque Urbevetano episcopo mandayit expresse, quod 
se apud pr®£atam ecclesiam beat® Christin® conlerret, et illud ad civitatem 
deferret eamdem. Qui jussis ipsius obtemperans ad locum, ubi id erat, accessit, 
et reverenter accipiens cum clericorum et aliorum multorum comitiva, ductusque 
prope civitatem ad pontem deduxit torrentis cujusdam, ut vulgari sermone 
dicitur Rivus Olarus, ubi ipse, Romanus Pontifex cum suis cardinalibus, clericis, 
religiosis, et cum Urbevetanorum multitudine copiosa, cum immensa devotione 
et lacrimarum effusione obviam venit ei. Et utin die Palmarum pueri Hebr®orum. 
sic et pueri et juvenes Urbevetani cum ramis olivarum cantantes obviam adve- 
nerunt. Cumque per ipsum genuflexum illud yenerabile Sacramentum propriis 
manibus fuisset assumptum, ad ipsam Urbeyetanam ecclesiam deduxit cum 

. hymnis et canticis gaudio et leetitia; et ipsum in sacrario ipsius Ecelesi® honori-
fice collocavit, atque doctori eximio Beato Thom® de Aquino (1) in ejus prmsentia 
constituto mandavit, quatenus officium Corporis Christi, videlicet Missam et Horas 
canonicas ordinaret, pie statuens hujus Sacramenti (lestum-) prima quinta feriu post 
octavas Penteeostes a cunctis fidelibus celebrari, ut qui per totum anni circulum

(1) De Beato Thoma, auctore officii SS. Corporis Christi tum pro die iesto, tum pro 
octava, plurima supersunt documenta etiam, in vetustis picturis asservatis apud ecclesias 
Vulsinii et Urbisveteris. Quiuimo textus ejusdem officii genuinus, sicuti a praedicto Ange­
lice Doctore conscriptus est, adhuc in antiąuis libris, ut docti viri referunt, asservatur.

Ferd. Battaglini, Can. eccl. Yulsiniensis.
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hoc Sacramento utimur ad salutem, illo specialiter tempore recolamus, quo 
Spiritus Sanctus discipulorum corda edocuit ad plene cognoscenda hujus misteria 
Sacramenti. Qui Doctor eximius, tanquam obedientim fllius, ipsum Offlcium 
adinvenit, quod per universum orbem in omnibus ecclesiis decantatur. Et, ut 
preedicta quinta feria et per octavas sequentes, ejusdem salutaris institutionis 
honoriflcentius agatur memoria, et solemnitas de hoc celebrior habeatur; loco 
distributionum materialium, quee in ecclesiis cathedralibus largiuntur existen- 
tibus in canonicis horis nocturnis pariterque diurnis, praefatus Romanus 
Pontifex eis omnibus. qui hujusmodi horis in hac solemnitate interessent 
personaliter in ecclesiis, ubi celebrantur, stipendia spiritualia apostolica largi- 
tione concessit. Unde omnibus vere penitentibus et confessis, qui matutinali 
offlcio hujus Festi presentialiter in ecclesia, ubi celebraretur, adessent centum 
dies ; qui vero Missae, totidem; illis autem, qui interessent primis ipsius Festi 
Yesperis, similiter centum ; qui vero in secundis, totidem ; eis quoque, qui 
Primae, Tertiee, Sextee,Noneeac Completorii adessent Offlciis, pro qualibet Horarum, 
quadraginta. Illis autem, qui per ipsius festi octavas in matutinalibus, 
vespertinis, missse ac preedictarum Horarum Offlciis presentes assisterent, singulis 
diebus octavarum ipsarum, centum dierum indulgentiam misericorditer tribuit, 
perpetuis temporibus duraturam. Anno nativitatis Domini nostri Jesu Christi 
millesimo ducentesimo LXIII. »

X. Barbier de Montault,
Prelat de la Maison de Sa Saintete.
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LE REGNE DE JESUS-CHRIST
MAN1EESTE PAK LE MOYEN DE l’aRT

(Voir le commencement a la page 64.}

II
PREMIERE PERIODE : l’aNTIQUITE CHRETIENNE

§ I

Jesus-Christ est ressuscitó, il est monte au ciel, il a repandu sur ses 
disciples les graces du Saint-Esprit, son Eglise est fondee. Les premiers 
adversaires qu:elle rencontre sont les Juifs de la Synagogue recalcitrante, 
les enfants de la promesse qui refusent d en recueillir les fruits et renoncent 
en quelque sorte i la succession paternelle. L’Eglise les a vaincus lorsąue 
saint Pierre, en tbte des Apótres, a dedare a leurs chefs qu'ils continueraient 
de prścher l’Evangile malgre leur defense; lorsque, pour imposer silence & 
l’eloquence de saint Etienne, en le lapidant, ils lui procurerent la gloire du 
martyre; lorsque, comme fruit de ce martyre, celui qui en etait le principal 
instigateur, Saul, fut transforme en saint Paul; et, devenu le plus entrainant 
des predicateurs evangeliques, a ete constitue specialement 1’apOtre des 
Gentils que Dieu entendait substituer aux Juifs infidbles.

Cette premiere phase du Christianisme a ete courte, et les traces qu’elle 
avait dH laisser en Palestine, dans le Cenale specialement, ont disparu au 
travers des catastrophes, annoncees par son divin Fondateur; catastrophes 
qui consommórent bientOt apresla ruinę de Jerusalem etdu tempie judaique.
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Le saint sepulcre et la vraie croix enfouis pendant des siecl.es devaient 
un jour etre retrouves et acquerir tant d’iniportance dans la vćnćration des 
peuples, que la ąuestion de savoir qui les possederait devint pendant un 
temps la grandę ąuestion du monde. Mais nous voild transporte a l’epoque 
des croisades, et alors, comme consequence et comme expression de la 
vocation des Gentils, Romę, providentiellement preparee pour devenir le 
siege de saint Pierre ćtait depuis bien longtemps en pleine possession de cet 
honneur, et, dans son sein, avaient eu lieu les luttes les plus vives, les 
victoires les plus nombreuses et les plus belles qui Pont elevee plus haut, 
comme capitale de la chretiente, qu’elle ne l’avait ete comme la tete politiąue 
et la dominatrice du monde civilisó. Gest donc d Romę principalement, qu’il 
fant porter notre ćtude, et voir quel a ete, dans son commencement, le 
regne de Jesus-Christ et de son Eglise.

A Romę, 1’ennemi, au debut, cest lepaganisme, c'est-d-dire une religion 
qui divinisait toutes les passions, toutes les inclinations vicieuses, qui 
divinisait la puissance humaine.

Le paganisme d son origine, n’avait pas ete sans melange de vćrite, il 
avait symbolise les forces de la naturę et les attributs du Dieu unique qui 
en est 1’auteur. Les Grecs s’etaient eleves a une grandę perfection artistique 
dans la construction des temples dedies a ces divinites de convention, et dans 
les representations qu'ils en avaient faites sous figurę humaine, ils avaient 
atteint un ideał de beaute plastiąue qui, sous bien des rapports, n’a jamais 
ete depasse depuis; de plus, quant d 1’empire exercć sur les sens par ces 
figures ordinairement nues, ils etaient restes dans une moderation louable. 
Ce netait Id, cependant qu’un derive de la vertu payenne, formulee dans la 
philosophie d’Epicure et qui consiste d moderer ses passions dans un interbt 
d’hygihne, sans les dompter, au point d’en etre le maitre, quaud il faudrait 
resister d leurs seductions. Le pas etait glissant, il l’etait d’autant plus que 
ces dieux d’invention humaine, dans 1’histoire que les pobtes leur avaieut 
imaginee et que les artistes ne faisaient genóralement que traduire, etaient 
bien eloignes du degre meme de vertu qu’enseignait la philosophie du temps. 
II ne manque pas de preuve, que 1'art lui-mbme en etait venu d se prGter d 
des compositions d’une immoralite degradante, tout en continuant de les 
couvrir, plus generalement, d’une certaine retenue dans les formes.

siecl.es
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Le chretien, de meme qu’il rejetait toute religiond’4 peu pres, pour adorer 

le vrai Dieu, le Dieu createur, remunerateur et vengeur dans Duuite de sa 
substance, dans 1'ineffable Trinite de ses personues, ne pouvait se contenter 
de ces vertus pretendues quine sauraient Stre qu’une moderation dans le vice, 
sur un pente quimóne 4sesabimes. Professant, 4 la fois,le vrai sans melange 
et le bien sans alteration, il lui fallait un artd’une purete irreprochable, cet 
art lui fut donnę, et par ce seul fait il remporta sur le paganisme une 
victoire dócisive.

Les Cósars crurent que tout, jusqu’aux consciences, devait ceder sous le 
poidsde leur autorite implacable. Plus implacable encore fut la ty rannie de 
la fonie contrę cette religion nouvelle qui apprenait ii s’aft’ranchir, selon 
1’esprit, de toutes les inclinations, de tous les interóts, de toutes les seductions, 
de toutes les puissances de la terre. Le martyre s'en suivit, multiplió jusqu'4 
faire compter par centaines de mille les valeureux soldats de Jesus-Christ qui 
en conquirent les honneurs et la gloire.

Le divin Sauveur s’etait laisse immoler comme un agneau sans defense,bien 
qu’il fiit la force m6me; semblablement, il arriva que le martyre, etant 1’acte 
de la vertu de force, par excellence, fut supporte dans un sentiment de paix, 
dans unesprit de douceur iucomparables. Un caractere de douceur et de paix 
demeure, en consequence, dans 1'art chretien primitif, avec une exquise purete, 
ses traits dominants. Le dernier mot des persecuteurs etait la mort et l’on 
peut dire des chretiens de ce temps 14 qu’ils etaient chaque jours aux prises 
avec le martyre; leur victoire consistait a bien mourir; tous les monuments 
qu’ils nous ont laisses sont des tombeaux, mais ils ne mouraient que pour 
mieux vivre et toutes les pensees exprimees au moyen de Part dans les 
decorations de ces tombeaux sont des pensees de vie,; et c’est 14 encore une 
victoire ; victoire de la vie, de la vie qui ne doit pas tinir sur des peines et des 
tortures passag4res,victoire sur une mort qui, reęue dans ces conditions, n’est 
plus que la porte par ou l’on entre dans la beatitude.

Victoire,par la purete, sur le sensualisme divinise; victoire sur la violence 
par la paix, la patience, la douceur ; victoire de la vie sur la mort; voil4 
donc en quoi se resume 1’art chretien tout entier au temps des persścutions.

De tout će qui a pu 0tre construit comme architecture par les chretiens du 
premier age, il ne nous reste que les catacombes, mais nous pouvons juger

7
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par les basiliques constantiniennes des dispositions sages et rationnelles qui 
out dń ótreadopteespareiiK dhs qu'il s’est agi, pour les besoins des fidbles, de 
transformer en eglises du vrai Dieu, les salles de reunions mondaines qui 
etaient mises a leur disposition.

Pour justifier lecaractóre de purete, de douceur que nous attribuons aux 
representations plastiques dans Fart chretien primitif, pour reconnaitre 
1’esprit de vie qu’on y respire partout, il suffit d’examiner quelles furent les 
plus habituelles de ces reprćsentations et la manibre de les concevoir. Cest 
d’abord la figurę du bon Pasteur portant sur sesepaules la brebis egaree, ou 
gardant son troupeau; c’est la figurę corrćlative de 1’Orante, qui exprime 
1’union avec Dieu ; cest ensuite Noe et la colombe qui lui rapporte la branche 
d’olivier, symbole de paix; c’est Moise faisant jaillir 1’eau du rocher, pour 
exprimer la pensće du sacrement rógenerateur et la feconditć du ministbre 
ecclśsiastique ; c’est le sacrifice d’Abraham accompli dans la plenitude du 
coeur, sans effusion de sang, parce qu’il n’est qu’une figurę, et qu’une 
victime plus parfaite doit prendre la place d’Isaac, pour le salut du monde ; 
c’est par rapport au martyre, plus directement, les trois Hebreux dans la 
fournaise, Daniel dans la fosse aux lions, images de Fimpuissance des 
tourments pour enlever la veritable vie; images aussi de la resurrection, 
parce que, par le martyre, on ne meurt que pour mieux vivre.

Quant h la partie technique, quant aux formes, cet art ne diffbre pas 
d’abord de celui qui etait devenu classique dans le monde paleń. Tout ce 
qui nous en reste ayant ete executea titre decoratif, on ne peut le comparer 
aux oeuvres eminentes de Fart antique, mais il soutientla comparaison avec 
les decorations artistiques qui ornaient les demeures privbes et les monuments 
publics. II en diffbre par une exquise chastete qui exclut non seulement 
toute equivoque licencieuse, mais encore toute sensualite enervante, et sur- 
tout par le choix des sujets, tous faits pour elever 1’dme a la contemplation 
des plus hautes vórites. Par lii encore, Fart chretien est vainqueur ; il rbgne 
sur les consciences, et ce rbgne est une des faces de celui de Jesus-Christ.

II nous sera facile de voir en outre, comment a cette epoque, Fart se lie & 
1’Eucharistie et comment tous les deux ensemble ils concourent au rbgne du 
divin Sauveur. Ces mystbres restaient caches aux profanes, mais pour les 
inities, les voiles etaient leves.
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L’Eucharistie est un procede ineftable pour accomplir tout & la fois et pour 
signifierl’union de rhommeavec Dieu, union corporelle et spirituelle, union 
corporelle dans la realite du divin Saciement, spirituelle dans sa parfaite 
efticacite. Or, nous avons dit que les figures dominantes dans le premier age 
du christianisme etaient le bon Pasteur et 1’Orante, c’est-b-dire une figurę 
du Sauveur en tant qu'il nourrit ses brebis, et de l’bme chretienne en tant 
qu’elle s’unit a ce bon et souverain Maitre : union par la pribre, sans doute, 
mais qui suppose tous les autres genres d’union employes par le Prince de 
la paix qui veut conqubrir les bmes et regner sur elles, principalement par 
1’amour. La liaison entre les figures de 1’Orante et 1’Eucharistie se voit mani- 
festement par cette scbne des Cubicula du cimetibre de Saint-Calixte, dćsi- 
gnes sousle nom de Cubicula des sacrements, oh, tandis qu’unpersonnage, 
image du prbtre chrćtien, tendant la main sur une table chargee de pain, 
exprime la pensee de la consecration, 1’Eglise etendant les bras, sous figurę 
d’Orante, preside b 1’accomplissement de ce mystbre.

Ailleurs, 1'Eucharistie est seulement rappelee par 1’association du pain et 
du vin dans une meme corbeille, qui repose sur un poisson, divin, 
c’est-b-dire Jesus-Christ lui-mbme, pour dire que la croyance au mystbre 
repose sur ses promesses, saccomplit par sa divine operation. Ailleurs 
encore 1’Eucharistie est representee par le vase de lait souvent porte par le 
bon Pasteur ou qui est pose entre deux brebis. Kn effet, quelle est la vraie 
nourriture par laquelle le Pasteur celeste nourrit ses brebis, si ce n’est son 
corps et son sang, car il s’agit óvidemment Ib d’une nourriture spiri­
tuelle.

II en est de meme toutes les fois que l'on voit dans les representations 
sacrees des colombes becquetant des raisins, ou seulement affrontees en 
prósence d'un vase, ou encore quand, b la place de ce vase, on voit le mono- 
gramme sacre, car c’est Jesus-Christ qui est la nourriture de 1’ame chre­
tienne, representee par la colombe.

L’Eucharistie est encore repr ósentee sous figurę de repas : cette intention 
est manifeste quand le repas vient b la suitę du baptbme. II en est ainsi dans 
les cubicula des sacrements, avec cette particularite que les convives sont 
au nombre de sept, parallusion auxsept Apfltres qui mangbrent avec Jesus- 
Christ, aprbs la resurrection et la pbche miraculeuse, sur les bords du lac
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de Genezareth, et de plus, ils sont nus, parce qu’ils sont reputes sortis du 
bain de la regeneration.

On pourrait montrer combien ces images de 1’Eucharistie sont multipliees, 
on pourrait y rattacher plus ou moins toutes les representations du miracle 
de Gana et de la multiplication des pains. Plus tard, sur les sarcophages, il 
est trósprobable qu’on a voulu faire apercevoir les espśces eucharistiques 
dans les dons de l’epi et de 1’agneau faits & Adam et Eve, dans les offrandes 
que Cain et Abel font de ces memes symboles.

§ II

Les monuments dont nous venons de parler, nous ont amenó a une autre 
epoque : un fait decisif s’est accompli dans 1’histoire du Christianisme, la 
persecution a cesse et le maitre du monde est chretien. Le triomphe que 
1’Eglise aremporte de la sorte etait-il plus grand que les victoires obtenues 
par elle toutes les fois qu’elle avait vu un de ses enfants couronne du martyre, 
nous ne voudrions pas le dire pour le fond, mais ce triomphe etait plus 
visible, plus ćclatant, il avait un caractóre social, et, en consequence, il avait 
pour efiet de jeter dans son sein la masse du peuple; il le fallait pour 
achever la defaite du paganisme.

La situation nouvelle se formule aussitót dans l'art chretien par la cons- 
truction de ces basiliques magnifiques auxquelles on a attache le nom de 
Constantin ; et la grandę figurę du Christ triomphant qui en occupe, h l’in- 
terieur, le point culminant, en devient la manifestation la plus caractóris- 
tique.

Ces basiliques chretiennes sont, comme archictecture, les edifices les plus 
imposants qu’on ait eleves dans ce temps-lii. A ce point de vue, se revele 
donc encore 1’ascendant que prend la religion chretienne sur toutes les forces 
vives de lasociete. Bientót les monuments paiens tombent en ruines. Qui les 
soutiendrait, puisqu’ils n’ont plus raison dAtre ? On en ramasse les colonnes 
pour les faire servir aux temples du Dieu qui seul desormais aura des ado- 
rateurs. Quel meilleur usage pourrait-on en faire ? L’art chretien de cette 
ópoque cependant ne meriterait-il pas d’etre accuse de penurie, quand il 
semble, en quelque sorte, ne vivre que de debris, et ne serait-on pas fonde h 
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le croire mferieur & Fart qu'il ne peut remplacer qu’en lui empruntant ce 
que celui-ci avait produit avec une vigueurqui lui etait propre?

L’objection est specieuse, mais elie tombe dbs qu’on lui oppose cette consi- 
deration qu’un art ne se produit pas en un seul jour. II faut qu’il germe, 
qu’il croisse, qu’il se developpe : la civilisation paienne est tombee de decre- 
pitude : laissez & la civilisation chretienne etb l’artqui en provient le temps 
de croitre ; en attendant, les chretiens se serrent des depouilles de 1’ennemi 
vaincu, ils en font le triage, ils en changent la direction, il leur donnent une 
signification nouvelle.

Mais le temps manque et la continuite pour que le renouvellement pro- 
duise tous ses fruits. La progression est interrompue par la venue de nou- 
veaux ennemis. Ils seront vaincus b leur tour, mais aussi, aprbs chaque 
victoire, il faut d’abord deblayer le champ de bataille et recommencer Foeu- 
vre chretienne. Lepag-anisme vaincu, il faut que 1’heresie le soit bson tour, 
et avant que 1’heresie ne soit repoussee avec ses mille subterfuges, Fen- 
vahissement de 1'empire par des nuees de Barbares est dejbaccompli.

Les Barbares seront un moyen de renouvellement, mais il faudra pour en 
tirer parti qu’ils aient ete domptes par F influence cbretienne. De prime 
abord, ils napportent que la violence et la destruction. Ils detruisent tout, 
le bien et le mai, et si le bien se maintient et se releve c’est par sa propre 
force et non pas de leur fait. Les Barbares, avec les monuments, avec les 
institutions, ruinent la culture intellectuelle, la culture artistique, et ce sera 
une merveille de les voir amenes b devenirles Instruments d’une civilisation 
nouvelle, pleine de s$ve et de verdeur.

Avant d’ótudier les phases de cette transformation dans un autre article, 
il faut que nous nous rendions compte de leur intervention comme obstacle 
au sein de la civilisation romaine pour entraver son renouvellement par le 
christianisme. Le caractóre de cette rude intervention se manifeste mieux 
encore dans les arts figures que dans 1’architecture, et les traces s’en font 
fortement sentir dans la manióre artistique, qu’on a pu appeler successive- 
ment byzantine par rapport au dessin plus souple de Fart chretien tout b fait 
primitif, et grecque (de la decadence), par rapport b la manierę caractćrisee 
aussi par plus de souplesse et par la tendance b imiter plus directement la 
naturę, oh Fon voit chez Griotto 1’aurore de Fart moderne.
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Tout nśtait pas barbare pourtant dans la manierę byzantine. II faut y voir 
une aspiration d’une haute portee vers le sentiment de la majeste divine; de 
la force, de la puissance, de la dignite par rapport aux procedes d'une trop 
grandę mollesse,aux formes insuffisamment arrdtees, aux voiles sous lesqueis 
se cache, au temps des persecutions, le symbolisme chretien. Au lieu de la 
figurę du pasteur qui represente Notre-Seigneur par voie d’allusion, on veut 
qu’il apparaisse en personne et en tant que Dieu, en tant que vainqueur, Roi 
et Roi des rois. II n’y anulle intention de lui attribuer de la rudesse, encore 
moins de la laideur.Dans la plus ancienne des mosaiques absidiales qui nous 
soit restće, celle de Sainte-Pudentienne, le divin Sauveur est au contraire 
dessine avec une aisance, une souplesse oh ne se trouve peut-dtre pas au 
contraire, assez sentie, l'expression de lamajeste divine. La raideur, la durete 
et par suitę, plus tard si l’on veut, la laideur que Fon peut observer dans les 
figures de pensee analogue, viennent de la durete de la main, de ses mala- 
dresses, toutes choses qui peuvent se resumer en ces mots : la barbarie des 
procedós, etnullement d’une intention preconęue qui prendrait pour qualite. 
ce qui effectivement est dśfaut.

Au ive siecle, la barbarie n’est encore qu’une infiltration, mais cette infil- 
tration qui se constate historiquement fait aussi apercevoir ses effets dans 
l’art. Des cette epoque, beaucoup de Germains, de Daces, des Goths, des 
Sarmates fournissent des soldats, des otliciers, des generaux, aux armees 
imperiales. A peine degrossis par leur frottement avec la civilisation romaine, 
forts de leur energie native, ils ont pónetre en grand nombre dans les emplois 
publics et ils exercent une sćrieuse influence sur les mceurs, sur les arts, 
bien avant lesgrandes invasions. Celles-ci, bientót aprós, devaient disloquer 
Torganisation primitive qui s’etait entee sur 1’empire des Cesars. Et pour 
former une chretiente nouvelle il fallut que ces peuples nouveaux fussent 
unis par une communaute de croyance sous 1’autorite spirituelle de 1’Eglise.

Pour apprecier, h cette epoque de bouleversement, 1’influence exercee par 
le Christianisme et le caractóre de son rógne, il faut distinguer dansPart 
qu’il inspire, ce qui est chretien de ce qui ne l’est pas; ce qui vient de son 
impulsion et ce quiprovient d’une autre source. Bien solidement chrótien est 
le sentiment de la dignite, une majeste incomparable que l’on veut exprimer 
dans 1'image du Fils de Dieu ; chretienne aussi est la fermete correspondante
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que l’on aspire 4 róaliser dans les formes. S’il s’y mśle nu commen cement de 
rudesse, si cette rudesse doit s’accroitre, si les proportions du dessin cessent 
d'£tre rigoureiisement observees, il fant y voir un effet de la barbarie dont 
l’intervention se fait deja sentiravantque la victoiresur le paganisme. uesoit 
consommóe, alors que la lutte du moment, lutte elle-mbme toujours triom- 
phante, se soutient principalement contrę Fherósie.

Le Christ triomphant, pose avec une si vive aspiration h lamajestć, au 
point culminant des nouvelles basiliques, repond en consćquence h cette 
triple situatiou du paganisme vaincu, de Fherósie en voie de 1'ótre et de la 
barbarie qui dej ii fait apercevoir le besoin qu'il y aura de la combattre h 
son tour.

Quant ;i Fheresie, alors, nous ne parłons pas seulement de 1’arianisme, 
mais aussi de tous ses derivós, nestorianisme, euthichianisme, monothe- 
lisme, qui tous ont pour effet de ravir au Christ sa divinite, ou ce 
qui revient au m6me, la plenitude de sa divinitó. Car on n’est pas 
Dieu ii demi, soit que l’on conteste 1’unite de substance dans les personnes 
divines, ou 1’unite de personne dans le divin Sauveur, ou sa pluralite de 
natures, ou la plenitude de chaque naturę, car dans chacun de ces cas, Jesus- 
Christ cesse d’śtre Dieu et homme tout ensemble, en consequence, ce n’est 
pas le Fils de Dieu qui est mort, qui est ressuscite pour nous, car s’il est 
seulement Dieu, il n’a pu mourir, et s’il est seulement homme, ce n’est pas 
un Dieu qui est mort pour nous et nous ne pouvons celebrer la plenitude de 
son triomphe et la toute-puissance personnelle de son rbgne, si ce n’est pas 
le mbme qui a combattu, qui a souffert et qui par cela mśme a vaincu et 
rógne eternellement

La foi 1'affirme et Fart Faffirme aussi ii sa maniere quand il maintient la 
figurę du Sauveur & la place et dans le caractóre qui expriment la souveraine 
majestó, la toute-puissance, la royaute par excelience ; et cette figurę alors 
denent la plus vive protestation contrę tous les subterfuges de 1’erreur, qui 
iraient jusqu’h detruire cette personnalite ineffable, s’ils parvenaient tant 
soit peu, h la scinder, h lui retrancher la moindre de ses prórogatives.

II nous faut, hnous chretiens, notre Christ tout entier et il uous le faut ii 
sa place d’honneur; il nous faut l’exprimer par son image et par l'impor- 
tance accordee ii cette image. On voit aussi combien Fart chretien est exalte, 
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puisqu’il est necessaire pour former cette image. L’heresie des iconoclastes 
etait au contraire le derive de 1’arianisme, sou dernier mot : Supprimer 
rimage du Christ, parce que supprimer cette divine image, c’est, sociale- 
ment, pratiquement, supprimer Notre-Seigneur Jesus-Christ lui-mSme : 
dernibre phase de cette grandę serie d’heresies qui eut pour resultat formel 
d’elever 1’utilite des images 4 la dignite d’un dogme, tout en les degageant 
de toute ressemblance avec 1’idoldtrie. De la sorte, ses defenseurs furent 
eleves jusqu’aux honneurs du martyre et ceux qui ne voulaientni de Jesus- 
Christ comme Dieu, ni de ses images comme la proclamation exterieure de sa 
divinite, livrós 4 Mahomet, furent precipites hors du Christianisme sous le 
nom d’un imposteur. La victoire est donc complóte puisque Lennem! pour 
jamais est rejete de la place.

Dans cette periode sociale et dans la periode artistique correspondante ou 
le Christ est si magnifiquement proclame Dieu et Roi, on voit en mSme 
temps se formuler, se constituer socialement et s’exprimer au moyen deLart, 
le rbgne de 1'Eglise. Saint Pierre etaut le chef de cette divine institution, sa 
figurę a servi pour rendre ce qu'on a voulu dire de 1’Eglise. C’est pourquoi, 
aprós la figurę de Notre-Seigneur lui-m&me il n'y en a pas alors, dans 
1’iconographie chretienne, qui soit plus frequente que celle de saint Pierre.

La Sainte Yierge, quand elie apparait, reęoit, sans doute, des honneurs supe- 
rieurs & ceux qui sont reserves au prince des Apótres, envisage personnelle- 
ment, mais ses images, sur certaiues classes de monuments du moins, sont 
peut-etre moins frequentes, parce que les verites exprimees par sa reprósen- 
tation proprene sont pas celles que l’on sent le plus grand besoin, en ce mo­
ment, de mettre en relief. Maison veut preferablementaffirmer celles qui out 
trait a 1’organisation de 1'Eglise. A cette organisation se lie aussitSt son 
independance, et comme en etant la condition, 1’etablissement de sa souve- 
rainete temporelle. Les phases de cetetablissement peuvent se designer par 
les noms de trois grands papes : saint Sylvestre, saint Gregoire le Grand et 
saint Leon III. Sous saint Sylvestre, le choix de Byzance fait par Constantin 
comme residence imperiale a pour effet, quant h Romę mńme, d'y laisser au 
papę la premibre place. Sous saint Gregoire, par 1’importance de ses posses- 
sions, par 1’ascendant qu’il y exerce, le papę y devient de plus en plus la figurę 
preponderante. Les empereurs d'Orient n’y conservaient plus qu’une ombre
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de souverainete ; sous Leon III, ils l ont laissee tomber en desherence par 
leur double impuissance contrę les saintes images qu’ils auraient voulu 
detruire et contrę les Lombards qu’ils ne pouvaient repousser. Charlemagne 
prenaitla place qu’ils avaient laissóe vide. II reconnait et il accroit, parld- 
mśme il assure definitivement Lindependance et la souverainete ponti- 
ficale.

Dans les arts figures, les monuments principaux qui nous sont restes de 
l’epoque sont les mosaiques absidiales et les sculptures des sarcopliages. Or, 
sur les premi^res on doit remarquer que Notre-Seigneur apparait commu- 
nćment accompagne ou de tout le coltóge apostolique ou seulement de 
saint Pierre et de saint Paul qui resument la reunion de tous les apOtres, c’est- 
d-dire dans l’un et 1’autre cas, que, Jesus apparait au milieu de son Eglise. 
Sur les sarcophages, tres frequemment encore, le divin Sauveur tient le milieu 
du monument, de meme accompagne ou des douze apOtres ou de leurs cłiefs. 
Souvent, pour accentuer la pensee, il confie dans ce moment fi saint Pierre la 
mission d’interpreter la loi nouvelle, la loi de paix et d’amour, au moyen de 
laquelle desormais, il entend gouverner le monde, ce don etant fait sous la 
figurę d’un volume deploye qu’il remet au prince des ApOtres.

Ensuite on ne voit plus dans ces sculptures, aucun autre sujet aussi fre- 
quemment repete que trois stónes relatives fi saint Pierre, dans lesquelles 
successivement le saint ApOtre entend predire son reniement, il est conduit 
au martyre, et, devenu un nouveau Morse, il fait jaillir du rocher les eaux 
de la grdce. L’intention d’łionorer saint Pierre dans ces representations est 
mauifeste : quand on y rappelle son reniement, ce n’est pas seulement en 
souvenir de sa faute, mais bien plutót en vue de la reparation surabondante 
qui vint 1’effacer. BientOt apres, en effet, comme son divin Maitre le lui avait 
egalement predit. le clief des ApOtres confirma ses frbresdans leur foi, momen- 
tanement ebranlee ; plus tard,ul fut appeló & suivre Notre-Seigneur jusqu’fi 
mourir a son tour sur la croix, et enfin, 1’administration des sacrements se 
continue par le ministbre de ses successeurs et des prOtres qui leur sont 
soumis.

Par ce moyen, toutes les brebis du troupeau sacre qui Pont suivi et qui 
continuent de le suivre s’abreuvent aux eaux qui conduisent jusqu’d la vie 
eternelle et assurent leur salut; et c’est Id pour 1’Eglise et son divin clief, 

8
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de toutes les manieres de regner, la plus efflcace et, en tous points, la 
meilleure.

On remarquera que le symbolisme des eaux jaillissantes du rocher ne 
s’applique pas seulement au sacrement de Baptóme, mais i tous les fruits de 
la Rćdemption, a toutes les grSces proyenant de Jesus-Christ, Patre autem 
erat Christus, qui sont rópandues par le ministóre sacerdotal, c’est-h-dire h 
tous les sacrements parmi lesquels 1’Eucharistie tient la place surśminente.

Revenons maintenant a la scbne centrale oii le Fils de Dieu confóre ses 
pouvoirsau chef yisible de 1’Egliseet nous comprendrons quelle est a la fois 
la solidite du fondement, quelle est la fócondite des moyens par lesquels 
Notre-Seigneur Jesus-Christ entend assurer sur la terre elle-mśme la per- 
petuitó de son rógne, en attendant le jour de son eternel triomphe.

Grimouard de Saint-Laurent.
(A continuer).
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DU REGNE SOCIAL DE JESUS-CHRIST
ET DU TRIOMPHE DE LA SAINTE-EUCHARISTIE AU TREIZIEME SIECLE

(Voir le commencement a la page 12).

IV

Nous nous sommes un pen etendu sur FAnge de 1’ócole, parce que son 
influence sur le xin‘ siecle fut immense; il apparut comme l’astre le plus 
merveilleux de cette brillante constellation de genies qui illumina le moyen 
age. Signalons surtout trois caractóres de cette influence universelle. 
En premier lieu, il fixa la doctrine catholique, et lui donna son deve- 
loppement le plus naturel.

Dans Fag-edes P^res, latheologie etait hpeupróstotalement traditionnelle; 
elle realisait le plus souvent le mot celfebre : « Nihil innovetur, nisi quod 
« traditum est, » prononcć par le Papę saint Etienne, touchant cette querelle 
des Rebaptisants, oii tout etait pour Cyprien, au dire de Vincent de Lćrins, 
hormis la tradition. Sous la Reforme, elle devint polemique avec Bellarmin, 
critique et de nouveau traditionnelle dans le P. Pótau ; ce fut un temps de 
lutte et de schisme. Mais au moyen figę seulement, et plus tard dans les 
seuls commentateurs de saint Thomas, comme Cajetan Suarez, et tant 
d’autres, on vit s’elever ces magnifiques Sommes de theologie, ou elle
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apparait avec toutes ses gloires, environnóe de la triple autorite des saintes 
Ecritures, de la tradition et de 1’Eglise, et recevant comme un dernier eclat 
des demonstrations deTintelligence humaine. Saint Thomas h‘xa la theologie, 
non seulement dans .son ensemble, mais encore dans plusieurs de ses parties. 
Ainsi il determina, d'une manihre vraiment supćrieure, les droits, les obli— 
gations et en meme temps l’excellence de Tetat religieux, surtout dans sa 
dispute contrę Guillaume de Saint-Amour.

Le second caracthre, que nous voulons signaler dans saint Thomas 
relativement h son siócle, c’est de l’avoir arrhte dans sa marche trop 
rationnelle d’une part, enthousiaste et mystique de 1’autre, au moins dans 
quelques-unes de ses tendances. On peut dire qu’il retarda la venue du 
librę examen en religion et du rationalisme en philosophie; mais en mśme 
temps, il enleva toute base ii ce traditionalisme, qui abaisse la raison, 
et que nous avons vu solennellement condamne au concile du Vatican. 
En effet, pas de foi plus naive que la sienne ; il n’avait qu’un seul 
livre, comme il le disait lui-meme, et ce livre etait Jesus crucifie. II 
passait les nuits en pribre, et en revenait toujours le front lumineux comme 
le legislateur dTsrael; il mettait ses ecrits sur Tautel móme, ou sa parole 
de prśtre faisait descendre la Victime sainte; et que de fois, aprós avoir ecrit 
des pages entihres d’objections, il s’arrśte devant une simple parole de 
1’Ecriture ou des Phres. En m6me temps, il etait le contemplateur le plus 
assidu de la naturę et du coeur de 1’homme, le plus ferme panógyriste de 
la droite raison; doue de ce don de meditation, de reflexion qui a toujours 
caracterise les grands hommes, il etait le grand boeuf muet de la Sidle, 
dont les mugissements devaient ebranler la terre. On ne reconnait plus 
entre ses mains le philosophe de Stagyre; sous cette main puissante le 
philosophe paten se brise, se moule comme de Targile; et ce que plusieurs 
des anciens Pbres avaient toujours redoute, 1’alliance de la philosophie et de 
la theologie, temoin Tertullien qui disait « Philosophia concussio omnis 
« veritatis », Thomas Taccomplit, et la philosophie chretienne est a jamais 
etablie par ses soins (1). II a toujours su prendre un sagę milieu dans les

(1) L’excellence de la philosophie chretienne au moyen age nous est demontróe par le 
temoignage de Turgot lui-meme. II dit en parlant de la theologie scolastiąue : « Elle porta 
« la metaphysique au point ou 1’eloąuence et le genie de la Grece et de Romę n’avaient pu 
« l’elever. » (Discours sur les avantages ąue le Ghristianisme aprocures au genre humain). 
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questions oii les plus grands theologiens ont trembló, comme entre la 
liberte et la grdce, les droits des peuples et le pouvoir des rois, la justice 
et la misericorde de Dieu. Cette darte unique et cette solidite inebranlable 
ont toujours desespere 1'heresie et 1’erreur depuis six sibcles; elles ont 
arrache & 1’apostat Bucer ce cri de fureur : « Toile Thomam et ego dissipabo 
« Ecclesiam Dei. »

Au milieu de tous ces succbs, il avait une modestie angelique; 
il est l’Ange de la paix aussi bien que de l’ecole; pas un seul Póre 
qu’il contredise ou qu’au moins il ne s’efforce d’expliquer dans tous ses 
ecrits, pas la moindre marque de cette impatience si naturelle dans les 
discussions; pas de plus grand ami de cet axiome d’Augustin, qui est aussi 
celui de 1’Eglise : « in dubiis libertas, in omnibus charitas. »

Parle premier caractbrede sadoctrine, saint Thomas resumait etcouronnait 
le passe; par le second il garantithla verite catholique la predominance 
pour de longs sibcles ; par le troisibme, ce qui revient h notre sujet, il fut 
1’image la plus vraie de la societe de son temps, le resume le plus complet 
de la veritó catholique et de son epoque.

En effet, qu’etait alors la societe, sinon le regne du Christ et de son Eglise 
dans 1’ordre politiąue et social, comme dans 1’ordre des idees et des mceurs. 
A la tete du monde europeen, Dieu regnait par son vicaire sur la terre, qui de 
sa majeste dominait la majeste mOme des rois; ayant une vraie autorite sur 
eux, autant par son titre de moderateur suprSme de la chretiente que par le 
consentement generał des nations chretiennes; et cependant, avec cette 
autorite qui venait d’en haut, s’iutitulant le serviteur des serviteurs de Dieu, 
ce qui indique lafin de tout pouvoir terrestre, Dieu seul travaillant pour sa 
plus grandę gloire.

Aprós cette premiere grandeur venait 1’autre puissance, la puissance des 
princes faits et etablis pbres des peuples et non pas leurs tyrans; ayant pour 
finprochaine et immediate le bonheur de leurs sujets,bien loin que les sujets 
eussent pour lin la felicitś et le caprice des princes; et proteges en mbme temps 
sur leurs trOnes, devenus plus tard si fragiles, par cette Eglise qui versait 
1’huile sainte sur leurs fronts comme sur celui de ses Pontifes. Au milieu de 
ce peuple de rois, de prbtres, de saints, de heros, le Christ penetrait tout de 
sa seve divine; 1’heresie, ennemie mortelle du Sauveur, 1’ótait aussi de la
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societe; et Hnquisition, cette institution, sujet d’epouvante pour les faibles 
dans la foi, et qui a rendu 1’Espagnela nation une et catliolique par excellence, 
ótait une oeuvre au moins aussi sociale qu’ecclesiastique (1). L’humanite, 
dans ces siócles de foi, n’ótait plus cette humanite filie d’Adam, qui se 
trainait languissante, oubliant Sion et ses joies si pures pour les joies 
materielles de l'Egypte; divinisee, transfiguree par le Christ, frappee par 
un rayon de ce soleil des intelligences et des coeurs, comme la statuę de 
Memnon au lever de l’aurore, elle rendait un son tout celeste. Elle etait i 
peu prós ce qu’elle peut etre ici-bas; car nous ne nions pas les misóres de ce 
temps, les idćes eurent leurs ecarts, les desirs du Barbarę pouvaient 
apparaftre de temps en temps dans ces hommes, dont lenergie encore 
sauvage rappelait les neiges et les glaces d’ou les avaient tires le Seigneur; 
mais la foi et la charite, versant dans ces ames leurs graces victo- 
rieuses, leur donnaient sans cesse un esprit droit, un coeur nouveau.

V

Fixer la doctrine du passe, garantir celle de l'avenir, refleter le present, 
tel ćtait, avons-nous dit, le but de saint Thomas. II l’obtint par son principal 
ouvrage, cette Somme admirable, un des chefs-d’oeuvre de 1’esprit humain. 
En la lisant, ne croiriez-vous pas voir comme un poóme, comme ITliade de 
ces temps heroiques ? Ce qu’ćcrivait Thomas il le voyait realise sous ses 
yeux. Et de fait, quetrouvons-nous dans la Sommel A la Wte Dieu apparait 
dans sa merveilleuse unitę, dans sa Trinite simysterieusement feconde ; non 
pas le Dieu panthóiste de 1’Inde l’aveugle et impuissant Destin de la Grtce 
et de Romę, le Dieu solitaire et indifterent de nos eclectiques franęais, ou le 
Dieu insaisissable et inintelligible des ideologues allemands, mais le Dieu 
providence, esprit et lumióre, le p&re de Fhumanite, tout en en restant distinct. 
Apres lui viennent les Anges, formaut ces myriades de mondes intelligibles,

(l)Malgre ce triomphe generał des idees catholiques, la faiblesse et )a malignitó humaines 
se montraient de temps en temps. Alors mourut pour la foi, mais dans des conditions 
hśroiques, un frere en religion de Thomas d’Aquin, l’illustre saint Pierre de Yerone, inqui- 
siteur de la foi, ecrieant sur le sahle avec son sang le dogme meme, en 1’honneur duquel il 
etait massacre. Un autre religieux de 1'ordre de Citeaus, Pierre de Gastelnau, mourut aussi 
martyr, au cominencement de ce sieele,de mśmeque saint Engelbert,archeveque de Cologne.
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representant si bien sa simplicitó, comme la matibre et ses meweilles repre- 
sentent son immensite.

Entre ces deux mondes se trouve 1’homme, image de la Trinite dans son 
ame, image de 1’lncarnation dans T union des deux Stres qui composent 
sa naturę; et non pas 1’homme machinę et jouet de la fatalite ou bien 
entRrement independant, mais 1’homme doue d’une sagę liberte, heureux 
par ses desirs et ses idees de foi, professant un culte reel et pratique, 
qui part aussi bien du cceur que de 1’intelligence. Et chose remarquable, 
quelques annees aprós la mort de saint Thomas, 1’Eglise universelle 
approuva comme dogme de foi sa principale base psychologique, en defi— 
nissant au concile de Vienne quel’ame « est la formę du corps », verite d’oii 
decoulent la veritable definition de ITiomme et tant d’autres lumineuses 
consequences.

A la suitę de 1’homme et pour le glorifier, Jesus-Christ apparait avec son 
union ineffable, sa vie miraculeuse, ses sacrements divins ; anneau mystć- 
rieux entre le ciel et la terre, entre Dieu et 1’humanite. Entin, pour tout 
couronner, ce sont les fins dernibres, c’est la gloire des bienheureux, la 
vision beatifique, c’est la fin, la consommation de toutes choses. N’est-ce 
pas lii 1’histoire de 1’Eglise et des ćlus ? Et quant aux principes, n’est-ce 
pas 1'histoire du xme sRde ?

On sent qu’avec de tels principes, la legislation et 1'autorite devaient ótre 
toutes chrćtiennes; saint Raymond de.Pennafortet d autres canonistes ceRbres 
brilRrent alors du plus vif eclat; et Bologne, au plus haut degre de sa gloire, 
elevait la science du droit h une hauteur qui n’a pas ete depassóe, quoique 
nous n’approuvions pas quelquefois ses tendances plutót impórialistes que 
catholiques ? Jamais les peuples n’eurent de defenseurs plus intrepides-que 
les Souverains Pontifes : « Nous avons appris, disaient-ils dans leursbulles, 
« que Fródóric, Philippe, Henri, etc., oppriment leurs peuples ; » et c’etait 
presque toujours par desemblables paroles que commenęaient leurs sentences 
d’excommunication. Tous les historiens catholiques ont constató combien la 
Papautś a travaille constamment h conserver 1’indópendance de ITtalie. 
D’une autre part, il etait beau de voir les Pontifes romains frapper les rois 
coupables etconserverle prestige de la royaute aux yeux des peuples ; excom- 
munier les princes criminels et se poser comme les tuteurs de leurs enfants ,
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afin de sauver ce droit hereditaire, si favorable ó, la prosperitę des nations.
Jamais la theorie du pouvoir ne fut plus clairement expliquee que par saint 

Thomas dans son magnihque traite des lois. Les lois, du reste etaient promul- 
guees au nom et sous 1’autorite de Jesus-Christ, dont la vertu vivifiait, penetrait 
tous les membres, tous les rouages de la societe. Enfin TEglise, par-dessus 
tout, defendait ses propres droits et ses libertes comme la base necessaire de 
tout droit et de toute libertó. Saint Hugues, óvóque en Angleterre, saint 
Engelbert 4 Cologne, combattaient alors energiquement pour ces droits 
de TEglise, ce. dernier au prix de son sang; et quant aux Pontifes romains, on 
peut dire de tous ce quel’histoire rapporte du B. Gregoire X, un papę de 
cette epoque : « Ecclesice jura etiam adversus reges et principes severe 
« ac fortiter vindicavit, nullam esse prcedicans solidiorem regnorum 
« basim quam tutelam Ecclesice libertatis » : (Breviarium Romanum 
Lugdun. i 6 februar.). En un mot, dans ces temps, selon la belle 
expression de Herder : « La barque de TEglise portait le salut du' monde. »

VI

Nous venons dele voir, Jesus-Christ regnait en souverain dans les intelli- 
gences du xuT sibcle ; sa science farorite, la theologie, qui rayonne cons- 
tamment autour de sa divine personne, etait alors la reine des Sciences, 
non seulement en droit, mais en fait. Mais dans Jesus-Christ lui-mbme, il 
est comme un point central et resplendissant, une merreille qui le resume et 
le complhte tout a la fois, 1’Eucharistie qu'on a nommee si justement une 
extension de Tlncarnation ; et si TEglise est reellement Jesus-Christ continue, 
h plus forte raison doit-on le dire du divin Sacrement de nos autels. La 
Somme theologigue de saint Thomas par son unitę merveilleuse, dont Jesus- 
Christ est le centre lumineux, a ete comme 1'image de Tunite sociale du 
xme siócle. La sainteEucharistie, qui n est plus seulement Tunite chretienne 
doctrinale, mais son unitę vivante, operatrice, a db agir d’une maniere supe- 
rieure sur 1’esprit de ces peuples. Toute Thistoire, en effet, de la vraie religion 
se troure dans 1’Eucharistie ; et depuis la mort du Sauveur, on peut 
appeler 1’Eucharistie le foyer le plusardent de TEglise catholique.



HISTOIRE SOCIALE DU REGNE 213
Cette divine Eucharistie atteignit sa gloire terrestre la plus haute et la 

plus eclatante par rinstitution de la fetę du Saint-Sacrement, dans ce sidcle 
meme dont nous venons de proclamer l’excellence intellectuelle ; et son 
triomphe public a ete le couronnement du Regne social du Christ (1). Nous 
l’avons deja dit, son chantre sublime a ete le plus grand genie de ce sfecle, 
saint Thomas d’Aquin, celui-lh mfime qui avait deja eleve un si beau tempie 
h la gloire du Christ, dans sa Somme theologiqzie.Thomas d’Aquin, comme 
tous les Saints, aimait la sainte Eucharistie d’un amour de predilection. A la 
veille de sa promotion au sacerdoce, il passa la nuit aux pieds des tabernacles; 
et sur le point de mourir, il chantait encore la divine Eucharistie, dans le can- 
tique sublime : « Adoro te, supplex, latens Deitas. » On dit, qu’h la suitę 
de la revelation faite h la B. Julienne, il demanda au papę Urbain IV Tinsti- 
tution de la fetę du Saint-Sacrement comme Tunique recompense de ses 
travaux et de ses ouvrages. Car ce fut au xiu° siecle que Notre-Seigneur 
multiplia les prodiges pour faire instituer la fetę du grand Sacrement de son 
amour; avec celle duSacró-Coeur de Jesus,elle termine dignement le cycle de 
nos fetes liturg-iques. Alors parurent la B. Julienne, la sainte recluse, Eve; 
alors eurent lieu des miracles eclatants comme ceux de Bolsene ; l’heure du 
triomphe de la sainte Eucharistie ćtait arrivee.

Thomas d’Aquin etait digne, non seulement par sa saintete, mais encore 
par son genie, de celóbrer Tadorable mystdre de nos autels. « AEquum erat 
« ut divinam panis angelici vim virtutemque nonnisi angelicus 
« commendaret doctor », a dit un pieux auteur de Tordre de Citeaux. II 
est rapporte par les Bollandistes, (edit. Palmó, tom. 1. Martii, p. 673. n. 58) 
que saint Thomas, appele par TUniversite de Paris a traiter la question des 
accidents eucharistiques, posa son travail vis-&-vis du tabernacle, et pria le 
Dieu de la lumibre de vouloir bien Teclairer. Alors Jesus-Christ apparut sur 
les feuilles ecrites de la main de Thomas, et lui dit : « Bene de hoc mei 
« Corporis Sacramento scripsisti, et de gucestione tibi proposita bene 
« et veraciter determinasti ; sicut ab homine in via potest intelligi

(1) II est a remarąuer que le xni” siecle vit Jesus-Christ triompher dans sa Passion 
comme dans 1’Eucharistie. La sainte Couronne d’epines fut alors portóe solennellement a 
Paris, et l’on sait combien saint Franęois et ses disciples populariserent la devotion a la 
Passion de Jesus-Christ. Nos temps modernes seuls devaient reunir ces deux admirables 
dóvotions dans celle du Sacrć-Cosur.

9
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« et humanitus definiri. » Nous ne voulons certainement pas donner & 
cette apparition une valeur absolue. Elle est rapportee par Guillaume de 
Tocco, cite par les savants hagiographes ; et lui-meme l’avait entendu 
dire & un autre dominicain, habitant le couvent de Saint-Jacques, en meme 
temps que saint Thomas.

Quoi qu'il en soit, le grand docteur reęutl’ordre d’Urbain IV de composer 
1’Office du Saint-Sacrement. II le fit, et avec un succós que six siócles n ont 
fait que consacrer h jamais (1). « Quelle formemajestueusement scolastique » 
(Gueranger); quelle poesie, dans ces hymnes sublimes du Sacris solemniis ; 
du Verbum supernum, du Pange lingua ! Santeuil disait qu’il donnerait 
toutes ses hymnes pour la seule strophe : « Se nascens dedit socium ! » 
Quelle precision, quel cours complet de theologie eucharistique dans le 
Lauda Sion 1 Quel resume magnifique du grand mystóre, de la vie du 
Christ et de la vie du chretien, dans 1’antienue : « O sacrum convivium. » 
La passion du Christ y est rappelee, la grace divine y apparait avec sa pleni- 
tude dans les luttes du present, et la gloire y brille dans la lumifere de 
l’avenir.

Nous nous arrStons : il serait inutile de louer dayantage ce que l’Eglise et 
les siecles preconisent avec tant de perseyerance et taut d’amour. Du reste, 
nous trouvons encore ici l’approbation du Christ : * On venere a Oryieto, 
« nous dit le continuateur de VAnnee liturgigue de dom Gueranger, dans 
j Feglise de Saint-Dominique, le crucifix qui prit la parole, pour donner 
« 1’approbation divineh 1’Office du Saint-Sacrement. »

Ainsi donc, pour resumer ce que nous avons dit, le xnie siócle vit le Christ 
regner en souverain sur les intelligences ; et dans la pensee de tous les mai- 
tres de la science de cette epoque, specialement dans saint Thomas d’Aquin, 
il y apparut en toutes ses vies; vie eternelle et immuable dans le sein du 
P^re ; vie mortelle dans le sein de Marie, a Bethleem, h Nazareth, dans les 
bourgades de la Judee, au jardin de Pagonie, au pretoire, au Calvaire ; enfin 
vie eucharistique, cette grandę consolation de son amour et de notre póle-

(1) Saint Bonaventure avait aussi composć un Office du Saint-Sacrement. II le dechira 
dans son humilitć, apres avoir entendu celui de saint Thomas ; ce fait. cependant, est nie 
par quelques auteurs. 
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rinage, & laquelle succódera la vie de la gloire et de Teternitó. Oui, 
Jesus-Christ apparut roi de la societó dans ce siacie. C’est un fait indis- 
cutable. Ce rógne social du Christ n’est donc pas un mythe, une impossibilite 
morale. II ne tient pas m®me & certaines formes sociales, plus ou moins 
parfaites, plus ou moins passag-śres : il tient & des principes, & des idees que 
nul catholique ne peut nier, sans abjurer sa foi.

Pour nous, humble panegyriste de cette grandę epoque, apres avoir vu le 
rógne intellectuel de Jesus-Christ au xm°srócle,nous allons le considerer dans 
les volontes et la vie pratique des peuples; ce sera l’objet d’une seconde partie.

SECONDE PARTIE

IZintelligence est la lumibre necessaire h la volonte; si donc cette premiere 
faculte de rhomme est eclairee par des idees saines et chretiennes, la volonte trou- 
vera dans ces idees un puissant auxiliaire pour l’exciter au bien et & la saintete.

Au xiiic siócle, les passions humaines, sans contredit, ne cess^rent 
pas de faire sentir leur funeste empire : ce serait une puerilite de le 
nier ; la volonte est encore plus atteinte que l intelligence par le peche 
originel. Pour nous tenir dans la verite, nous irons meme plus loin. Nous 
avouerons volontiers que dans ces temps il y eut de grands crimes; ces 
caracte.resardentsetaient aussi forts pourlemal que pour le bien. Mais,2t cóte 
des crimes briltórent d eminentes vertus, fruits des principes qui regissaient 
la societe; les passions mauvaises, bien quepleines dAnergie, trourórent une 
resistance plus energique; et meme dans la splróre de la volonte etde l’ordre 
morał, la royaute sociale du Christ apparut d’une maniereassez eclatante(l).

Nous allons considerer ce rógne du Christ dans diverses professions de la 
societe et specialement dans lesquatre grandes professions qui ont toujours

(1) Nous devons toutefois repeter ici ee que nous avons dit plus haut. Dans notre these 
generale, il s’agit surtout des principes qui dirigeaient la societe, principes qui doivent 
necessairement produire certains effets. N’importe, notre these dans la pratiąue, vu la variete 
si multiple et si complexe des volontes et des libertes humaines, sera moins evidente que dans 
la theorie. Une pensće doit cependant beaucoup nous eclairer : nos gouvernements actuels, 
qui se proclament athees, sont tellement dissolvants de toute morale, móme simplement 
naturelle, que par leurs exees ils montrent l’utilite pratiąue des gouvernements chretiens.

De plus, nous n’affirmons pas que le rćgime total du xin' siecle soit possible au xixc. II y 
a des diUieultes de temps, de lieux, de circonstances, des temperaments a apporter. Ici 
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distingue lesnations, et se trouvent encore en partie d’une manifere si carac- 
teristique chez les Indiens : le pr&tre qui relie la terre au ciel, et n’est que la 
societe consideree dans ses relations avec 1’ordre divin; le soldat qui vole 
& la frontibre, defend le foyer domestique, et represente la societe consideree 
dans sa plus noble expression, la lutte contrę les passions mauvaises ; le 
peuple, cette grandę masse du genre humain, s'agitant comme la mer sous 
toutes les influences qui le conduisent, et surtout la femme, de tout temps 
l’expression la plus naive de la familie, des joies et des tristesses des peuples ; 
enfin le litterateur et 1’artiste qui se dressent au milieu de la societe, comme 
autant de Tyrtees destines & publier ses triomphes et ses malheurs, et dont 
1’imagination, la sensibilite et le genie se colorent de toutes les passions de 
leurepoque, et reflótent leur siecle comme la glace des eaux refl^te l’azur des 
cieux. Cette etude nous fera voir que, dans le xnie siócle, la vie du catholi- 
cisme se conformait en generał a son idee dominantę.

I

Etd’abordle prStre. II se revMe & nous dans ces temps d’une double 
manióre ; par le caractbre tendre, naif, expansif de son ascetisme, tel que 
nous le montrent ses pieux ecrits, et par son penchant & se reunir en agre- 
gations, en familles religieuses, principalement apostoliques, afin de rendre 
son action plus puissante sur les masses; c’est alors Thistoiredu cloitre,tour & 
touramide lacontemplationou del’apostolat,dela solitude oude laprśdication.

Quant aux ecrits ascetiques du xme siócle, jamais peut-Stre le catholi- 
cismene s’etait presente sous une formę qui lui fut plus naturelle. Au com- 
mencement du cliristianisme, pendant que les martyrs tombaient en 
lambeanx sous la dent du lion ou sous la hache du licteur, le mysticisme 
chretien etait empreint d’une couleur sev£re ; on sacrifiait surtout la chair 
dans les deserts de 1’Egypte ; la vie interieure etait moins cultivee chez les

encore, ce qu’on oublie trop de nos jours, nous avonspour guide la sainte Eglise et surtout 
le Siege apostolique, qui veille et qui dirige. Pie VII a excommunie les usurpateurs des 
Etats pontificaux, en defendant de tirer de sa bulle les effets temporels; et d’un 
autre cóte, le Syllabus a des propositions qui condamnent non seulement la these, mais 
encore 1’hypothese du liberalisme dans certaines circonstances. Les seuls concordats, faits 
par les Papes avec les princes chretiens, montrent combien les Pontifes romains savent 
distinguer nos temps modernes de ceux du moyen age.
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disciples des Pacóme et des Antoine ; on s’approchait moins des sacrements, 
et plusieurs auteurs meme donnent cette cause de la cliute deplorable de 
quelques solitaires; il fallait d’abord ecraser le vieil Adam avant de faire 
revivre le nouveau. Plus tard, & l’epoque de la Reforme, au moment 
ou tant d’enthousiastes deplaęaient la vertu de sa sph&re, pour la 
mettre dans leurs r6veries, ou 1‘impatience de tout frein et 1’orgueil de la 
raison prenaient peu i peu la place de la simplicitć de la foi et de la docilite 
filiale, la vie spirituelle, par peur de l’illusion, et parun principede sagesse, 
fut plus renfermee dans des rbgles. Saint lgnące rćduisit la saintete en art, 
il nous donna des methodes d’oraison; saint Franęois de Sales alla interroger 
jusqu’aux fibres les plus delicates du coeur humain, pour leur faire resonner 
1’liarmonie du concert divin ; la cetóbre congregation de Saint-Sulpice 
comme aussi celle de 1’Oratoire s’appliqu6rent surtout & retracer les vertus 
interieures de Jesus et de Marie ; la grandę ecole espagnole, & part peut-6tre 
sainte Theróse et saint Jean de la Croix, 1’ecole des Louis de Grenade et des 
Rodriguez ne sembla plus s’appliquer qu’hla pratique rigoureuse et exacte 
de la perfection chretienne, comme le porte meme 'le titre du principal 
ouyrage de ce dernier.

Mais, au xnie stócle, c’est l’amour et sa sainte independance, 1’amour et sa 
joyeuse liberte:« Amans volat, currit et Icetatur, liber est et non tenetur », 
dit une des gloires du moyen age, inconnue et celóbre h la fois (Imit. Chr. 
m, 5); et l’on conęoit m&ne facilement qu’une doctrine aussi naivene pouvait 
convenir qu’h ces temps d'une heureuse simplicite. Ainsi, saint Bernard, 
dans le plus doux des transports, contemple la cróche de l’Enfant-Roi, et 
appelle Marie « raptrix cordium ». Franęois d’Assise, cet homme si grand 
dans sa simplicite, se joue, comme Adam avant son pechó, avec toutes les 
creatures du monde, leur donnant de la vie, du corps, du sentiment, les 
appelant ses frbres, ses soeurs, les conviant toutes dfamour de son bien-aime; 
si plein de Dieu et du sentiment desa prćsence, qu’une fois entendant ses 
disciples traiter dans 1’ecole de l’existence de Dieu, il parut śtonne de ce 
qu’on discutait ainsi une chose aussi evidente ; ne voulant qu’un crucitix 
pour toute bibliothóque dans les maisons de ses premiers disciples ; et le 
jour de Nobl etablissant une creche vóritable, oh il y avait le boeuf, l’dne, le 
foin, et lui-m0me y venait « morę balantis ovis Bethleem dicens... et 
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« labia sua cum Jesum nominaret guasi lingebat lingua sua ». Le 
B, Herman Joseph parlait a une statuę de la Yierge comme si elle etait vivante, 
et lui offrait des tieurs et des fruits, qu’un jour la douce Vierg-e, par un sigmę 
sensible, accepta miraculeusement. Saint Bonaventure, appele hsijuste titre 
le docteur seraphique, est vraiment admirable dans la legende de son bien- 
heureux p&re saint Franęois, et dans ses meditations de la vie du Sauveur, 
lorsque, par exemple, il nous depeintle retour deFEnfant Jesus de 1’Egypte: 
« Mais comment, dit-il, s’enretournera le petit Jesus encore enfantelet, (tra- 
duction d’un benedictin de Solesmes). Car la rerenue, ce me semble, est 
« plus difficile que l’arrivee.Par effet, quand il vint en Egypte, il etait si 
« petit ąu’on le pouvait bien porter ; mais a present, il est trop grand pour 
« qu’on le puisse porter et trop petit pour pouvoir cheminer de son pied. 
« Ains peut-ótre bien que quelqu’un... lui donna ou próta un bourriquet 
« surquoi il put s’en aller. » Cette simplicite d’ascetisme, qui se joint si 
bien h une grandę profondeur,montre la puissancedu rógne socialde Jesus- 
Christ. On ne parle ainsipubliquement, on ne t raite ainsi avec les hommes, que 
lorsqu’on est silr de leurs idees habituelles et de leurs affections domi- 
nantes.

Mais l’ascetisme de ce temps, si plein de fraicheur et de naivete, ascetisme 
puisó d’abord dans les monastóres, les collegiales, ne s’y etait pas confine. 
Du prótre il passait aux peuples, et se traduisait principalement dans les 
deux devotions qui caracterisent davantage le rógne de Jesus-Christ sur 
terre, la sainte Eucharistie et la Bienheureuse Vierge Marie, le Roi et la 
Reine du peuple chretien, le Mddiateur et la Mediatrice, le Consolateur et la 
Consolatrice de ce grand pecheur, de ce grand afflige qu’on appelle l’huma- 
nitó. La sainte Eucharistie avait eu son sublime panegyriste dogmatique, 
saint Thomas d’Aquin : nous verrons bientót ses pompes et ses gloires. Quant 
a la Bienheureuse Yierge Marie, jusqu’alors cette humble filie d’Adam, 
devenue la Reine des cieux, n’avait pas encore conquis dans TEglise d’Occi- 
dent cette popularite, qui la fait entrer dmne manierę si admirable dans toutes 
nosjoiese.t nos tristesses. Saint Bernard commenęa cetteheureuse revolution ; 
mais saint Dominique, par 1’institution du Rosaire, qu’une pieuse tradition 
assure lui avoir ete revele & Notre-Dame du Puy; les Carmes, par le 
B. Simon Stock et le Scapulaire ; les Franciscains, par 1’etablissement de 
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la merveilleuse indulgence de Notre-Dame des Anges et en defendant 
1 Immaculee-Conception, donnórent a cette devotion une ćnergie, une 
etendue que la ferveur des temps modernes n’a jamais pu qu’egaler, sans 
pouvoir les surpasser. Alors, Marie devint la mijre, et comme la soeur de 
ce grand peuple catholique repandu sur toute la terre; ses images, ses 
statues couvrirent les monts et les vallees, elles protegórent le castel du 
lier suzerain, aussi bien que la pauvre cabane de 1’humble vassal. Marie 
tróna dans nos basiliques, elle devint la Reine et 1’esperance de l’univers. 
Voilhdonc le pretre dans ses ecrits et dans son influence sur les masses 
populaires ; il Rest pas moins admirable dans le cloitre.

Jusqu'alors la solitude seule avait entendu les chants et les cantiques des 
enfants de saint Benoit; saint Bernard lui-meme, le heros de son siacie, ne 
sortait qu’accidentellement de sa claire et solitaire vallee, pour emerveiller 
1’Europe par ses soudaines apparitions. Mais au temps, dont nous parlons, 
deux hommes avaient paru, phres d’une multitude d’apótres et de saints: 
Dominique, 1’ardent Espagnol, l’homme de priere et de charite, demandant 
continuellement au ciel un double amour, celui de Dieu et celui des hommes, 
pleurant toutes les fois qu’il voyait la moindre cite, le moindre hameau, ii la 
vue des mis&res qu’il allait y rencontrer; et Francois d’Assise, l’homme 
extatique, « cet amant desespere de la pauvrete », comme 1’appelle Bossuet, 
jetant continuellement de son cceur dans le cceur des autres la sublime folie de 
cet amour, dont les plaies divines avaient blesse son ame et stigmatise son 
corps. « Quand 1’empereur qui regne eternellement, dit le Dante, eut resolu 
« de sauver son armee compromise, il envoya au secours de son epouse ces 
« deux champions, aux exemples et aux paroles de qui le peuple egare rentra 
« dans la voie. » Ces deux hommes prient, souflrent, prgchent en tous lieux, 
et bientót leurs disciples couvrent la terre. L’Egypte, la Barbarie, la Tartarie, 
1’Inde, toute 1’Europe, les glaces meme du Groenland, ou les Hollandais, 
dit-on, au commencement du xvne siacie furent bien etonnes de trouver un 
monastbre de Saint-Dominique, se couvrent d’une legion de martyrs, de 
savants et de confesseurs. Le Frbre-Prścheur, comme le Chśrubin, dont il a la 
science, veille le glaive ii la main & la porte de ce Paradis de delices que 
nous nommons TEglise ; il est 1’apotre de la doctrine, il a pour devise le mot 
sublime veritas. Le Fróre-Mineur, comme le Seraphin, se consume et meurt 
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dans les bras de la charite; il est par excellence 1’apótre du peuple. Tous 
deux font circuler dans le corps social la vie divine du Christ.

A cóte de ces deux puissants Ordres, apparaissaient de nouvelles congre- 
gations religieuses, presque toutes sous lepatronage de Marie; avec d’autres 
formes ou dans des buts plus restreints, ils sont aussi les ardentspromoteurs 
de ce vaste mouvement catholique, qui alors regenerait le monde. Tous ces 
Ordres realisent pour le clerge et les religieux cette vaste organisation sociale 
et chretienue, que les Ordres militaires devaient effectuer pour le soldat, et 
les corporations d’arts et metiers pour le peuple.

Nommons 1’Ordre des Servites, ou Serviteurs de la Yierge, dont plusieurs 
des fondateurs moururent en chantant; il eut pour principal promoteur, 
saint Philippe Beniti, mourant en contemplant son crucifix, qu’il appelait son 
livre. Nommons encore les deux Ordres des Trinitaireset de Notre-Dame de la 
Merci, dont les enfants reproduisaient sur toutes les mers les plus sublimes 
prodiges de la charite ; et celui du Mout-Carmel, ce mont des prophetes et des 
solitaires,qui annoncede Ioinaupfelerinemul’approche de laterre desmiracles.

Du pretre passons maintenant au soldat et au guerrier.

II

II se resume presque tout entier dans la chevalerie. Certes, nous ne voudrions 
pas ici consacrer les excós qu’a pu commettre la feodalite, les aventures 
auxquelles ont pu s’abandonner ces conquerants de 1’Europe, dans lesquels 
coulait encore un sang barbare bien que genśreux et deja purifiś par le 
christianisme. Mais il faut se souvenir que la chevalerie a merite les eloges 
de saint Bernard, que souvent elle a fait triompher les principes catholiques 
dans la societe civile et politique, comme le prótre dans le regne des idees 
et des consciences. Elle a en fan te ces Ordres militaires, qui se multi- 
pli&rent partout, au nord de 1’Europe, en Espagne, en Palestine, dans les 
ileś de la Mediterranee, et qui furent le boulevard de 1'Occident et la terreur 
de 1’infidóle. Ces grands ordres militaires, veritable necessite europeenne, 
au point de vue politique, furent encore plus l’expression d’un sentiment 
religieux. Ecoles perpetuelles de valeur pour lajeune noblesse, ils retraęaient 
la haute et universelle pensee qui alors presidait & toute 1’Europe, demandant 
des soldats 4 toutes les races, &tous les climats, a tous les peuples.
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La chevalerie a fonde en partie toutes nos grandes nationalites; pendant 

łiuit siecles elle a ete le plus ferme soutien des trOnes, un rempart contrę les 
revolutions; sur les restes des idees d’honneur et de gloire semees par elle 
dans le monde s’est edifie tout le grand si&cle de Louis XIV ; et la passion 
qui approche le plus de notre divine religion c’est Thonneur, mot inconnu 
aux paiens dans son acception actuelle. Enfin, me permettra-t- on de le dire, 
elle lui a donnę lgnące, ce dernier des croises, comme on 1’appelle, et Franęois 
Xavier; et ces grands hommes, dans leur societe, nont fonde qu’une 
chevalerie religieuse, comme le montrent toutes les meditations des Exercices, 
son obeissance si semblable & celle du soldat, et son titre meme de 
Compagnie de Jesus. Oui, il etait et il restera toujours beau ce temps, oii, la 
croix rouge sur 1’epaule et la lance & la main, le haut et fier baron descendait 
de son manoir, et, laissant femme et enfants, allait dans les pays d’outre-mer 
delivrer le tombeau de Jesus-Christ, et m&ler son sang & son sang sur cette 
terre consacree par sa presence.

On pourrait trouver un nouvel argument de la royaute sociale de Jesus- 
Christ au xine siacie dans 1’histoire des souverains de cette epoque. Ils furent 
tous guerriers, ils portaient tous le glaive; et selon la demande de saint Paul, 
presque tous ne le portaient pas en vain, pour la cause du Christ. Parmi ces 
rois, il y eut de mauvais princes, comme Frederic II d’Allemagne, Jean sans 
Terre; mais leurs peuples eux-memes s’insurgórent contrę leurs violences et 
leurs perfidies. Et quels rois catholiąues que saint Louis de France; Jacques 
le conquerant, roi d’Aragon, ąui, dans un rógne de soixante-quatre ans, gagna 
trente victoires, et fonda deux mille eglises; saint Ferdinand d’Espagne, 
reunissant sur son front les couronnes deCastille et de Leon, creantl’Universite 
de Salamanque, conquerant sur les musulmans des nations entibres; Rodolphe 
de Habsbourg, mettant la croix dans les armes imperiales, et fondant 
glorieusement la noble maison d’Autriche. Tous ces princes chretiens etaient 
pour la plupart des defenseurs convaincus de la sainte Eg-lise; et le xm' siócle 
vit en 1212 la grandę victoire des chretiens s ur les Maures h las Navas de 
Tolosa, victoire qui n’a peut-Stre sa pareille que dans celle de Poitiers 
gagnee par Charles Martel.

H. de Rochemurb, S. J.
(A continuer

10
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Lascfene principale est la place de la Croix, flanquee A droite du tableau, 

parła Cauallerizza (manbge), et & gauche, par 1’ancienne porte de la ville, 
dite de Saint-Leonard, au-dessus de laquelle on voit 1’ancienne ville elle- 
mśme, assez semblable h la cite de Carcassonne, s’ólevant insensiblement vers 
les Monti jusqu’au chdteau fortifie des Monfort, descendants du cófobre 
Simon(1). Lesedifices quel’on voit au fond droit sont dabord la vaste eglise 
de la Trinite, demolie parun tremblement de terreen 1805 et ensuite rebdtie 
avec beaucoupplus d’ampleur, mais helas! bientót aprós, en 1861, sacrilóge- 
ment destinee & servir de caserne.

L’autre ódifice, entreFeglise de la Trinite et la porte Saint-Leonard, c’est 
1’ancienne douane dont il ne reste plus rien. On remarque aussi le palais des 
Gonzaga, devenu ensuite hotel Salottolo, 1'eglise collegńale de Saint-Leonard, 
dont on voit une partie de la faęade 4 portail gothique avec le toit, et 1’ancienne 
eglise paroissiale de Saint-Georg-es, la plus venerable des eglises de Campo- 
basso, mais aujourd'hui quasi deserte, parce que laparoissea ete transferee h 
1’śglise de Saint-Leonard, 4 cause desaposition tres commode dans laplaine.

Rien de plus curieux que de voir les confreres de ces corporations reli- 
gieuses des Croises, des Lrinitaires, les principales alors, et la cause de 
toute la discorde, revśtus, en signe de penitence, des sacs blancs seulement, 
sans les mozettes, et presque tous recouverts de leurs capuclions, communć- 
ment dałspappafichi. Ces capuclions, en Italie, mOme & Romę, sont encore 
trós communs de nos jours. On ne voit que deux etendards avec le velum(2), 
celui des Croises et celui des Trinitaires. On remarąuera aussi la formę des 
lanternes de processions qui, en Italie, & Romę surtout, depuis trois sfocles, 
nont presąue pas ehange. Ces espóces de bourdons qui se terminent en un 
ovale surmonte d’une croix sont les insignes des dig-nitaires des Confreries.

(1) 1“ Richard de Montfort, devenu comte de Gampobasso par son mariage avec 
Tommasella di Melise en 1326 ; 2’ Charles de Monfort, marie a Gioeanella Cavacciolo ; 
3° Nicolas 1" de Monfort; 4’ Ange I" de Monfort; 5° Nicolas II de Monfort qui, ayant pris 
partipour Charles VIII, roi de France, contrę Ferdinaud II d’Aragon,fut par ce roi privedu 
comte de Gampobasso, vendu ensuite a Andre de Gapoa en 1495. Ce fut ce malheureux et 
vaillant Nicolas II, qui, apres avoir quitte le royaume de Naples, passa au service du duc 
Charles de Bourgogne. Mais s'etant declare contrę le siege de Nancy en 1476, et ayant ete 
charge de vilenies par lui, Nicolas tres irrite contrę son nouveau maitre, mit sur son 
drapeau le celebre mot : Ingentia marmora findit caprificus. Rentre en grace du roi 
Ferrant d’Aragon, il fut reintegre dans tous ses fiefs parmi lesquels on comptait aussi 
Monaeilioni (Monacilium), jusqu’a ce que, ainsi que nous venons de le dire, il en fut 
depouille pour toujours par le roi Alphonse II d’Aragon. Les derniers comtes de Montfort 
arriverent jusqu’a battre monnaie marquee d’une croix a branches ćgales et pattees et du 
fronton d’eglise ou bien des menottes de saint Louis. (Voir Muratori, Annali, anno 1456 : 
— Monete del Regno di Napoli, Tav. XXVI; — Campanile, Insigne dei nobile della casa 
Monforte, etc.).

(2) Le velum est prescrit pour les croix et des Reguliers et des Confreries. «Grux in pro- 
cessionibus deferenda est a Regularibus, cum velo pendente, suo pallio ; (Sacr. Rit. Gong., 
14 jau. 1657). — « Confraternitates generatim neąueunt in processionibus propriam 
erigere crucem ; sic pluries censuit Sa. Gong. Conc..... Linde ipsis confraternitatibus, non 
crux ad instar Glerissecularis Regularis, sed sola imago SS. Grucifisi, vel illius Sancti, 
sub cujus Instituto militant, permissa est. » (Luc. Ferraris, V. Crux).
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Dans les medaillons elliptiques, en bois et plus communement en metal, il y a 
lesimages des titulaires de la Confrerie elle-mśme. Tous ces objets, avec 
leur formę antiąue, sont scrupuleusement conserves dans toutes les anciennes 
Confreries d’Italie. Nous en dirons autant des plaques ovales qu’on porte sur 
la poitrine, elles aussi avec les images des titulaires.

Devant la porte Saint-Leonard, et precisement au milieu du tableau, 
on admire le savant et pieux P. Jerome de Sorbo, PapOtre de la paix, douce- 
ment incline, avec une figurę de predestine, soulevant de la main gauche un 
crucifix et invitant de la droite d la reconciliation et d la paix. Derridre lui, 
on remarque le clerge, compose des chapelains de Sainte-Marie-de -la-Croix 
et des chanoines precedesdeleurcroix processionnelle d trdslongue tige. Les 
chanoines, en signedepenitenceetd’humilite,ne portent, en cette circonstance, 
aulieude lacappa canoniale, queraumusse,etmśmepliee sur Tepaulegauche.

Aux deux extremites du tableau on voit enfin deux g-roupes de personnes 
de toutes les classes, de tous les sexes et de tous les dges. On remarquera, 
non sans interet au point de vue historique, que les bourgeois et les nobles 
sont en costume espagnol du xive sidcle, tous avec 1’epee au cóte.

L’expression des figures et leurs attitudes paraissent tout ensemble trds 
naturelles et trds eloquentes. Le repentir, la joie, la devotion, la charite 
chretienue se lisent sur les visages ou se laissent deviner dans 1’humi- 
liation du capuchon abaisse. Les deux confreres qui se tiennent embrasses 
et qui s’etreigment avec effusion nous saisissent d’admiration et remuent 
profondementles fibres du coeur. On voit, on sent que la reconciliation est sin- 
cdre et inspireed’en haut.Tout parleici de pardon, de paix, d’amour fraternel.

Et maintenant, si l’on veut, pour pouvoir apprecier compldtement cette 
scene d’un autre age, faire connaissance avec les principaux personnages, 
les voici tels que nous les trouvons dans la chronique du savant docteur 
Ziccardi, ecrite sur d’anciens memoires authentiques et reimprimee par les 
soins de M. l’avocat Paschal Albino, qui, par ses nombreux ecrits, a tant 
contribue d illustrer la ville et la province de Campobasso.

Le chanoine place derridre le P. Jerome, c’est le primicier Cascia ; celui 
quiest a droite du primicier est Joseph Baffa ; et les autres chanoines sont 
Jean Dominique De Nigris, Barthelemi Mastrangiolo, Pierre Mancino, 
Taddee de locca et sept autres qu’on ne distingue pas.

Lacroix processionnelle du Chapitre est porteepar le clerc Rog-ier Trevio, 
devenu ensuite Recteur de 1’eglise de Saint-Mercure. L’autre clerc, d sa droite, 
estOctaviusde Renzis,en faveur duquel le primicier Cascia, son oncle,sedemit, 
en 1611, de la dignite d’archiprdtre de Campobasso, dlaquelle il avait eteeleve.

Les deux confrdres qui se donnent le baiser de paix sont le noble Trinitaire
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Prospbre d’Attellis, jurisconsulte trós savant et personnage de grandę impor- 
tance, et Jean-Baptiste Monacello, chef du parti opposó. Le confrere qui porte 
1’ótendard rouge des Croisśs, & gauche de la porte Saint-Leonard, est le 
notable Barthelemi Colella, et fautre qui tient 1’etendard des Trinitaires est 
le celebre docteur et diplomate Jean-Chrysostome Bellina, qui joua un rOle 
si important dansce terrible demSle de la preseance. Prós de ceux-ci on voit 
Jean-Donat Pistilli et Pompee d’Attellis, devenus ensuite chefs des deux 
partis, docteurs en droit l’un et 1’autre, et qui redig&rent 1’interessant 
instrument depaix publique de Tan 1626,, menage par le pieux theatin Jean 
Gonzaga de Ferrant II, prince de Guastalla (1).

Lejeune confrere au visage decouvert, A la gauche deceux qui se donnent 
1’accolade, est Francescangelo de Scacchis, qui devint plus tard un habile 
capitaine, et 1’autre qui lui fait pendant est lejeune Leonard Monacello, mani- 
festementattendri parlascene quise passe entre sonpóre etProsp6red’Attellis.

Celui qui a le baton incline sur le bras droit, est le celfebre Marius 
Paradiso, qui 16ve ses yeux pleius de larmes vers le ciel et parait humblement 
demander l’accolade du pardon au noble Greg-oire Persichillo, procureur des 
Croises et jusque-lh son adversaire le plus rósolu, tandis que celui-ci gour- 
mande deux confróres quijouent entre eux. Enfin, a gauche du tableau, on 
voit Pierre Ferrusano, Servilio De Nigris, Liberator Pistilli, Andre Janne- 
chino, Crisedio di Lembo et Fonzo (Alphonse) Cicchese, et, a droite, Marcan- 
toineTiburzio,Titta(Baptiste) Mancini, Ciccantonio(Franęois-Antoine)Morone, 
Marc deYaglia, Baptiste Zaccaria, Jean-Antoine lapaolo etThomasCiccarelli.

Que cette courte description suffise pour faire reconnaitre et admirer une 
fois de plus Tinfluence victorieuse que la Religion, le Trós Saint-Sacrement 
en particulier, exercent sur les peuples pour apaiser les passions dechainees, 
au moment meme de leur plus grandę fureur, pour donner aux societes la 
paix etle bonheur; et aussi pour inspireret favoriser les beaux arts, efflores- 
cence de la paix, et ornement de la vie. En presence de ce tableau, le coeur 
attendri, les yeux mouilles de pleurs, au lieu de nous ecrier, comme tant 
d’hommes ingrats ou aveugles envers Jesus-Christ, appele & trfes juste titre et 
par autonomase Prince de la P«m?,(lRENARCHA)au lieudenous ecrier dis-je: 
Nolumus hunc regnare super nos (Luc, XIX, 14); humblement prosternćs 
devant lui, nous dirons avec le Psalmistę : Tu es ipse Rex meus et Deus 
meus: qui mandas salutes J«cob.(Psal.XLIII, 5.) Monacilioniavril, 1885.

Vincent Ambrosiani, Professeur, archip.
Docteur en theologie et en droit canon, etc.

(i) Ferrant I" de Gonzague ou simplement Gonzaga, comme on dit en Italie, devint 
comte de Campobasso, pour avoir epouse Isabelle de Gapoa, filie de Ferrant de Gapoa, en 1551. 
II eut pour successeurs a Campobasso, Cesar Gonzaga, en 1560, et Ferrant II Gonzaga.
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LES GROUPES V1VANTS DE CAMPOBASSO

Nous donnerons dans la prochaine livraison la description des Groupes vivanis 
de Campobasso, dont nous avons fait preceder les planches : 39° et 43°. L’es- 
pace nous manąue pour cette fois, d’en expliquer les iegendes.

UN CELEBRE SOLEIL DU XVII6 SIEfiLE

Explication de la Planche XLIV°

Au moyen age, la formę generalement admise en France pour le vase 
destine & exposer la sainte Hostie aux regards des fidóles etait celle d’une 
croix, au centre ou au sommet de laąuelle on disposait un disąue de cristal. 
J’en ai donnę de nombreux exemples de la fin du xni° au xvmc sibcle dans un 
long article des Melanges (1): j’y reviens aujourd’hui principalement par 
rapport aux rayons. Tout d’abord il n’y en eut point: je connais d’anciens 
ostensoirsen formę de croix ou de disque, dont le contour est simplement 
arrondi, ou decore d’une rangee de feuillages, temoins celni du Musee de 
Nantes (2) et celni du tresor de Conąues. Le plus ancien ostensoir en formę de 
croix, orne de rayons, est, & ma counaissance, celui de Notre-Dame de Hal, 
donnę par Louis XI (3). D’autres, comme celui de la cathedrale d'Angers, en 
formę de croix aussi, etaient surmontes d’un soleil d’or, fixe & leur sommet et 
non au centre. Peu & peu la formę de soleil combinee avec celle de la croix 
se generalisa; les bras furent absorbes par les rayons et supprimćs; le soleil 
prevalut enfin, compose de rayons les uns droits et aigus, les autres dam- 
boyants. Tels sont encore les rayons du bel ostensoir de Saint-Germain-des- 
Prćs, donnę en 1709 par Mllc de la Rochefoucauld (4).

Cette formę antique des rayons fut changee & cette meme epoque. On 
voulut du nouveau, et la composition des soleils considerables comme on 
disait avec emphase, fut confióe aux architectes de renom. Habitues ii dessiner 
des gloires et des trophees pour les frontons des autels ou des eglises, & 
mśler sans ordre ni raison, corniches, consoles, nuages, tetes de cherubins,

(1) Mólanges de decorations religieuses, 2° annee, 3e et 4° livraisons.
(2) J’en ai domie le dessin dans le recueil ci-dessus.
(3) Idem.
(4) Histoire de 1’abbaye de Saint-Germain-des-Pres, par Dom Bouillart, p. 315.
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cassolettes fumantes, cornes d'abondance, en un mot, tout le bagag-e deco- 
ratif et allógorique & la modę, ils donnbrent aux rayons des ostensoirs 1’aspect 
de faisceaux de rayons de bois dore. Un des plus anciens exemples de cette 
transformation est assurement le magniftąue soleil de Notre-Dame de Paris, 
dont j’ai fait reproduire une ancienne gravure a 1'intention des lecteurs du 
Regne de Jesus-Christ.

« Cet ostensoir, haut de cinq pieds, avait pour support une figurę d’ange, 
« soutenant le livre aux sept sceaux de 1’Apocalypse avec 1'Agneau pascal. 
« Au-dessus s’elevait une grandę gloire, au centre de laquelle se trouvait la 
« boite de cristal destinee 4 recevoir la sainte Hostie. Des tetes de chórubins 
« voltigeaient entre les rayons de la gloire, et dans le bas, se voyaient 
« encore quatre figures de vieillards. Cette pióce importanteavait óte faite en 
« 1708 sur les dessius de Tarchitecte de Cotte, par Ballin, orfóvre du roi et 
« neveu du Ballin de Louis XIV. Elie peut Stre consideree comme letype de 
« l’orfevrerie d’eglise de cette epoque, ou le maniórisme leplus affecte avait 
« complótement remplacć le sentiment religieux. » (1).

Je n'ai rien a ajouter & cette description de M. de Lasteyrie, je partage 
entiórement son avis si sćv^re. L. de Farcy.

L’ACTE RELIGIEUA DE RODOLPHE DE HABSBOURG

{Explication de la Planche XLV°).

Tous nos lecteurs connaissent le fait : Rodolphe de Habsbourg offrant son 
cheval k un pr&tre portant le Saint-Viatique. La familie imperiale d’Autri- 
che a toujours reconnu que 1’Empire avait ete la recompense de cet hommage 
rendu au Saint-Sacrement.

Rubens a immortalisó le fait pour la branche regnante en Espagne, dans 
le tableau cel&bre du Musee du Prado a Madrid, dont nous donnons ici la 
reproduction prise sur 1’original.

Un autre peintre, dont nous ignorons la valeur, fut chargś par les Wittels- 
bach de perpótuer le souvenir de cet acte. On peut voir & Munich, dans le 
palais des rois de Bavi£re, la toile sur ce sujet qu’on nous a dit ©tre trós 
remarquable.

On trouve & FAlbertina (Musśe de Vienne) un dessin au lavis de Jacques 
Callot (xve siecle) representant la meme scóne, mais d’une autre faęon.

(1) Bibliotheąue des Merveilles, librairie Hachette. Histoire de l’Ortevrerie, p. 273.
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En somme, ce fut un sujet que les artistes dAllemagne traitbrent de 
mille manibres.

Et nous ne serions pas fort etonnes si le fameux « Goidenes Rossel », 
ce chef-d’oeuvre d’orfóvrerie qui est reste une enigmo mSme pour les savants 
d’outre-Rhin (voir Didron) (*), ne fut autre chose jadis qu'un Ex-Voto pour 
celebrer le saint sacrifice de la messe devant ce bijou, en memoire du fait: 
Ad perpetuam rei memoriam. A. de S.

(*) Ąnnales, tome 26, 2e et 3' livraisons, 1869.

NOTĘ ESSENTIELLE DU PROPRIETAIRE DTRECTEUR

Le premier article de cette livraison dit assez le sens ąue nous attachons au 
mot « Politique du Regne. » — En fait de ligitimM, nous ne conceyons le ternie 
que comme l’entendent les theologiens catłioliąues. II n’a jamais pu entrer dans 
notre pensee de nous constituer en agence d’une dynastie quelconque ; Nos autem 
Regem habemus : Jesum Christom. Un malentendu, impossible a preyoir, s’est 
produit chez ąueląues personnes, sur ąueląues lignes de notre dernier article 
bibliographiąue, a, la page 148. Si nous avons fait allusion a un document imprimć 
et reproduit par les plus grands journaux catłioliąues, c’est ąue la doctrine qu’il 
contient nous a paru conforme a la doctrine meme dont nous sommes les liumbles 
disciples, abstraction faite du nom du signataire. Quant a la nignette en tete de la 
Revue, qu’on veuille bien se rappeler ąu’elle n’est ąue l’execution du desir 
exprime par Notre-Seigneur a la Bienheureuse Marguerite-Marie. (Voir la Notę 
hiraldiąue, a la page 255 de la premiere annee du Regne). A. de S.

RECTIFICATION AU SUJET DU COMITE DES FASTES BELGES
C’est par erreur, ąue dans la listę du bureau pour 1'installation des Fastes 

belges, nous avons donnę a la page 11, le nom de M. Arthur Verhaegen, comme 
secretaire. A. de S.

Le Gerant,
X. Jeyain.

Le Proprietaire-Directeur,
Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jevain, rue Sala, 44, Lyon
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SOCIETE CENTRALE DES FASTES-EUCHARISTIQUES D’ITALIE

Proces-verbal de la premiero reunion solennelle tenue a Turin dans une des salles 
du Cercie de la Jeunesse catholique de Saint-Sebastien Val/re, le 6 juin, 
reille de la fete du Miracle du Tres Saint-Sacrement.

La reunion est presidee par S. E. R”“ Mgr Bertagna, eveque titulaire de Cafar- 
nao, et ąuxiliaire de S. E. R“e le Cardinal Alimonda, archeveque de Turin. 
Etaient presents plusieurs prelats, des chanoines de Feglise du Miracle, des eccle- 
siastiques de differentes paroisses, des professeurs de l’Universite et autres per- 
sonnes marquantes.

S.E. ^Mgr StanislasSchiaparelli, recteur deFegliseduMiracle, ouvrela seance.
Apres avoir remercie toutes les personnes qui sont venues rehausser de leur 

presence la solennite de la reunion, il en indique le but, explique ce qu’est la 
Societe des Fastes-Eucharistiques, dont le centre d’action principal est a Paray-le- 
Monial, et raconte en quelques mots eloquents la fondation de cette Societe a Turin.

II s’exprime a peu pres en ces termes :
« Ilyaun peu plus d’un an, nous avons ete vivement sollicites par des amis de 

« Paray, de prendre part a leurs travaux, et de cooperer avec eux a la glorification 
« du Roi de l'Eucharistie. La ville du Tres Saint-Sacrement, nous disait-on, 
« devrait prendre en Italie l’initiative de fonder en son sein une societe des Fastes, 
« et en promouvoir la fondation dans toute la Peninsule. Nousavons accueilli cette 
« proposition avec joie, et nous nous sommes aussitot mis a l’oeuvre. Depuis dix 
<r mois, la societe des Fastes-Eucharistiques est fondee a Turin, et c’est une bien 
« grandę consolation pour moi d’avoir ete appele au tres grand honneur de la pre- 
« sider. Elle s’est recrutee, en majeure partie, parmi les membres du cercie de la 
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« Jeunesse catholique, dontvous connaisseztous le żele et l’ardeur pour les oeuvres 
« ayant pour but la gloire de Dieu.

« Pendant ces dis mois, nous ne sommes pas restes oisifs. Nous avons adresse 
« a toute 1’Italie une circulaire reclamant, surtout des cercles catholiques, la colla- 
« boration au travail indique dans la circulaire meme. Les resultats obtenus vont 
« vous etre indiques tout a 1’heure, ainsi que les esperances que nous donnę la 
« cooperation de toutes les personnes devouees aux oeuvres de żele, de toutes celles 
« qui, de coeur, d’intention, de volonte, s’unissent a nous dans cette belle ceuvre, 
« avantageuse pour eux, glorieuse pour Dieu, salutaire a la societe. »

Un des secretaires donnę lecture de la lettre suivante,par laquelle S.E. R”° Mgri.e 
Cardinal-Archeveque approuve, encourage, benit la fondation de l'oeuvre a Turin.

AJ{CHEVECHE DE i5aouti884.

n C’est avec une grandę consolation que nous royons naitre dans notre cbere ville de Turin 
« qui a 1’bonneur d’etre dite d bon droit la ville duSaint-Sacrement, la SOCIETE DES 
a FtASTES - EU CHATKI STIOLJ ES dont le but. est de recbercber et de rendre 
« familier d tous, en notre age de peu de foi, les prodiges operespar notre Dioin Sawoeur 
« dans le Sacrement de son amour. Tour encourager le saint etpatient travail entrepris par 
« cette Societe, U^ous accordons au Tg" EMgr Scbiaparelli, president, et aux membres de la 
« Societe, Tpotre benediction pastorale.

« f GA ETAT^O, Cardinal A LI EMO &QD A. »
Le Rśverend Póre Sanna-Solaro S. J. prend ensuite la parole.

DISCOURS DU R. P. J.-M. SANNA-SOLARO
DE LA Cic DE JESUS

Excellence Reverendissime, 
Messieurs,

C’est la seconde fois que le public entendparler de la Societe des Fast es 
eucharistiques. La premiere fois, ce fut d 1’occasion du compte rendu 
solennel presente par le Cercie de la Jeunesse catholique de Saint- 
Sebastien Yalfre, sur les ceuvres de zble entreprises par ses membres ; on 
constatait seulement alors qu’une societe nouvelles’etait fondee dansle cercie 
meme sous ce titre. Beaucoup ignoraient de quoi il s’agissait, et cette 
fondation dut passer inaperęue du plus grand nombre des auditeurs. 
Plusieurs meme, nous le savons, ignorant la naturę de l’oeuvre et son utilite, 
trouverent que le nouveau travail que s’imposaient les associes constituait un 
gaspillage des forces de la societe, non seulement inutile & l'ceuvre nouvelle 
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mais encore nuisible aux oeuvres anciennes ; et elles ne sont pas peu nom- 
breuses, ces oeuvres auxquelles la Jeunesse catholique a consacre et doit 
continuer ii consacrer son activite.

S’ils etaient ici aujourd’hui, ceux qui ont formule cette opinion, ils s’em- 
presseraient de la modifier.

Non, ce n‘est pas gaspiller des forces que d’entreprendre une oeuvre 
comme celle-ci; cest, au contraire, attirer d’en haut un nouveau souffle, une 
nouvelle vertu, sur tous les membres du cercie qui s’y associent; parmi 
toutes les oeuvres auxquelles ils travaillent avec tant d’ardeur, deconstance, 
de courage, et au prix de sacrifices sans cesse renouveles, il en est peu, je 
crois, dont on puisse esperer une plus grandę g-loire pour Dieu, pour Jesus- 
Christ, pour son Eglise, il en est peu qui puissent devenir plus avanta- 
geuses pour la familie et pour la societe chretienne, car cette oeuvre, quoi 
qu’elle puisse paraitre ńpremifere vue, est uneoeuvrede restauration sociale.

Cette conviction, Messieurs, ne m’est pas personnelle, je la partage 
avec des hommes emiuents parła piete et le savoir, et chez eux comme chez 
moi, elle est nee de l’etude des circonstances providentielles qui ont provoquó 
la fondation de notre ceuvre, dont le but est trop eleve pour qu’elle ne me 
soit pas chfere.

Je dois donc des remerciements h S. E. R. Mgr le President et aux 
membres de la Societe des Fastes qui m’ont choisi pour vous en parler, 
car, si insuffisante que puisse etre ma parole, le sujet dont je dois vous 
entretenir esttel qu’il doit eveiller, mgme dans les ames les plus indifferentes, 
TinterSt le plus puissant. Je suis donc certain d’avance que ma parole trou- 
vera un echo dans vos coeurs h vous, enflammes des desirs de la gloire de 
Dieu. Quand vous saurez comment est nee la Societe des Fastes-Eucha- 
ristiques; quand vous la connaitrez, vous ne pourrez pas ne pas etre portes 
& l’aimer, ii en admirer 1’organisation, & en affirmer les resultats, ii en encou- 
rager les labeurs et & travailler ii son large developpement.

Je vous dirai donc, Messieurs, 1’origine et les circonstances de la fondation 
de votre Societe, ce qui m’amenera h vous parler de toutes les CEuvres 
eucharistiques avec lesquelles elle est etroitement liee. Je vous dirai son 
objet, les moyens dont elle se sert, les resultats obtenus ii son principal 
centre d’action. Je vous dirai encore ce que nous avons fait ici, ce que nous 
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dósirons faire, ce que nous voudrions que fit chaąue coeur chretien pour tra- 
vailler hparvenir au but de cette fondation catholiąue naissante.

Vous voyez, Messieurs, l’etat deplorable du monde, de ce monde que. nous 
proclamons civilise. Depuis des annees, il marche vers la barbarie ; aujour- 
d hui, il y court, et demain, cest-4-dire dans un prochain avenir, il s’y 
precipitera peut-śtre sans remśde. Nous sentons dej4 s’effondrer sous nos 
pieds les bases de l’ordre soeial de toute societe, dans cette guerre acharnee 
faite au christianisme et & tous les principes de morale, de justice, de vraie 
liberte et de bonheur, apportes du ciel par son divin Legislateur.

Pour conduire a 1’apostasie les peuples rachetes, 1’orgueil humain a orga- 
nise une vaste conjuration, et l’a organisee si bien que les multitudes y sont 
entrainees presąue 4 leur insu. Voyez comme tout conspire & inoculer au 
peuple la haine de Dieu et de Jesus-Christ, le mepris de sa sainte loi, de 
son Eglise, de ses sacrements, de ses ministres, de tout ce que nous avons 
de plus sacre dans notre sainte religion. Qui de nous ne s’est afflige sou- 
vent a la vue de ces maux qui menacent plus que la religion, la societe 
civile ? Qui ne s’est demande d’oii pouvait venir le remede ? Je crois, Mes­
sieurs, que le mai a fait dans les multitudes de tels progres que nul 
remede humain ne saurait plus le combattre. Si Dieu napporte pas un 
remede divin, la societe civile ne tarderapas htomber en putrefaction. Mais, 
ce remóde quel pourra-t-il etre ?

Un jour, un pieux religieux souffrant en son coeur de cette aberration qui 
eloigne les hommes du ciel, et afflige des offenses faites & la majeste de Dieu 
et de son Christ, notre Sauveur, se rappelales paroles du divin Redempteur 
Lui-móme a son innocente epouse de Paray-le-Monial, a laąuelle, montrant 
clans 1’Eucharistie son coeur brillant, cloue et entoure d’epines, il semblait 
dire : « Ici est le salut du monde. » L’humble religieux comprit : Le 
meilleur remede est dans l'Eucharistie ; il faut y conduire les fide- 
les afin quils sentent la battre dans leur coeur le coeur de leur Dieu, 
qu’ils s'embrasent la au feu dwin de son amour, que leur ardeur se 
communiquea leurs proches et a leurs amis, afin de les pousser eux 
aussi vers le coeur de leur divin Redempteur.

Reparer les outrages divins, surtout les outrages dont Jesus-Christ s’est 
plaint, ceux quhl recoit dans V Eucharistie, et les reparer/)«?• V Eucharistie
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meme, telle futlapensee quis’empara du modeste religieuxet devint comme 
le cher tourment de sa vie. De cette pensee feconde est nee la Communion 
Reparatrice, sainte pratique qui a accru 1’amour de Dieu en des milliers 
de coeurs fideles, et qui, grace au żele de ce religieux et de ses nombreux 
cooperateurs, est aujourd’hui solidement etablie sur tous les points de l’Eu- 
rope, et en une foule de contrees au-delh des mers.

En m’entendant nommer la Communion Reparatrice, vous avez tous 
prononce le nom de 1’humble relig'ieux qui en fut le promoteur. Le P. Yictor 
Drevon, de la Compagnie de Jesus, consacra vingt-cinq ans & donner une 
vie nouvelle, une expansion plus grandę & cette oeuvre de reparation. Corres- 
pondances, fatigues, voyages, rien ne fut epargne par lui. En mars 1880, la 
mort le trouva h Romę; il s’y etait rendu pour assurer la perpćtuite et la 
prosperitę de son oeuvre par les faveurs qu’il esperait du Souverain-Pontife 
et que lui accordait abondamment Leon XIII, ainsi que l’avait fait 1'immortel 
PIE IX, dont le Bref d’approbation porte ces mots : « La Communion 
Reparatrice est une ceuvre destinee a saurer la societe. »

L’Eucharistie etant le don par excellence du Divin Coeur, et Jesus-Christ 
s’etant montre dans TEucharistie a Paray-le-Monial, Paray se presentait 
naturellement comme le lieu predestine par la Providence a devenir le sibge 
de l’oeuvre elle-mbme. II en fut ainsi a partir de la fin de 1873.

Mais la Communion Reparatrice netait que le debut d’un plus vaste 
travail de reparation, que Notre-Seigneur voulait voir commencer en cette 
ville benie oii il avait revele les ineftables tresors de son Coeur.

Rappelez-vous, Messieurs, Tetat lamentable de la France en cette annee 
1873. Un puissant ennemi l’avait comme ecrasee sous le poids de ses armes, 
lui avait fait, & la fois, 300.000 prisonniers et, le reste de son armee disper- 
sóe, lui avait impose une ranęon de guerre inouie, de cinq mille millions, et 
enleve deux de ses belles provinces. La guerre civile avait detruit, par le 
fer et le feu, les plus splendides monuments de la capitale, et toute la nation 
etait divisee en deux camps. U y avait comme deux Frances, la France de la 
revolution et la France des traditious catholiques. L’une, pleine de satanique 
orgueil, blasphemait Dieu et menaęait de le chasser, ainsi qu’elle l'avait dejó, 
fait une fois, de toutes les institutions, de lui fermer les eglises, les asiles 
sacres du travail et de la pribre, et de lui interdire meme Tacces du sanctuaire 
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des coeurs innocents de 1’enfance et de la jeunesse. Le dessein de cette France 
diabolique est d’aneantir Fautre et, avec elle, tout ordre social. Lautre 
France, au contraire, reconnalt un chatiment du ciel, plutót que la main d’un 
ennemi, dans le desastre quil’a humiliee. Elle pleure et gemit, et crie haute- 
ment au cceur de Dieu de la sauver. « Domine saloa nos, perimus. » Elle 
fait une promesse solennelle d’elever a ce Divin Coeur outrage un monument 
qui dise aux siócles futurs que s'il etait une France qui ne voulait pas con- 
naitre Dieu, il en etait une autre, la vraie France, qui savait s’imposer les 
plus grands sacrifices pour donner a Dieu lui-móme la preuve de sa foi, de 
son amour, de son esperance.

Le P. Drevon est a peine etabli a Paray-le-Monial qu'il profite des 
bonnes dispositions des populations catłioliques de sa patrie; se tournant 
vers elles, il leur indique le sanctuaire beni du Sacre-Coeur, comme 1’endroit 
ou la nation pourra se relever de ses humiliations, et d’oii pourra venir le 
salut desire, pour elle et pour le reste du monde, afflig'e des mśmes maux. 
L’episcopat vient fortifier ces esperances de son autorite, et la France de 
Clovis, de sainte Genevibve, de saint Louis, remplie de la foi antique, repond 
a son appel.

Une impulsion celeste semble entrainer tous les rangs, toutes les condi- 
tions vers ce nouveau Cenacle des tendresses de Jesus-Christ. Des rives 
encore ensanglantees du Rhin, comme de celles de 1'Oceau, de la capitale et 
des bourgs les plus recules, se lbvent d'iunombrables troupes de croisespaci- 
fiques; leur but n’est pas de conquerir quoi que ce soit, ni de proclamer un 
roi terrestre, mais bien de devenir eux-mśmes la conqu6te du Coeur de Dieu, 
de le faire regner sur eux, de faire qu'il soit reconnu et aime du reste de 
leur patrie et du monde comme l’unique, comme le vrai souverain des nations 
chretiennes.

Ce mouvement extraordinaire de foi dura quatre mois sans interruption. 
Le mois dejuin qui, vous le savez, est specialement consacre au culte du 
Sacre-Coeur, fut une fśte solennelle continue. Plusieurs fois, le tempie et 
l’enceinte de Paray-le-Monial retentirent, en un seul jour, du chant de trente 
mille pblerins demandant a Jesus-Christ de pardonner et de sauver par son 
divin Coeur, comme il Favait promis a sa fidóle epouse. Les membres les plus 
infiuents de 1’Assemblee nationale, les plus devoues & la cause de Dieu et de 
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son Eglise, et par cela mSme les seuls vrais representants de la nation Trós 
Chretienne, prosternes dans le sanctuaire, demandaient au Divin Coeur pardon 
pour la nation, au nom de la nation m6me. Mais ce ne fut pas tout. A 
Fexemple de la France, tous les catholiąues d’Europe se mirent en mouve- 
ment. L’Espagne, la Suisse, laHollande, la Russie, la Belgique, notre Italie, 
1’Angleterre, l’Amerique elle-m6me, envoyórent a Paray leurs pacifiques 
armees de pMerins. Et ce mouvement continue encore, bien que les pMeri- 
nages soient moins nombreux et moins frequents.

Encourage par ces rósultats si consolants, notre humble religieux conęut 
le projet de faire refleurir la religion dans les ames les plus indifferentes, de 
faire renaitre la foi dans les cceurs qui 1’ont perdue, non seulement dans sa 
patrie, mais encore dans tout l’Univers chretien.

II savait, ce que vous n’ignorez pas, Messieurs, que, pour 1’immense 
majorite des hommes, l'indifference et la perte de la foi sont plus encore les 
fruits de 1’igmorance que de la fougue des passions, de 1’amour immodere des 
richesses et de 1'orgueil. L’ignorance est toujours ou presque toujours plus 
grandę que la malignite chez 1’immense majorite des impies. Les hommes 
diaboliques sont rares; le plus grand nombre de ceux qui, pendant leur vie, 
ont ete hostiles 4 la religion, qui 1’ont mSme ouvertement persecutee, cher- 
chent a se reconcilier avec Dieu a l’approche de la mort.

II conęut donc 1’esperance qu’il serait possible de forcer la multitude des 
chretiens qui vivent comme si leur foi etait morte, a ouvrir leurs yeux a la 
lumiere de la verite, et a se prosterner devant Jesus-Christ dans VEucha- 
ristie. Mais comment atteindre ce but? Saint Charles Borromee, pour raviver 
la foi a la presence reelle de Notre-Seigneur dans 1’Eucharistie, niee par les 
heretiques, avait fait peindre un certain nombre de tableaux representant les 
miracles eucharistiques les plus connus de son temps, afin que le peuple se 
penetrat de plus en plus, et comme malgre lui, de cette croyance. Ces toiles 
existent encore, et sont exposees tous les ans au Ddme de Milan pendant les 
Quarante-Heures des confreres du Saint-Sacrement. La pensee vient de faire 
la nieme chose a Paray-le-Monial, mais dans de plus grandes proportions.

Les histoires des villes et des monasteres, les vies des saints sont remplies 
des miracles de FEucharistie. Le P. Drevon et ses modestes cooperateurs 
se dirent: si nous recherchions toutes ces manifestions miraculeuses; si nous 



236 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

invitions & nous aider dans cette recherche tous les hommes de bomie volonte, 
toutes les ames pieuses qui, dans tout rUnivers catholique, brulent d’amour 
pour Jesus-Christ. Qui pourrait n’btre pas illumine par lesrayons de lumibre 
divine qui s'echappent de 1’hostie sainte? Quel coeur pourrait resister encore 
aux suaves attractions de 1’amour divin se manifestant de mille manieres 
miraculeuses?

Ce travail commenęa; telle fut 1’origine de la Societe des Fastes-Eucha- 
ristiques.

Mais avantde vous parlerde sa constitution definitive, je vousdirai que le 
plan en etait beaucoup plus vaste. II ne s’agissait pas, seulement, de recons- 
tituer 1'histoire eucharistique miraculeuse, mais encore de retrouver et de 
reunir ii Paray-le-Monial tous les tresors que, pendant les dix-neuf sibcles de 
1’ere chretienne, les Sciences sacrees et profanes, les beaux-arts, la litterature, 
ont produit ii la gloire de 1’Eucharistie.

On devait au moins seprocurerla reproduction ou la copie des monuments 
et des chefs-d’oeuvre de trop grandę valeur, et former ainsi une vaste biblio- 
thbque, un grand musee eucharistiques, qui parlent aux sens, hrintelligence, 
au coeur, temoignage durable et perpetuel de ce que les ages passes espe- 
raient de PEucharistie, de 1’amour, de 1’adoration dont ils 1’entouraient, de la 
prosperitę, de la grandeur, de la gloire, de la splendeur qu’ilsen recevaient.

On pensait 4 bon droit, que lorsque les Sciences et les arts viendraient, les 
mains pleines de leurs tresors, montrer de mille manibres ćloquentes Jesus- 
Christ vivant d’une faęon miraculeuse dans 1’Eucharistie, y vivant de la mbme 
vie dont il vit devoile aux yeux de ses anges et de ses elus, il n’y aurait plus 
une intelligence qui ne se plidt a le reconnaitre pour Souverain, plus un 
coeur qui ne s’ouvritb la felicite de 1'aimer comme un Dieu.

J’ai parle des modestes cooperateurs du P. Drevon; je ne puis taire le nom 
du principal d’entre eux, de celni qui, anime des mbmes sentiments que lui, 
l’accompagnait dans ses voyages et revenait avec lui h Paray. Si les projets 
dont nous parlons commencent h se realiser, s’ilspromettent, jusqu’ii present, 
de prodigieux resultats, on le lui doit, ii lui, qui a consacre au succbs de cette 
glorieuse entreprise, sa personne, ses talents, sa fortunę. Cest un gentil- 
homme espagnol, M. le baron Alexis de Sarachaga; je dois m’abstenir de 
parler de ses vertus ; 1’eloge que je ferais dune personne qui m’est trbs chbre 
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pourrait paraitre suspecte, et d’ailleurs si jamais mes paroles elogieuses 
arrivaient par hasard jusqu’& lui, elles pourraient offenser sa modestie. Je me 
contenterai donc, pour accomplir la tache qui m’incombe, de raconter sim- 
plement ce qu’il n’est pas possible de taire sans defigurer 1'histoire. De la 
sorte, sa modestie n’aura pas le droit de s’offenser, je n’encourrai pas le 
reproche d’śtre un flatteur, et je ferai en m©me temps, sans le vouloir, le plus 
bel eloge qu’il soit possible de faire d’un gentilhomme chretien.

Je vous ai expose jusqu’h prćsent, Messieurs, le plan de restauration 
sociale qui s’est elabore 4 Paray ; il mefaut vous parler, maintenant, de son 
execution. Vous avez saisi 1’immensite de ce plan et la difficulte de son 
execution. La sagesse humaine ne peut manquer de le declarer insense, et 
vraiment ilpeut paraitre tel si c'est aux seules lumiferes de la raison que l’on 
examine les prodigieuses difficultes qu’il comporte, soit quant a l’acquisition 
de toutes les richesses dont nous avons parle, soit quant au resultat h en 
obtenir et qui n’a pas la moindre apparence de reussite.

Cependant, ceux qui sont habituós h regarder les oeuvres de Dieu autrement 
qu’& la seule lumifere de la raison n’ont pas envisagć les chosesainsi. Lafoi 
a d’autres lumibres, et 1’amour surmonte les difficultes.

Vers la fin de 1875, la Bibliotheque de Paray pouvait dejh montrer 
honorablement une grandę quantite de livres reunis. Le Musee a ete com- 
mence trois ans plus tard. Aujourd’hui, Paray possćde une biblioth$que riche 
de plus de cinq mille volumes, comprenant les oeuvres les plus appróciees 
ecrites jusqu’h present sur 1’Eucharistie et le Sacre-Coeur. Le Musee possfede 
deja un tresor si considerable qu’il est merveilleux que tant de richesses aient 
pu etre rassemblees en si peu de temps.

Pour vous faire comprendre avec quelle intelligence ces collections ont ete 
rassemblees, je vous dirai comment il a ete procede 4 l’acquisition des livres.

Lapremi&re chose h faire etait de savoir ce que Tintelligence humaine h su 
crćer a la gloire de l’Eucharistie et du Sacre-Coeur. On a donc recherchó,tout 
d’abord, les dictionnaires les plus estimes, donnant les titres des ceuvres et 
les noms des auteurs. On a fait l’acquisition de tous les catalogues publies de 
toutes les anciennes et celfebres bibliothóques de monastbres, d’universites et 
de colteges d'Europe. Ona eu recours a tousles bibliothecaires des grandes 
bibliothóques actuelles,pour obtenir le resume de leurs cataloguesmanuscrits 
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et la listę exacte des ouvrages qu’ils possbdent sur les sujets designós. Tous 
ces messieurs ont prśte leur concours, bien que tous ne 1’aient pas fait par 
simple courtoisie.

Ce travail preliminaire achevć, et meme pendant qu’il se poursuivait, on 
achetait peu & peu les livres, on faisait des extraits des parties importantes 
des ouvrages d’un prix excessif, puis on revendait ces ouvrages presqu’au 
prix d’achat.

Disons,en resume, que la Bibliotheąuede Paray posshde & peu prbs tout 
ce qui a ete ecrit de meilleur sur le Sacre-Coeur et 1’Eucharistie, et que tout 
y est divise et classó par section. Une de ces sections contient tout ce qui a 
trait h la revelation et ce qui concerne les monuments primitifs; une autre, 
les oeuvres multiples de controverse : la controverse anterieure au protestan- 
tisme, la controverse posterieure, qui se divise elle-meme en anterieure et 
posterieure auconcile de Tren te; une troisióme section contient la parenetique, 
les discours et conferences. 11 y a l’apologetique, 1’archeologie, l’ascetique, 
la liturgie. Parmi ces ouvrages, il en est d’excessivement rares. Plus de cent 
cinquante de ces volumes anciens, sont illustres de gravures qui peuvent 
passerpour de veritables monuments de Fart.

On a procedś avec une egale intelligence & la formation du Musee. Les 
nombreuses relations des cooperateurs et surtout du P. Drevon et de M. de 
Sarachaga, servirent merveilleusement & acquerir la connaissance prealable 
des principales oeuvres d’art. Le Musee Eucharistiąue de Paray possbde 
aujourdhui plus de cent vingt tableaux anciens sur bois, sur toile ou sur 
cuivre, parmi lesquels au moins soixante oeuvres originales de toutes les 
ćcoles : italienne, franęaise, espagmole, allemande, fiamande, hollandaise. 
Vous y verrez les noms de nos peintres les plus cólóbres : Guido Reni, le 
Correge, le Tintoret, le Dominicain, les deux Carrache, Sassoferato, 
Pozzi, Padouano, Barocci, Carlo Dolce, Paul Veroneze, Carlo Ma- 
ratta, Vanni, Tiepolo, Cignani. II y a un grand nombre de tableaux 
modernes, de gravures, de photographies, d’aquarelles, de reproductions ou 
fac-simile, d'objets d’art, comme vases sacrós, bijoux et autres de diverses 
natures. Quand, il y a deux ans, & 1’occasion dupblerinage italien hParay- 
le-Monial, je fus prie par M. de Sarachaga de donner aux deux cents 
pblerins, avant qu’ils visitassent le Musóe, une idee de 1’ordre dans lequel 
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etaient ranges les objets qu’ils allaient visiter, ces objets etaient disposes 
dans trois salles spacieuses precedees par un vestibule, ornó d’ecussons 
representant differents traits de la vie de la bienlieureuse Marguerite-Marie 
Alacoque ; ce n’etait pas le pinceau d’un artiste, mais bien la pieuse main 
d’une religieuse de la Visitation, qui a peint ces ecussons. Rien n’a proba- 
blement ete change depuis dans la disposition des salles. L’une d’elles, 
dite salle des Docteurs, renferme tout ce qui a trait 4 la doctrine eucharis- 
tique et i la liturgie, une autre est dite la salle des miracles', la troisibme 
est la salle du Sacre-Coeur. Ici, plus de cent images representent de diffe- 
rentes facons le Coeur divin, et ces types sont choisis parmi les plus beaux de 
tous les ages et de tous les pays de la terre. — Un grand nombre d’autres 
images sont exposees plutót comme objets de collection offerts & 1’etude des 
archeologues que pour attirer Tattention des ames pieuses.

Je ne vous ai rien dit de la salle des miracles ; c’est qu’elle merite que 
nous nous y arrbtions un peu, car ce qu’elle renferme est en relation plus 
directe avec notre Societe des Fastes. Cette salle pourrait et devrait meme 
sappelersalledes Fastes-Eucharistigues.^oasyNoyous Jesus-Christnon 
seulement, pour ainsi dire, vivant dans 1’Eucharistie, mais encore regnant 
veritablement comme maitre absolu de la naturę, dont il modifie ou renverse 
a son gre les lois et qui se montre a Lui toujours docile, soumise et respec- 
tueuse*

Voy ez ces toiles qui representent differentes hosties environnees de lumiere. 
Dans le premier tableau, vous reconnaitrez de suitę le miracle de Turin : 
1’hostie divine suspendue en l’air, radieuse comme un soleil aux yeux du 
prbtre et d’une immense multitude.

Le second tableau represente une hostie, qui furtivement cachee dans une 
armoire, decble le profanateur en se montrant toute en flammes. Un autre 
represente le prodige de la lumibre communiquee h l’eau d’un puits par une 
hostie qu’on y a jetee. Voici une ruche qui projette des rayons lumineux, 
souvenir du prodige des abeilles qui recueillirent une hostie profanee et l’en- 
tourbrent respectueusement d'un ciboire en cire.

Ceux-ci sont les miracles de Bolsena, de Rhoetingen, de Bagno, de 
Ferrara, oii les hosties repandirent un sang vif entre les mains d’incredules ou 
de profanateurs. Ici, les eaux s’ecartent sous les pas de saint Hyacinthe pour 
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qu’il puisse sauver le ciboire dans une inondation ; li, c’est le miracle 
d’Avignon, le Rhone deborde a envahi une cliapelle oii se celóbrent les 
Quarante-Heures, et les eaux s arrhtent en solides murailles pour permettre 
au prótre de mettre 1'Eucharistie en lieu stlr.

Voici un enfant dans une fournaise; il parait s'y rejouii* comme autrefois 
les trois jeunes Israelites i Babylone. C’est precisóment aussi un petit Israelite; 
son pbre l'avait jete dans la fournaise parce que, dans son innocence, il etait 
alle avec les enfants chretiens se nourrir du pain celeste.

Voici des bceufs qui s’agenouillent et font dćcouvrir, par leurs mugis- 
sements.une custode derobee; i cOte, c’est un miracle analogue, mais ce sont 
les cbiens qui revilent 1’Eucharistie par leurs hurlements. Voili des poissous 
qui apportent respectueusement i la rive des hosties tombees par accident 
dans une rivibre. Ceci, vous vousen souvenez,est le celóbre miracle de la mule 
de saint Antoine ; i cOte, cest un troupeau d’śines qui s’agenouillent, eux 
aussi, surle passage du Dieu du ciel. Cette toile, prósde la porte, represeute 
le gracieux prodige des hosties qui, tombees accidentellement des mains d’un 
pretre portant le Viatique i un malade dans la campagne, furent recueillies 
par les fleurs qui les gardbrent entre les petales de leurs corolles.

Tous ces prodiges sont accompagnes de documents en etablissant 1’authen- 
ticite de faęon i ce qu’aucun sceptique ne puisse raisonnablement les nier.

Voir ces toiles,en entendre seulement parler, suffit i eclairer notre foi de 
lueurs plus vives, a allumer un amour plus ardent dans notre coeur pour le 
Dieu de 1'Eucharistie.

Plusieurs d’entre vous, cependant, se demanderont commeut tout cela, et 
tout cequ’on pourra rassembler encore i Paray, pourra servir i 1’objet definitif, 
c’est-i-dire, forcer i la reconnaissance et i l’amour de Dieu, la patrie rebelie 
de Thumanitó. Paray-le-Monial est une tres petite ville ćcartee, et pour les 
indifferents, les rebelles surtout, Paray restera toujours un lieu igmore, ne 
pouvant avoir aucune influence sur eux.

Je repondrai, Messieurs, que le but du Musee et de la Bibliothegue de 
Paray est double, triple mtae. D’abord, enflammer les coeurs de tous les 
justes d’un plus ardent amour pour Jesus-Christ dans 1’Eucharistie, et les 
engager & le recevoir plus souvent, avec plus de respect et plus de purete. 
Cet effet s’est toujours produit sur tous les pblerins ; ils sortent de cette salle 
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emerveilles de ce qu’ils ont vu, aimant Dieu mieux qu’en y entrant, et 
emportant au plus profond de leurs ames des impressions qui ne s’effaceront 
plus. Un deuxióme objet du Musee et de la Bibliotheque est d’encourager 
lesfervents catholiques qui ont la pensee, le desir et les moyens de le faire, 
& tirer parti de ces tresors pour les tirer de 1'oubli et les faire connaitre au 
public par leurs ścrits. Les merveilles de 1’Eucharistie ont dejó. commence 
h sortir de ces salles. Voyez autour de vous les grandes et belles photo- 
graphies qui ornent cette enceinte ; c’est la reproduction d’une ceuvre d’art 
qui s’en allait en ruines, les verrieres de la charmante eglise de Saint- 
Etienne-du-Mont, & Paris. La Societe des Fastes-Eucharistiques les a 
fait reproduire et en a fait connaitre la valeur, si bien que le gouvernement 
franęais s’est decide & les reparer & ses frais.

Nous avons ici, dans nos cartons, un premier groupe de photographies, 
reproduction de tous les miracles dont je vous aiparle, et de beaucoup 
d'autres. Tous les miracles eucharistiques qui se decouvrent, seront 
reproduits peu a peu, et M. de Sarachaga, dans une lettre reęue hier, nous 
fait esperer l’envoi prochain d’une nouvelle serie.

La Societe des Fastes a pour objet determine de rechercher, dans les 
villes ou elle est etablie et leurs environs, les miracles Eucharistiques qui 
s’y sont produits, et les hommes de bonne volonte ne font pas defaut. 
En plusieurs pays se sont dejti constitues des centres ou l'on travaille a la 
publication de cartes geographiques d’une nouvelle espbce, cartes qui 
indiquent les endroits ou Dieu a voulu montrer d’une faęon miraculeuse sa 
presence sensible dans le Sacrement de son amour. La carte de France est 
complete ; les pólerins qui ont visite le Musee de Paray depuis 1881 ont pu 
1’admirer ; elle sera bientót publiee.

Depuis plusieurs mois, vous le savez, nous avons pu fonder, nous aussi, 
un centre secondaire & Turin, destine d etre le centre de toutes les societes 
semblables qui se constitueront en Italie. Nous avons dejd fait appel, par 
une circulaire, ii toutes les Smes enflammees du desir de gloritier Jesus- 
Christ, leur expliquant la valeur de cette oeuvre, et les pressant de s'y 
enróler. Un premier travail a ete fait ; c’est 1’ebauche d’une carte eucha- 
ristique dTtalie. Nous n'avons pas voulu la confiner entre ces murs, nous 
l’avons publiee, et nous voudrions que chacun de vous en emportat un 
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exemplaire pour le montrer h sa familie, & ses parents et & ses amis. La 
Socióte centrale des Fasles-Eucharistiques belges travaille & sa carte, 
imitee de la ndtre ; toutes ces cartes speciales faciliteront l’etablissement 
d’un grand atlas eucharistique de 1’Europe.

Nous connaissons dejh aujourd’hui plus de cent trente miracles eucharis- 
tiques saillants, tous prouves par des documents irrefutables. Ils sufflsent, 
et au-detó, pour jeter sur le mystóre de 1’Eucharistie de tels torrents de 
lumibre divine et de feux celestes, qu’il est impossible que le monde n’en 
soit pas eclaire et embrase.

Ce que nous avons dit du Musee, nous le dirons de la Bibliothbque. Ces 
livres ne sont pas lit pour rester ensevelis sous la poussibre ; ils ont dejh 
ravive le feu sacre de plusieurs savants qui se sont occupes de leur donner 
de la publicite. Ainsi que les miracles de 1'Eucharistie, toute la doctrine 
eucharistique, toutes les merveilles qui ont ete ecrites, toutes les admirables 
conceptions des Saints-Póres et des pieux ecrivains sur le rbgne de Jesus- 
Christ dans le Trbs-Saint Sacrement, sont en cours de publication depuis 
dejh trois ans. Une Revue pćriodique illustree a ete fondee specialement pour 
cet objet, et vous pouvez lirę, sur ce tableau que je mets sous vos yeux, les 
noms illustres des ecrirains qui se sont volontairement consacres & la 
redaction de cette revue. Elle est, naturellement, publiee en franęais et 
porte pour titre : « Le Regne de Jesus-Christ. » Tel est, en effet, le but 
suprśme de la Remie, comme du Musee, comme de la Bibliotheąue : 
retablir le rbgne de Jćsus-Christ sur la terre.

Ne pensez pas que l’on cherche & tirer un benefice quelconque de cette 
publication. Loin de 1&, le prix total des abonnements est verse spćcialement 
pour veniren aide aux Missions nouvellementfondees. Si vousme demandez 
d’oii proviennent les sommes annuelles nćcessaires h la publication de la 
Remie, je serai oblige, pour vous repondre, de trahir un secret, mais c’est 
un secret que je puis vous confier sans inconvenient. Le Musee et la 
Bibliotheque de Paray occupent actuellement un local provisoire. M. de 
Sarachaga a dejh achete le terrain pour la construction du local definitif, 
et móme la somme necessaire & la construction de ce monument est 
placee ii interśts en lieu sfir ; c’est le revenu de cette somme qui est 
consacró h la publication de la Remie. Le prix de 1’abonnement est vrai- 
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ment insignifiant : douze francs seulement, pour 1’Italie, frais de poste 
compris.

Je fais appel & vous tous, Messieurs, prńtres et la'iques, pour que vous 
cooperiezó, la diffusion de cette Revue (1). Aux prStres, elle servira merveil- 
leusement & mieux connaitre les doctrines qui font regarder Jesus-Christ 
comme Roi souverain et Sauveur de la societć, et & ćclairer les fidMes, & les 
attacher de plus en plus h 1’Eglise son Epouse, et h toutes les vertus qui 
les rapprocheront du divin Modele. Et les la'iques arriveront aussi & lirę 
ces pages souvent illuminóes des plus belles gloires de Jesus-Christ.

Enfin et surtout, Messieurs, ces volumes relies avec plus ou moins de 
luxe et laisses sur les tables de vos demeures rappelleront mśme aux 
incredules, que le hasard ambnerait chez vous, que Jesus-Christ est Roi, et 
le seul vrai Roi, et que vous Stes au*nombre de ceux qui se courbent avec 
joie sous son sceptre, et repbtent chaque jour des Rvres et du coeur 
« Adveniat regnum tuum. »

Le fondateur de la Revue, du Musee, de la Bibliotheque, a encore 
imagine une autre action que celle de la Revue. Cest de cooperer & 
1'organisation des Congres eucharistiques en diverses villes, oii il transporte 
tout ce qui est transportable de son Musee, afin que les membres du Congres 
puissent voir de leurs yeux et, en rentrant chez eux, rendre compte de ce 
qu’ils ont vu, & leurs parents et amis. En juin 1881, laville de Lille put 
admirer, dans l’une des salles du Congres, une grandę partie des richesses 
du A/usee de Paray. L’annee suivante, dans le meme mois, il y eut un 
autre Congres eucharistique, a Avignon, et bientot, peut-Stre ee mois-ci, 
ilyenauraun & Fribourg. Vous le voyez, Messieurs, les precieux objets 
destines h enrichir Paray-le-Monial sont en partie transportes de ville en 
ville, en partie reproduits par la gravure ou par un des nombreux procedes 
dhllustration que l’art multiplie aujourd’hui.

Mais cela ne suflit pas encore. Pour rendre ces congrfes plus solennels, 
plus fructueux, on a imagine de proposer d’avance des sujets d’etude tendant 
h glorifier Jesus-Christ. Des prix sont decernes & qui traitera le mieux la 
question proposee. Cest k Tarragone, en Espagne, qu’eut lieu le premier

(1) On s’abonne, en envoyaut un mandat de 10 fr. pour la France, ou de 12 fr. pour 
1’etranger, et par an, au Directeur du Musee, 12, rue de 1’Hópital, Paray (S.-et-L.)
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concours solenne). Les sujets proposes etaient tous relatifs & la devotion au 
Sacre-Coeur, et devaient demontrer que cette derotion avait ete donnee au 
monde pour le salut de la societe. Permettez-moi de vous dire, Messieurs, les 
admirables rćsultats de ce concours.

A peine le programme publie, une multitude de savants, de litterateurs, 
d’artistes de la catholique Espagne se mirent au travail, et, le 26juin 1881, 
la capitale de la Catalogne fut temoin d’un spectacle des plus imposants et 
des plus edifiants. Elles etaient Ih, les plus belles intelligences de cette nation 
catholique, les unes pour recevoir les couronnes meritees, les autres 
pour applaudir au triomphe des premibres, toutes pour acclamer Jesus- 
Christ roi des nations, exalter les gloires de son coeur, et eriger 
en memoire de l'evenement un monument imperissable, qui dise aux ages 
futurs, que 1’Espagne d’aujourd’hui n’est pas degeneree, comme on le 
prćtend, mais qu’elle aime Jesus-Christ comme 1’aimaient ses p^res, 
qui naquirent les armes h la main pour la defense de leur foi. Comme 
eux, leurs fils sauront, s’il le faut, mourir pour conserver cette foi 
toujours vive au sein de la nation, et pour defendre les droits de leur Dieu 
redempteur, et de 1’Eglise, son epouse et leur mbre. Le monument qu’ils ont 
elevó, le voil&(l). Toutes les pages de ce livre resplendissent d’une vive 
lumibre, lumtóre de foi, de doctrine, de science, de vertu. Les hommes qui 
les ont ecrites, theologiens, philosophes, litterateurs, pobtes ne sont pas des 
hommes ordinaires.

Ce sont, pour moi, des guerriers armes de toutes ptóces, qui font face aux 
ennemis de Dieu et de la Societe, et qui ne redoutent pas un echec pour leurs 
armes, parce que Jesus-Christ leur a promis la victoire. Salut, heros de la 
catholique Espagne ! Vous suffisez seuls & perpetuer les gloires antiques de 
votre patrie, car vous etes de la race de ceux qui ont sauve Israel...

Un autre Concours solennel est en preparation aujourd'hui, Messieurs, il 
doit etre international. Son objet spćcial sera de faire connaitre 1’action 
mysterieuse de l’Eucharistie sur le monde materiel, sur le monde de 1’intelli- 
gence et des coeurs, Sciences sacrees et profanes, litterature et beaux-arts

(1) National Homenaje de las Ciencias Letras y Artes Espanolas al Sacratisimo 
Corazon de Jesus, 28 de Junio de 1881- — Barcelonę 1881. (Un volume grand in-8°, de 
772 pages.)
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sont convies & cette ćtude. Un des secrśtaires de la Societe des Fastes va 
vous donner lecture du programme de ce concours, qui sera d’ailleurs 
prochainement publió dans nos journaux catholiques italiens, comme il Pa 
dejd ete dans lesjournaux franęais.

Ceux qui voudront prendre part & cette jotlte intellectuelle ne doivent 
pas tant considerer les prix proposes que la satisfaction et Phonneur d’avoir 
pris une part active ii 1’imposante manifestation catholique qui doit avoir 
lieu en 1889, ii Paray-le-Monial, en hommage ii la souverainete de Jesus- 
Christ vivantdansl’Eucharistie. — LaRśvolution doit celebrer, cette annee- 
Iś, le jubile de la fameuse declaration des droits de Phomme ; nous, catho- 
liques, nous fóterons aussi solennellement que possible le second centenaire 
des proihesses du Divin Redempteur ii Phumble vierge de la Yisitation, et 
nous proclamerons h la face du ciel et de la terre les droits souverains, 
eternels, inviolables de Notre-Seigneur Jesus-Christ. Au mois de juin de 
cette annće qui, nous 1’esperons, sera Pannee du triomphe, il doit y avoir, & 
Paray, un pślerinage auquel prendront part tous les catholiques du monde 
en etat d’entreprendre ce voyage. Nous avons trois ans pour próparer ce 
mouvement qui, nousvoulons 1’esperer, sera la plus imposante manifestation 
catholique du stócle.

Qu’en pensez-vous, Messieurs? Vous semble-t-il que tout ce que nous 
venons de vous enumerer ne doive qu’aviver la foi et Pamour des catholiques? 
Croyez-vous que tout cela soit sans action sur les incredules et les indiffe- 
rents ? Quand toutes les oeuvres eucharistiques auront implante de toutes 
parts leurs puissantes racines, le feu que Jesus-Christ communiquera h ses 
justes, ne pourra pas ne pas se propager aux incredules. Quand les cartes 
eucharistiques seront faites dans toutes les nations ; quand, ainsi que nous 
nous proposons de le faire bientOt en Italie, elles seront jetees aux quatre 
vents par centaines de milliers d’exemplaires, croyez-vous qu’il n?en sorte 
pas assez de lumi&re pour eclairer le monde de ceux qui dorment h Pombre 
de la mort ?

Nous croyons que les oeuvres de Paray sont providentielles et destinśes 
par Dieu ii preparer le triomphe de son Eglise. Nous vous demandons h leur 
renir en aide, soit en offrant des livres ou des objets h la Bibliothóque ou au 
Musee eucharistiques, soit en vous abonnant i la Revue pour la propager 

3



246 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

et la faire connaitre, soit en nous aidant de votre concours personnel, en 
prenant part & la recherche de tous les faits, des monuments, des merveilles 
qui peuvent glorifier le Dieu de 1’Eucharistie, soit surtout, en nous aidant de 
votre bourse 4 multiplier les exemplaires des cartes eucharistiques.

Oh ! combien sera consolante pour chacun de vous, au dernier moment de 
la vie, la pensee que vous avez genereusement contribue au retablissement 
des droits sociaux du Christ, et que vous aurez ete, dans une mesure 
quelconque, les Instruments du triomphe sacre de tous les hommes justes !

Oui, Messieurs, j'ignore ce que j’eprouve, en presence de Dieu, mais c’est 
plus encore que 1’esperance en un prochain triomphe, et tout un monde de 
croyants partage ce sentiment avec moi. Oui, plus que de 1’esperance qui ne 
sera pas trompee.

Messieurs, la devotion au Sacre-Coeur de Jśsus nest pas une devotion 
nouvelle, elle est nee au Cenacle, quand le disciple bien-aime posa sa t^te 
sur la poitrine brillante de son divin Maitre et sentit sous sa chair virginale, 
les battements de son coeur, oh il apprit, selon le sentiment des Peres, les 
choses merveilleuses qu’il nous a dites sur le Verbe. Et dans le cours des 
siócles, que de fois Jesus lui-m0me a montre son coeur i des dmes immaculóes, 
comme les Gertrudę, les Lutgarde, les Mectilde, les Catherine de Sienne et 
autres, pour les exciter 4 1’aimer ! Ne trouvons-nous pas, dans la vie d’un 
grand nombre de saints de tous les siócles,les preuves de 1’ardent amour 
qu’ils avaient pour le coeur de leur Dieu crucifie? Les ecrits de saint 
Bernard, de saint Bonaventure, de Lansperge, de Louis de Blois et de tant 
d’autres en sont le temoignage.

Non, la devotion au Coeur de Jesus-Christ n'est pas nouvelle, elle a ete la 
vie du christianisme. Comment donc alors Notre-Seigneur Jćsus-Christ lui- 
mśme, montrant a son ópouse bien-aimee, de Paray-le-Monial, son coeur 
blesse, a-t-il pu lui dire qu’il apportait un rembde nouveau au vieux 
monde, au monde deja refroidi dans son amour? Je reponds que cette devo- 
tion etait nouvelle, parce qu’elle etait donnee comme un remóde social, comme 
un moyen souverain qui doit servir & rśchauffer a la flamme divine le monde 
glace, pour le remettre dans la voie royale qui doit la conduire au ciel.

Jesus-Christ a promis a la B. Marguerite-Marie qu’il regnera malgre ses 
ennemis, non pas seulement d’un regne interieur sur les coeurs, mais encore 
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d’une faęon manifeste, comme aux siócles fiorissants du christianisme, rece- 
vant sans obstacle l'hommage solennel des peuples et des nations.

Oui, la souverainete sociale de Jesus-Christ a ete predite par le prophbte 
royal: « Oh! pourquoi, s’ecrie-t-il, les nations ont-elles fremi, et les 
« peuples ont-ils medite des folies. Les rois de la terre se sont lenes, et 
« les princes se sont ligues contrę le Seigneur et contrę son Christ. Ils 
« ont dit qu'ils noulaient rompre les liens qui V attachaient a lui et 
« secouer son joug , mais le Seigneur se rira d'eux. Alors il parlera 
« dans sa colere et les confondra dans sa fureur. Tai ete etabli Roi 
« par mon Pere : « Ego autem constitutus sum Rex. » Le Seigneur ma 
« dit: Vous etes mon Fils; je vous donnerai toutes les nations en 
« heritage et j'etendrai notre empire jusqu'a Vextremite de la terre. 
« Vous les gounernerez anec une nerge de fer et (quand elles ne vous 
« seront pas soumises) nous les briserez comme un nase Tar gile... Et 
« maintenant, maintenant, continue le prophbte, maintenant, rois, 
« comprenez, instruisez-nous, nous qui gounernez la terre.» (Ps. 2,1).

Jesus-Christ est donc le Roi sounerain, le Maitre absolu des nations. 
Les legislateurs, les juges, les princes, les monarques de la terre ne sont 
que les humbles ministres de son rógne; mais ils n’ont pas compris, et nous 
pouvons dire qu’elles sont verifiees aujourd’hui ces paroles de David : « Les 
« rois de la terre se sont lenes, et les princes se sont ligues ensemble 
« contrę le Seigneur et contrę son Christ. » II fant donc que se verifient 
aussi les menaces qui font suitę & ces paroles et que vous venez d’entendre.

Oui, elles doivent se verifier, car le Saint-Esprit les repóte au Livre de la 
Sagesse et promet que ce sera bientót. Voici ce qui est dit: Ecoutez, rois, 
a et entendez, apprenez, juges de la terre. Tendez les oreilles, nous qui 
« anez le denoir de gounerner les multitudes. Le Seigneur, qui nous a 
« donnę la puissance, le Tres-Haut, qui a etabli notre domination, 
« nous demandera compte de nos oeunres et scrutera nos pensees, parce 
« que, etant ministres de son Regne, nous rianez pasjuge anec equite, 
a ni obserne lesloisde la justice, ni marche dans les noies de Dieu. 
« Yous sentirez bientót et lourdement peser sa main sur nous, car une 
« justice terrible sera faite a ceux a qui fut donnę le pounoir. » 
(Cap. 6, 2.)
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Ces propheties et les promesses plus directes de Jesus-Christ: « Je rfegne- 
« rai malgre mes ennemis », et les oeuvres eucharistiques de Paray, qui sont 
les moyens dont II veut se servir pour regner, permettent d’espererque nous 
verrons bientot a ses pieds tous ses ennemis, soit brises comme des vases 
d’argile, soit repentants, le reconnaissant pour leur souverain, le servant et 
1’aimant comme leur Dieu; car il est ecrit aussi ąue le Póre cćleste mettra 
vraiment ses ennemis sous ses pieds. « Opportet illum regnare donec 
ponat omnes inimicos sub pedibus ejus. » (I, Cor. 15, 25).

Ce discours captive pendant une heure l’auditoire, et provoque les plus vifs 
applaudissements.

Puis, un des secretaires lit le programme du Concours (publie depuis par plu- 
sieurs journaux).

Le bureau de la Societe est compose comme il suit:
President: Mgr Stanislas Schiaparelli, reeteur de 1’eglise du Miracle. 
Vice-Prisident: R. P. J.-M. Sanna-Solaro, S. J.

Secretaires:
MM. 1’Ingenieur Alberto Buffa.

le Professeur Louis Demichelis.
Paolo Perazzo.
le Notaire Roberto Castelli.

Le siege de la Societe est Via Stampatori, 4; le siege spirituel de l’CEuvre est
1’eglise du Miracle, dite du Corpus Domini.

Le secretaire, 
Demichelis. Pour traduction conforme, 

Baron L. de Maricourt.
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Planche XLVI°.

D’apres u n dessin. Similigravure Cli. G. Petit.

BRIQUE DECOUVERTE A KASSRIN (TUNISIE)

Actuellement au Musee Eucharistique de Paray.

le sacrifice d’abraham. — (Quatrieme siecle.)
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L’AME SEPARh
(aux amis du royal et diyin ayenement)

CHAPITRE PREALABLE

Naturam contristat certa moriendi conditio.
La naturę s’attriste de sa condition certaine- 

ment mortelle.
(L’Eglise dans une prćface des morts 

approuvee de Romę au propre de plu- 
sieurs dioceses de France.)

Tout ce qui est tient 4 l’śtre, tient & son Stre, n’en possedant 
naturellement point d’autre; y tient 4 raison directe de la conscience qui 
lui en a ete donnee.

Tout ce qui vit combat pour la vie dans la mesure oii le sentiment de sa 
vie lui est infus.

Chaque compose se maintient par Tattrait mutuel ou 1’attraction de ses 
parties et ne se dissout jamais sans >violence.

Dansle compose humain, c’est a Tdme pour qui Tanimation du corps fut le 
premier exercice de sa vie, vis & vis de laquelle le corps est 1’associe de tous 
ses exercices ulterieurs d’activite meme intellectuelle, c'est & l’dme disons- 
nous qu’il incombe de maintenir cette union.

Quand l’union est menacee, le premier avis d’une dissolution plus ou 
moins imminente, est suivi aussitót de 1’horreur instinctive de la sópa- 
ration et cette horreur est mSme une misę en defense.
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Douee de prevision lointaine, lamę s’attriste bien davantage par reflexion, 
et, sujette & imagination, elle evoque encore pour le repousser le spectre de 
la mort, en 1'entourant d’un cortege effrayant.

La consideration de sa vie ii elle, subsistante et survivante ne lui Ote pas 
naturellement toute sa tristesse de devoir mourir parce que : 1° elle n’en a 
pas moins le devoir actuel d’animer le corps et elle y eprouve un indicible 
penchant que Dieu lui a donnę et qui est conforme 4 sa naturę si bien que, 
sćparee, elle l’eprouvera encore, nous le dirons; 2° elle est en possession de 
cette vie a deux : c’est sa vie presente; elle est separće de 1'autre vie par un 
abime ou plutót un mystóre, bien qu’elle y touche & chaque instant; 3° le 
certain du mystfere,et Tincertain c’est la mort. Assures de mourir d’une part, 
quel sera d’autre part le genre de notre mort? Toutes les morts ou & peu prós, 
sont pour nous dans la mesure du possible : « Homo sum et nihil humani 
alienum puto. Je suis homme, et de 1’apanage mortel de Thomme, rien ne 
m’est garanti etranger. » Qu’on en a entendu et qu’on en a vu de morts 
horribles dans 1’histoire?

Quelle sera finalement la mienne?
4° Cependant le fond de 1’abfme lui aussi est insondable et invisible h 

Tamę et si elle se tourne vers elle-meme, personne ne sait sil est digne 
d'amour ou de haine.

Eh bien! malgre tout cela, il n’est pas impossible au sagę de mourir avec 
serenite et nieme avec joie, tómoin Socrate; c’est ii condition, disons-le tout 
de suitę, d’esperer en Dieu, car il esperait en Dieu celui qui n’etait qu’un sagę 
et ii cette heure repondait au reproche de ses amis de les quitter sans 
tristesse : « Ayant experimente la divinite bonne envers moi durant la 
vie, je pense la trouver meilleure eucore apres ma mort, quand ce serait 
affaire de moi h elle, et je pense quej’aurais echappe h jamais ii la milice 
des hommes. »

Mais s’agit-il, de pouvoir dire avec saint Paul : Je desire me 
dissoudre, cupio dissolvi? II faut pouvoir ajouter: et etre avec Jesus-Christ, 
et esse cum Christo. Sans ce positif divin donnę de Dieu et ce formel appui 
de nos esperances, il reste forcement cette tristesse derntóre de la mort, et le 
sagę en convient : Mon raisonnement est une barque sur laguelle 
j’affronte la mer de PEternite; mais U faut bien que l’homme s'en 
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contente jusqu' a ce que le naisseau de la parole du Verbe de Dieu 
vienne le prendre a son bord pour accomplir cette tranersee.

L’Eglise seule est le navire aux couleurs de la patrie qui vient vers nous 
pourle rapatriement de tous les enfants du Regne eternel; nous montons 
& bord 1’heure venue ; cette heure est celle des adieux et ne saurait 6tre 
exempte de larmes, mais l’on se dit : au revoir, au revoir les amis et les 
freres ; au revoir mtae ce corps qui va pourrir dans cette tombe dont l’hor- 
reur n’est pas supprimee mais seulement vaincue.

Vous vouliez un jour mieux que cela, mon noble ami. Sur des pensćes 
comme celles que je viens d'exprimer je vous vois, je vous entends 
encore m’arr6tant tout & coup :

« Le chretien, disiez-vous, ne doit eprouver que de la joie en face de la 
« mort; ne le doit-il pas h la splendeur, & la certitude de ses esperances? II ne 
« saurait faire moins aprós tout que le heros epris d’une moindre gloire, 
« lequel, avec ce sirnple appat, sait courir li la mort comme h une fete! »

Je vous opposai l’exemple de l’Homme-Dieu lui mśme : Lui, notre divin 
modele, voyant du fond de la vallee de Josaphat sa mort sur la croix, le 
Calvaire dejh distant d’un moindre chemin que celui qui etait permis un 
jour de Sabbat, se prit a cette vue de terreur, d’ennui et de tristesse; coepit 
panere et taedere et mcestus esse.

Je repondis ensuite h votre bel exemple du guerrier, qu’outre que le 
courage chretien ne saurait etre un heroisme de paradę et de thćatre, pas 
mdme d’enthousiasme humain, il est la verite sirnple d’une humilite 
magnanime. D’ailleurs le courage militaire lui-mńme n’est pas h cette 
condition absolue de l’enthousiasme, il est plutOt, d’aprós 1’idćal de Fenelon 
et de Bossuet, 1'assiette naturelle d'une grandę ame, maitresse d'elle- 
mśme en face du danger qu'elle mesure. Je vous en citai la definition 
donnee par un marechal de France qui devait s’y connattre : Pelissier, le 
vainqueur de Sóbastopol, parlait comme il suit h un jeune officier quidisait 
d avoirpas eu peur a 1’heure solennelle. Eh bien, reprit le vieux soldat avec 
ce ton legerement nasillard qu’on lui connaissait, alors vous danez pas ete 
brane : car etre brane c'est anoir peur et faire son denoir quand 
meme.

Malgre 1’horreur instinctive de la mort, ou plutót ii raison móme de cette 
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horreur, envisageons dós maintenant le par dela la mort, ce par delśi 
si nouveau : memorare novissima. Faisons-le en philosophes et en 
chretiens.

CHAPITRE PREMIER

SOMMAIRE DU CHAPITRE

Histoire de la doctrine philosophiąue de l’ame immortelle : Pythagore-Soerate. 
Analyse de la preuve probante du Phedon. — Platon et Aristote. — Le positif 
de la survivance de 1’dme separee et de ses destinees, c’est Jesus-Christ. — 
Scholies: (Le dialogue des crucifies du Calvaire. Rapprochement de la mort de 
Socrate et de celle de Jesus-Christ, par Rousseau).

Un lutteur des combats olyinpiąues, dejh souvent couronnd, entendit un 
jour un insulaire de la mer Egee faisant profession de philosophie, nommó 
Phórecide de Scyros, qui s’efforęait d’etablir dans une conference ou lecture 
publiąue, la vćrite de l’dme immortelle. Ilsedit h lui-mśme : Voila le prix 
qu’il me serait plus glorieux cle remporter, et se faisant le disciple du 
philosophe, il devint lui-mśmele vrai chef et le fondateur de la grandę ecole 
philosophique spiritualiste, dont le programme vrai et simple se reduit & 
deux mots : Dieu, Parne. Nous disons qudl fonda le spiritualisme 
philosophiąue, c’est qu’il vint a Tencontre des physiciens ; ceux-ci, bien 
ąue le nom de sages leur ait ete donnę, faisaient bien de ne pas prendre 
encore le nom de philosophes, parce ąuTls ne se proposaient que les 
elements de la matiere et la recherche des phenombnes, negligeant 
l’exercice de la raison pure sur les causes plus hautes : Or, Yamour de la 
sagesse ne saurait s’en tenir lit. Du reste, le spiritualisme traclitionnel 
et religieux subsistait pur dans un peuple de 1’Orient, et Pythagore, le 
nouvel ami de la sagesse auąuel nous venons de faire allusion, alla 
puiser a 1’ecole des prophbtes sur le mont Carmel (1).

Le spiritualisme est si bien h la base de toute civilisation, qu’il subsistait 
avec un melange impur de polytheisme et de fables sur la transmigration des 
ames dans le paganisme mbme. Pythagore lui prit sa metempsycose, qui fait

(1) Plus tard sa propre ócole de Grotone devint une imitation óvidente de l’ascetisme 
des Rechabites, cette vraie posterite d’Elie et d’Elisee, louee et si glorieusement misę en 
scene par Jeremie (eh. 35).
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oublier parfbis la grandę et glorieuse influence et la vraie mission de son 
ecole italique.

Une antre ecole, 1’ecole socratique, devait faire un autre pas plus decisif 
vers la pure et entiere veritó (1).

Son chef allait mourir par la cigue & laquelle il avait ete condamne. 
Entoure de ses amis dans sa prison, il consacra ses dernibres heures <t 
envisager de prhs, avec calme, la question de la survivance de Fanie. II 
etablit la somme des probabilites de la raison humaine sur cette question, 
sous ses dicers aspects, jusqu’4 la certitude au moins de la survivance. II 
conclut avec fermete : lamę survit parce que deja elle subsiste, puis il 
invoqua, nayant cure des erreurs qui s’etaient mSlees en route au fleuve de 
la tradition primitive (2).

II invoqua le dire antique, Faffirmative premiere que maintiennent 
toutes les religions, qui n’en est pas le fait subsequent, mais bien toute 
la raison d’btre antecedente : & savoir que 1’fime, vertueuse ou vicieuse, ne 
cliange en rien aprbs la mort, mais va aux consequences eternelles de son 
etre immortel et de sa manierę d'etre volontaire devenue immuable. 
0’etait entendre par avance, non sans quelque don de divination de FEsprit 
qui souffle oii il veut, 1’echo de la voixqui dira finalement : venez les benis; 
allez les maudits.

SiFame, principe vital, n’etait que la vie du corps sans exercices d’une 
vie separee qu’elle acquiert tous les jours en partant des sensations, si elle 
ne faisait pas acte de vie purement intellectuelle, morale, transcendanta-

(1) Nous ne pretendons pas que le spiritualisme, meme simplement philosophique, datę 
de Pythagore ou de Socrate. La plus ancienne civilisation interrogee par les monuments 
de 1’Egypte nous revele cet element indispensable de toute civilisation. La religion 
universelle survit toujours. Quant au mouvement philosophique de 1’ecole pythagori- 
cienne, puis socratique, ce fut une reaction dans l’une et dans l’autre Grece et un retour, 
une renaissance philosophiąue prćparant de loin, dans l’Occident, les voies a la Revelation 
chretienne qu’il lui fut donnę d’entrevoir, et a la philosophie chrśtienne, qui fut la feconde 
alliance de la raison et de lafoi.

(2) Qu'il y etit au fond des plus grossieres erreurs du paganisme, la religion, toujours 
preferable, móme avec melange, a 1’atheisme dćsole et meme au pantheisme, c’est ce 
que 1’Eglise jugea lorsqu’elle cofiserva les temples des idoles pour les consacrer au 
vrai Dieu, apres les avoir purifies. « Detruisez seulement l’idole, disait a 1’apótre de 
l’Angleterre, 4 saint Augustin, le grand papę et grand docteur saint Gregoire. Et il 
ajoutait: que le peuple accoutume a aller honorer la Divinite dans ces ćdifices n’en desap- 
prenne pas le chemin, mais qu’on lui fasse connaitre le vrai Dieu. » 

4
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lement esthetique et de liberte, nousne dirions pas qu’elle subsiste en elle— 
móme en meme temps qu’elle fait subsister le corps. Ainsi, nous ne disons 
pas, remarque saint Augustin, que les ames des animaux soient sub- 
sistantes : neąue brutorum animas substantivas dicimus; nous 
croyons logiquement qu’elles meurent avec les corps qu’elles animaient, 
dont elles furent exclusivement le principe vital.

L’ame raisonnable de 1’homme survit a son corps parce qu’elle 
subsiste et parce qu’elle a eu, unie au corps, une vie distincte et, de 
plus, une vie digne de recompense ou de peine; la survivance de l’ame 
est une double consequence de saine Psychologie et de saine Theodicee. 
De l’entretien ou Socrate, avant de mourir, avait fonde definitivement la 
doctrine de son ecole sur cette question, le plus illustre des disciples de 
Socrate, Platon, lit un livre, un dialogue, et le nomma le Phedon. Ce 
livre fut peut-Stre le plus beau et le plus important des livres, jusqu’aux 
monuments de cette revelation divine que Socrate salue, entrevoit, dans sa 
haute convenance presque sa necessite ; certainement, dans sa superiorite, 
Platon y mda sans doute sa propre erreur de la preexistence des ames 
mais Aristote, h son tour disciple de Platon, on peut le croire plus fidde que 
lui h leur Maitre commun, tendit 4 une purete et a une sfirete plus grandę 
de doctrine. Ilajouta aux arguments, 1’argument nouveau de la beatitude, 
fin de 1’homme admirablement definie par lui : Pentree en jauissance 
d'elle-meme pour la vertu dans une vie parfaite. On peut traduire 
dans une vie finie mais au sens de la perfection, par consequent infinie 
en duree et comblee de tous les biens.

Cette ecole laissa des oeuvres immortelles et elle niarqua souvent du 
cachet d’immortalite ce qui procćda d’elle, non seulement en philosophie 
mais en eloquence et en poesie, parce que Dieu peut faire un trophee h Famę 
immortelle de tout ce qui est immortel comme elle.

II y a des pensees et des sentiments marques pour rimmortalite; nous 
verrons nieme qu’ily a des etudes que nous poursuivrons au delh du tom- 
beau, aliant de darte en darte.

Aprhs les conqud.es de cette ecole, conqu6tes, helas ! mai defendues par 
elle 4 mesure que ses disciples se divishrent entre eux presque a. 1’infini, 
quand Fhumanite, qui veut croire et esperer, parvint-elle au positif et au 

conqud.es
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definitif de la certitude sur la survivance de 1’ame et son immortalite 
heureuse ? Quand il y eut un homme ayant parle, lui aussi, & ses disciples, 
4 la veille de sa mort, plus volontaire et plus cruelle que celle de Socrate ; 
cette mort s’appelle : la Passion. Quand cet homme eut dit : Je vous 
reoerrai dans trois jours, que trois jours aprhs il se fut retrouve de fait 
au milieu de ceux qui l’avaient entendu dire ainsi; quand ils 1’eurent vu 
ensuite durant quarante jours courerser avec eux et redevenuZe?zr convive: 
conoescens ; qu’aprós ce terme il leur dit: je vais prendre possession pour 
vous du regne des hmes separees ou les corps rejoindront plus tard leurs 
ames; cela dit, il monta devant leurs yeux, au ciel, leur ordonnant d’aller 
porter la bonne nouvelle a toute 1’humanite ! !

Partis de Ib, ils se firent tous tuer pour ce qu’ils avaient vu et qui 
importait si souverainement a l’humanite. Qu’avaient-ils vu ? Que 
l’dme survit; qu’elle peut se joindre de nouveau au corps. (Negli- 
geons pour le moment ce second dogme simplement plausible a la 
raison, avant que 1’Ascension de Jesus-Christ en eut fait une certitude de 
la foi.) L’ame qui avait dit je vous reverrai, c’est 1’ame qui subsiste, qui va 
survivre quand le corps ne subsistera plus, qui peut de plus faire subsister 
de nouveau le corps, nayant rien perdu d’elle-mbme.

0’etait une ame de la naturę de la nfitre, & laquelle il est vrai la divinite 
etait unie. Cette union avait ete propre a faire eclater par les garanties de 
la toute-puissance divine la subsistance de l'ame et sa survivance. Cestelle, 
c’est cette ame de Jósus-Christ qui fondait definitivement et positivement 
le spiritualisme, mis en possession de dire avec la certitude de Dieu et la 
certitude de 1’ame:

dieu-l’ame.
A celui qui fit cet usag-e de son hme au profit de toutes les ames, a Lui 
la Royaute des ames !

SCHOLIE AU CHAPITRE Icr

I. II est un grand tómoin de 1’ame survivante aprbs la mort, c’est la mort 
elle-mćme, mais non pas toute mort : II y a la mort stupide, bestiale qui 
ne dit rien, mais il y a la mort du juste qui dit tout et qui le dit parfois fort 
nettement. La mort du repentir avec 1’esperance, confirme le temoignage du 
juste. Si le juste mourant conserve jusqu’au bout son heroisme, et si le
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repentir parmi les affres d’une mort terrible comporte le sourire de l’espe- 
rance, est-ce qu’on ne voit pas alors sensiblement et que Tamę subsiste en 
elle-meme et qu'elle va survivre ?

Jamais ce double spectacle ne fut donnę plus grand, plus solennel, plus 
sublime qu’au Calvaire : Le Calvaire etait & une faible portee des murs de 
Jerusalem, du liaut de ses murs tout un peuple, jadis le grand peuple spiri- 
tualiste devenu le peuple des interets cupides et des liaines du remords contrę 
1’innocence, put voir mourir le Juste sur une croix ; il put voir aussi mourir 
le repentir sur une autre croix placee h cóte de la croix du juste, du cóte de 
son coeur; il put entendre le dialogue des crucifies, d’abord celui des deux 
crucifies coupables, l’un ne proferait que d’ineptes blasphhmes et 1’autre 
exprimait le plein reveil de la conscience et de la justice dans une dme qui 
reprenait vie morale et vie morale eclatante dans la mort.

Puis vint le dialogue du juste et du coupable repentant: Le coupable eut 
une illumination du Regne ; Seigneur (un seigneur, son seigneur, sur 
une croix, ó royaute de l’dme), sounenez-nous de moi guand nous seres 
dans notre Regne !

Le Juste montra la possessiondu Regne par avance jusque dans la mort. 
De plus, comme ce juste mourant c'etait Dieu, il dispensa le Rógne avec 
toute-puissance : Auj ourd' hui, tu seras anec moi dans mon Paradis.

II. Rousseau rapprochant la mort de Socrate de celle de Jesus-Christ n’a 
donc rien fait d’irrespectueux ni de fantaisiste, seulement le dessein providen- 
tiel lui echappait.

Jean-Jacques a bien ete force, du reste, de discerner et de reconnaitre d’une 
part la mort d’un Dieu et de 1‘autre la mort d'un sagę. Mais la mort du sagę 
et la mort du Dieu-fait-homme mirent 1’une et 1’autre en schne devant 
1’humanite, sur des thedtres ineg-aux, l’dme qui est vraiment l’dme de ce 
cóte-ci de la mort et de la mort imminente, pour faire voir & ce moment 
meme qu’elle va survivre toujours.

L’une et 1’autre mort fut accompagnee de 1’affirmation, ici avec raison, Id 
avec autorite et autorite divine, de la survivance et de 1’immortalite de lamę; 
que dis-je, 1’une et 1’autre mort fut cette affirmation avec preuve. Une mort 
posa des premisses; 1’autre mort nous donna et nous acquit pour toujours la 
conclusion triomphante.
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CHAPITRE II

S0MMAIRE DU CHAPITRE

L’ame separee ne devient pas, elle demeure. (Voir a la fln, notę : le sic eum rolo 
manere.) — Cest plutót le corps qui sort de 1’ame (le coeur, primum vivens et 
ultimum moriens.) Quand 1’ame n’est plus de ce monde, elle est de son monde 
des ames: la societe des esprits est la sienne (A-dmirable misę en scene et positif 
de la doctrine dans la parabole du mauvais riche) Le Purgatoire et belle priere 
de 1’Eglise.

La question: Que devient l’ame separee ? ou va-t-elle ? ainsi posee 
repond mieux a notre faible manierę d’entendre les choses- quA leur realite.

Aussitót apres la separation, le deoenir est le fait du corps beaucoup plus 
que celui de l’dine.

L’dme subsiste et sa condition essentielle ne change plus dans le bien 
comme dans le mai.

Nous disons encore qu’elle sort du corps; il serait plus exact de dire que le 
corps sort de la sphere d’action de 1’ame qui le vivifiait. Le corps etait dans 
1’ame bien plutót que Tamę n’etait dans le corps. Le corps n'etait pas h 
1’ame unlieu qui la limite absolument; mais il etait son organe: c’est-h-dire 
son instrument auquel s’appliquait sa naturę de principe vital et par lequel 
existait son rapport et son contact avec l’ordre sensible, le monde exterieur; 
ce monde etait raison du corps, nonpour elle et pour toujours son premierlieu.

Dirons-nous qu’elle etait incamee ? Le mot serait plus qu’abusif : 1° parce 
que 1’ame n’a pas eu comme le Verbe eternel une prśexistence au corps 
qu’elle anime; 2° parce qu’elle n’est pas entree en possession de ce corps; 
1’ayant choisi pour le sień, mais qu’elle a eu pour sa premióre raison dAtre 
et son origine cetacte meme, 1’acte fondamental et essentiel de sonexistence, 
l’animation de ce corps.

L’expression la plus juste, cest precisement et tout simplement de dire de 
1’ame qu’aprós sa separation elle a cesse dianimer son corps. Celui-ci est 
tombe hors de la sphhre d’action de 1’ame ; son organisme interieur et essentiel 
s’etant brise au point móme par ou 1’ame avait son exordium regni, son 
lieu premier et capital, sa capitale, partant de Ib pour tout vivifier; ce lieu, 
c’est le coeur dont on a dit: primum vivens et ultimum moriens, ce qui 
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vit premier et meurt dernier, ce qui, a son merveilleux etat d’un point qui 
ressaute : punctum saliens, fut la premióre manifestation dorganisme 
vivant appelant 1’ame ou la manifestant dej4. Un plus ou moins long temps 
aprós avoir anime le coeur, 1’dme se fit au cerveau le centre de ses relations 
du monde exterieur, de ses sensations; ordinairement le cerveau se paralyse 
un peu plus ou moins long temps avant la mort, avant que s’exhale du pou- 
mon, par 1’arrCt du coeur, le dernier soupir.

Le corps n etant plus unifie et vivifie par l’ame commence & se dissoudre ; 
sortant de sa propre peripherie par tous les points parce que l’4me ne le 
contient plus.

Mais l’toie reste-t-elle Id? Si elle n'y reste pas, ou va-t-elle?
L’ame ne reste pas 14, puisqu’elle n’est plus unie au Corps et que le corps 

dtait la quantite dimensive et determinantę ou 1’etendue 4 laquelle repondait 
et sa relation avec le monde exterieur.

Par sa naturę toute spirituelle, elle ne repond plus, separee qu’elle est du 
corps, 4 aucune localisation physique; mais c’est assez qu’elle subsiste en 
elle-ineme.

Tońtefois, comme elle n’est pas la substance infinie elle ne saurait etre 
partout; elle va donc Ctre quelque part?

Ou va-t-elle Ctre sinon od vont les ames, les 4mes comme elle et dont elle 
va partager la societe ; vertueuse, bonne et heureuse, ce qui est tout un pour 
une ame separee du corps et qui n’est plus sujette aux accidents du corps, 
elle va s’associer aux bienheureux et partager leur sejour; perverse, mauvaise 
et malheureuse parce que son sort est fixe et qu'elle ne peut pas retourner en 
arriCre et se convertir, elle va au sejour des reprouves partager leur sort. 
Socrate l’avait entendu precisement ainsi, souscrivant en philosophe 4 la 
tradition religieuse du genre humain, la rapportant, sous benefice d’inven- 
taire, aux idees justes de theodicee qui survivaient et aux notions de cosmo- 
gonie fantaisistes qui avaient cours en sontemps.

Jesus-Christ est venu nous donner, nous l’avons dśjd dit, le positif pur et 
plausible 4 la raison seule, certain 4 la raison assuree par la foi; il l’a fait en 
passant, dans une simple parabole : c’est sa manibre 4 lui de parler des choses 
de l’autre vie, comme l’on parle des usages et pour ainsi dire du train jour- 
nalier de la maison paternelle et du toit domestique.
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Si le fait, point de depart de la parabole, est un fait et non une fiction, il 
nimporte: l'on montre & Jerusalem lamaison du mauvaisriche et le passage 
couvert, qui repond peut-ótre & Matrium ou le pauvre Lazare attendait en 
vain les miettes des somptueux repas dont les appr&ts passaient sous ses yeux. 
Ce qu’il y a de certain, c’est que nous allons avoir mis en schne et en oppo- 
sition le sort des deux ames, celle dujuste quia souffert, celle du riche etdu 
voluptueux inhumain. Lazare est porte par les anges dans le sein d’Abraham ; 
le mauvais riche est enseveli par les demons, ces employes des pompes fun&- 
bres de l’ame.

Qu’ont afaire ici raisonnablement les anges etqu’ont h faire les demonsl 
Esprits heureux ou malheureux, premiers dans la pfedestination ou la repro- 
bation, ils se rencontrent les premiers sur ce double chemin des ames pour 
esrecevoir chez eux, et les accueillir selon les moeurs qui les ont differencies 
et qui differencient les ames.

II est un lieu intermediaire qui nous est connu par la foi, et c’est encore 
un dogme mille fois plausible h la raison: Les ames saintes et destinees au 
bonheur finał, peuvent Stre retardees en purgatoire par le mai veniel qui se 
trouve en elles : c’est-h-dire le mai digne de pardon.

Nous prions pour ces ames et nous exprimons bien par notre pribre quelle 
est leur attente douloureuse quand nous disons : « Inclinez, Seigneur, votre 
« oreille a notre pribre pour les ames de vos serviteurs et de vos servantes, & 
« qui vous avez donnę Kordre de depart de ce monde ; constituez-les dans 
« un lieu de lumiere et de paix et donnez l’ordre encore d’introduction pour 
« elles dans la socióte des saints.w

Supposez maintenant certaines conditions d’unedme.Une foi sans hśsitation 
et dans l’orthodoxie, une paix humble mais ferme d’une consciencepure, sur­
tout ce que les saints appellent un etat de parfaite mort a soi-meme, c’est- 
h-dire aux sens — une chastete conquise ou reconquise, mieux encore la 
virginite gardee et conduite par un ascetisme bien dirige a toutes ses conse- 
quences glorieuseset logiques; par la mort qui survient, cette ame ne devient 
pas ; mais demeure: Sic volo eum manere, disait Jesus de son apótre 
vierge.

Dans toutes cesconditions supposćes, c’ćtaitd’avance une ameseparee,ou, 
si vous aimez mieux, c’etait une ame sainte, identisee de chose et de mot.
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CHAPITRE III

SOMMAIRE DU CHAPITRE

L’ame separee est dans un etat de plus longue duree par lui-meme que celui de 
l’ame unie qui a precede. Elle est pourtant dans un etat incomplet fde demi- 
personne... cet etat, un etat de veuvage...) L’etat violent n’est que pour le damnć. 
Si nous sommes des ćlus : ridebimus, amabimus, laudabimus in soecula 
sceculorum.
La rćsurrection futurę des corps est un dogme de foi sans que la raison 

seule ait pu decouvrir ce couronnement de nos destinees et 1'affirmer; 
elle peut maintenant reconnaitre ce dogme necessaire dans 1’economie 
totale de ces m^mes destinees de Lhomme. Faisons-en abstraction pour le 
moment. Comment convient-il de raisonner par la naturę des choses : 
(Ex natura rei), 1’etat de Xame separee du corps aprfes la mort? Cette sepa- 
ration accomplie, la constitue-t-elle dans un etat violent et contrę naturę ? 
Si l’on compare en duree l’etat de l’iime unie au corps & celui de l’dme separee, 
s’agirait-il de r&me de Mathusalem, il n’est pas difficile de voir que ce 
second etat compte generalement pour beaucoup plus pour elle dans la 
duree. Nous serons plus longtemps des morts que nous n’aurons ete des 
vivants. C’est aussi & ce second etat que le premier nous prepare et, & ne 
considerer que la vie presente, le corps est une tente ou notre fime campe une 
nuit. Se peut-il donc que cet etat dernier et si longtemps durable de l’dme, 
soit 1’ótat violent au moins pour ceux qui auront bien vecu ?

L’etat de 1'dme sóparće est celui d’une veuve. Si cette veuve que nous 
supposons vertueuse et chrótienne a aime son mari comme il convenait, elle 
est affligee et meme desolśe, mais elle sait trouver sa consolation en Dieu. 
Elle aspire h se reunir de nouveau ii son ćpoux dans un monde meilleur, et 
cet espoir de 1’dme, en ce qui regarde son corps, ne sera point trompe.

Que si une veuve avait eu & souffrir, comme il arrive nieme dans les unions 
relativement heureuses, au cours de l’union, cesouvenir l’aiderait & supporter 
la separation. LAme d’un elu aura aime son corps par le pencłiant naturel de 
l’dme et parce que ce corps, comme dit saint Augustiu, avait ćte confie & sa 
charite; sćparće elle ne cesse pas de l’aimer et aspire h se reunir a lui dans une 
condition meilleure. Elle souffrirait móme de la separation, n^etait la possession
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de Dieu qui la comble, ou la certitude de le posseder qu’elle a emportee 
dans l’expiation posthume ; mais la memoire d’avoir eu tant & souffrir dans 
ce corps, et de ce corps, lui sert encore 4 se consoler.

C’est pourtant un etat incomplet, un etat de personnalite humaine incom- 
plbte, qui fait dire 4 un grand theologien, Cajetan, que Damę ainsi separee 
n’est qu’une clemi-personne.

Mais un autre grand theologien, Suarez, remarque quJen cela m6me 
1’ame demeure ce qu’elle etait et qu’unie au corps elle ne faisait dejd par 
elle seule qu?une clemi-personne. Elle ne perd donc rien d’elle-m©me 
par la separation, elle ne perd que le corps; certes, ce n’est pas sans 
avoir gagne beaucoup a cette perte si, 4me vertueuse, elle est entree non 
seulement en possession de Dieu, mais encore en vóritable possession d’elle- 
m0me, en possession de sa vertu et de sa vie d'4me, inamissible et eternelle, 
de sa perseverance dans le bien-vivre sans melange.

Cette vie lui suffit-elle, privee de Torgane du corps et de tous ses organes? 
Quel exercice lui reste-t-il de ses facultós d’6tre raisonnable et librę ? C’est 
ce que nous allons voir dans le chapitre suivant. Disons cependant un mot 
de 1’arne tombee dans la reprobation en se separant du corps : 14 consiste 
l’etat violent sans rembde.

C’est 1’ame du mauvais riche, d’un voluptueux, d'un egoiste, d’un 
ingrat 4 Dieu, violent et injuste envers ses semblables ou impitoyable 4 
leur misbre; c’est un heureux du monde et un parfait jouisseur; il a eu 
toute la part des jouissances et tout 1’orgueil de la vie; il s’y est plonge 
sans mesure. Que lui importait 4 lui, le Rbgne de Dieu ? Ou il ne faisait 
pas cette pribre : acloeniat regnum, ou il la contredisait par toute une 
vie qui se resumait : jouir; il eflt voulu pour jouir etre roi lui-meme, 
ne vous arretez pas 4 son pretendu republicanisme, et le maitre souverain 
de tout et de tous.

Subitement, non seulement toutes les jouissances dont il est atfame et 
altere lui echappent, mais son ame n’a m6me plus de sens pour jouir 
et elle ne se porte que 14. Elle ne trouve plus qu’elle-mbme, une destituee 
de tout, la malheureuse! elle ri aime pas, et elle se fait horreur.

De plus, qui se ressemble s'assemble ; ou sont les anciens compagnons 
de plaisir? S’ils sont restes dans la vie aprbs celui dont ils mbnent le deuil 

5
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hypocrite et l’ironique triomphe, lui est tombe sur leurs equivalents et' 
leurs maitres, sur ses maitres et ses equivalents 4 lui-mbme en cynisme 
et en volupte. Son dnie malheureuse a rencontre de plus anciens malheureux 
qui font peser sur elie et leur passe et leur avenir. Impossible de regarder 
en arribre! Sa dernibre parole de l’autre cótb du jour de 1'Eternite a pu etre 
comme celui qui expirait a la dernibre minutę de 1882 : elie ne finira 
jamais cette s... annee ; et de fait, c’est bien dit, elie ne finira pas pour 
lui. L’arbre est tombe du cOtó oii il penchait & cette dernibre minutę : il 
restera ainsi toute l’Eternite.

L’dme sauvee n’est point condamnee a cette immobilite ; ses recom- 
penses sont assurees manent tua prcemia, mais cette recompense móme 
consiste pour 1’dme naturellement progressive, specialement pour les ńmes 
qui auront voulu etre progressives dans la verite et la vertu ; leur recom­
pense, disons-nous, consiste b aller de darte en darte; elles se dilateront 
damour, et 1’amour qui les emplira les dilatera b, 1’infini pour les emplir 
encore : uidebimus, amabimus, laudabimus..... in scecula sceculorum . 
Prenez notę de cet accusatif de mouvement en avant....... Nous ne reci- 
terons pas, petits grammairiens, la rbgle ambulat in horto........ Nous 
irons par grands et sublimes elans, toujours vers Dieu, b Dieu, en Dieu, 
quand nous serons entres une fois dans la joie de Notre-Seigneur.

(A continuer.)
L. L. X.
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LES PROCESSIONS DE LA FETE-D1EU A CAMPOBASSO
(ITALIE)

(Voir le commencement a la page 42.)

II

LES GROUPES VIVANTS DES ANCIENNES CORPORATIONS

On sait qu’au moyen age, epoque de foi et d’imagination pour les peu­
ples chrćtiens, il etait d’usage de faire des representations religieuses 4 
1’occasion des fet es. Quant 4 Campobasso, nous avons vu qu’ó, la procession 
de la Fete-Dieu, les mystbres ont ete de tout temps usites. Et comme la passion 
de faire de la nouveaute faisait souvent inventer des representations profanes 
et peu convenables pour la circonstance, Mgr Fulgence Gallucci, óvbque de 
Bojano, dans son synode diocćsain de Fan 1629, en parlant de la procession 
de la Fbte Dieu, commanda de supprimerles representations ridicules: « Repre- 
sentationes quaedam, quse magis populum ad risum, quam ad devotionem 
movere possunt, omnino tollantur. » Dbs cette epoque, on fut infiniment plus 
sobre et reserve & Campobasso, j usqu’a ce que 1’habile sculpteur en bois et 
ingenieux mścanicien Paul diZinno (1), pour fixer les representations et les

(1) Ge brave sculpteur et mecanicien n’etait que le fils d’un paysan de Campobasso; et, 
comme l’on remarąua en lui des dispositions naturelles a la sculpture et a la mćcanique, on 
l’envoya etudier a Naples. Rentrć dans sa ville natale, il l’enrichit de fort belles statues en 
bois au nombre de vingt-huit,que l'on conserve encore, outre celles qu’il travailiapour d’autres 
villes et qu’il envoya jusqu’en Dalmatie. Mon eglise aussi en possóde une fort belle de saint 
Joseph.
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rendre autant que possible immuables, inventa les machines et les groupes 
que nous allons decrire.

Ces machines trós ingenieuses, qu’on appelle communement ingegni, et 
les groupes qu’elles soutenaient etaient au comniencement au nombre de 
vingt-quatre, c'est-h-dire six pour chacune des quatre Confreries, des Croises, 
des Trinitaires, de saint Antoine abbe et du Saint-Sacrement. Elles furent 
toutes inventees et dessinees par lui et construites par des serruriers, qui ont 
ete toujours trós habiles & Campobasso.

Dans les cartons de Paul di Zinno on trouva d'autres esquisses, une sur- 
tout trós ingenieuse et trós belle, representant la Sainte Familie et le 
Sacre-Cceur de Jesus soutenu par un groupe de quatre anges. On est agrea- 
blement surpris de voir que la main d'un seul ange, obliquement posee et 
appuyee sur les fieurs dune corbeille, soutient les trois autres anges ainsi que 
le Sacre-Coeur, enguirlandś lui-meme, ayant les trois lettres IH S au milieu. 
De ces vingt-quatre groupes ou mysteres, six ont tellement disparu qu’on a 
oubliejusqu’aux sujets et auxnoms, bl’exceptionpeut-ótre de celui duSacre- 
Coeur de Jesus. Les dix-huit autres sont les suivants : 1° la sainte Trinite ; 
2° le corps de Jesus-Christ ou Calicione & causede la grandeur du calice 
represente; 3° la Vierge du Rosaire, qui tournait automatiquement sur 
elle-meme; 4° saint Laurent; 5° saint Etienne ; 6“ sainte Marie de la 
Croix ; 1° saint Isidore ou le Flambeau; 8° saint Crepin; 9° saint 
Janvier;lT le Sacrifice d'Abraham; 11° sainte Marie Madeleine; 
12° VImmaculee-Conception’, 13° saint Antoine, abbe’, 14° saint Leo­
nard ; 15° saint Roch ; 16° l’ Assomption de la trós sainte Yierge; 17° saint 
Michel; 18° saint Nicolas cle Bari.

Les six premiers, s’etant peu & peu deteriores et complhtement brises, ont 
disparu de la scóne. Lorsque l ancienne eglise de la Trinite tomba par un 
tremblement de terre, ses mystóres furent ensevelis sous les decombres, et 
sans le żele extraordinaire de Joseph di Zinno, flis de Paul, leur auteur, qui 
put ensauver deux, celui de saint Janvier et celui de saint Roch, il ne reste- 
rait aujourd’hui que dix mystóres ou representations.

Dans un autre instrument de reconciliation et de paix, stipule en 1626, par 
l’intermediaire et la cooperation du póre Jean Gonzaga, fils de Ferrant II, de 
1’Ordre desTheatins, onetablit que dans la procession de la Fóte-Dieu, la Gon- 
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frerie de saint Antoine abbe, ferait toujours ethabillerait ses groupes, qui seuls 
paraitraient tous les ans, tandis que les autres confreries feraient les leurs 
alternativement, chacune & son tour, de mantóre cependant qu'on ne s’iinite- 
rait point. A cause de cette stipulation, & la procession de la Fóte-Dieu, il u y 
a jamais eu dbs lors plus de douze mystóres & la fois.

Ces representations trós ingenieuses et fort belles en soi attirent h Campo- 
basso un nombre extraordiuaire de curieux. On peut dire, sans exageration, 
qu’il n’y a presque aucun homine de notre province qui ne les ait vues au 
moins une fois. La Fbte-Dieu, du reste, se celhbre avec une grandę solennite. 
La societe musicale de la ville Taninie de vifs et pieux accords. Souvent on y 
appelle encore deux ou trois autres socićtes musicales qui, de distance en 
distance, egaient les diverses parties de la procession toujours trós longue, 
puisqu’elle parcourt toute la ville et va jusqu aux Monti.

De beaux feux d’artiiice prolongent la Fete du Trós Saint-Sacrement 
jusque dans la nuit et en comptótent les pieuses emotions. Si aujourd’hui 
lagarnison, les autorites administratives, les magistrats y brillent par leur 
absence, cela ne fait que prouver de la manierę la plus evidente la sponta- 
neite de cette manifestation solennelle en faveur de la royaute du Christ 
dans le Saint-Sacrement. Ce qui est officiel est trós brillant sans doute, mais 
en revanche, manque de spontaneite et dMrne. Lorsque c’est le gouvernement 
ou la ville qui demande certaines ceremonies religieuses et y interviennent, 
on a bien lii une visible demonstration que notre Dieu est accepte comme le 
Dieu social aussi bien que leDieu individuel, qu il estproclame le Dieu des 
armees, le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, comme il est, en effet, le 
Seigneur des peuples. Toutefois, quand les solennites religieuses se font 
dans toutes leurs explosion et energie populaires, sans rien d’officiel, malgre 
meme les oppositions et les entraves deraisonnables et tyranniques des 
autorites, je vois 1A une demonstration encore plus decisive et eclatante de 
la divinite du Christ qui, exeręant effectivement ses droits, se montre ainsi 
dans l’acte de vaincre, de regner, de commander en roi absolu : Christus 
vincit, Christus regnat, Christus imperat.

Mais il est temps de commencer la description des mystóres actuels. 
A Timitation de nos devanciers, nous suivrons l’ordre de la procession. Pour 
en saisir tout 1’interót, que Fon se souvienne toujours que les g-roupes que 



266 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

vous allez voir defiler sous vos yeux ne sont pas des statues ou des manne- 
quins, mais bien des personnes vivantes en chair et en os. Quand on les voit 
en action, et qu’on en ignore le mecanisme, on est etonne de contempler des 
personnes au nombre de trois, quatre et m&me six suspendues en Fair et 
restant en equilibre, sans que l’on puisse soupęonner comment elles s’y 
peuvent maintenir. Aussi a-t-on crie & la cruaute, & la barbarie, & la supers- 
tition, causes de tant de souffrances de ces pauvres gens ainsi perches sur 
un fer invisible. Mais que l’on se rassure : tous les personnages des mystbres 
n’acceptent leur róle que spontanement. Bien plus, tandis quel’on paie bien 
cher les personnes qui les portent sur leurs epaules, ceux-l& s‘estiment trbs 
heureux d’y prendre une part si active. Ils arrivent mśme & offrir des 
sommes considerables pour avoir Fhonneur d'un róle. Ils s’habillent & leurs 
frais, etquant aux enfants, lesparents promettent par voeu de faire tout leur 
possible pour obtenir cette insigne faveur. C’est ce qui explique pourquoi les 
types ne sont pas toujours choisis, ni les costumes trbs beaux et artistiques. 
En outre, les personnages eux-mómes ont toujours assure, que les fers sont 
si bien disposes qu’ils n’en souffrent aucune douleui’ ni contrainte. Des 
coussins pleins de coton et d’autre matiere souple et elastique amortissent 
le contact trop rude de 1’acier.

Bref, en contemplant et en ótudiant avec attention ces machines et ces 
groupes, on ne peut s’empócher d’en admirer l’expression, la simplicite, le 
mecanisme et, j’osele croire, nieme łegout esthśtique (1). C’est lii un liom- 
mag-e des artset de la mecaniqueau Saint-Sacrement de Tautel.

PREMIER MYSTERE

Le Flambeau, ou saint Isidore 1’agriculteur.
Les paysans de Campobasso, par un usage tres ancien, avaient la coutume de 

faire preceder les processions de la Fete-Dieu et des Rogations par deux grandes 
torches de bois qui etaient ordinairement de petits chenes droits tailles aux deux

(1) Cela ressort d’une faęon infiuiment plus frappante des modeles originaux dessines 
par l’artiste. C’est d'apres eux que nous faisons nos descriplions et nos remarques, non 
sans indiquer les diffćrences les plus notables entre l’ideal de 1’artiste, et la rćalite populaire 
actuelle. Nous prions nos lecteurs de se souvenir de eet avertissement toutes les fois qu’ils 
ne retrouvent pas dans les planches du Regne prises sur naturę, tous les details que nous 
signalons au point de vue iconographique, archeologique et catholique tout ensemble. En 
outre, il est fort regrettable que 1’auteur ait juge a propos de trop mutiler ma Monographie, 
beaucoup plus etendue et plus complete.



LES SERYITEURS DU REGNE 267

extremites et reyetus de cire, surtout a l'extremite superieure qui avait une 
grosse meche qu'on allumait. On les ornait meme de rubans, de fleurs, d’ori- 
flammes, d’śpis, de fruits, en formę de festons, etc. On les fixait sur deux 
piśdestaux et ainsi on les portait sur les epaules au moyen de traverses. A 
1’origine, elles etaient deux, une pour les paysans et l’autre pour les ouvriers, et 
representaient la lumiere intellectuelle et surnaturelle que la religion chrśtienne 
et surtout la sainte Eucharistie repand sur les indiyidus et sur les peuples.

Le mecanicien Paul de Zinno voulut reunir les deux flambeaux en un seul 
mystere qui representerait la classe des paysans seulement, tandis que celle des 
ouvriers serait representee par un autre symbole. II combina donc une fort belle 
scene de la vie de saint Isidore (1), 1’agriculteur, avec le symbole du flambeau, 
parce que ce saint est precisement le patron des paysans. Le chevalier Jean de 
Vergas voulut un jour aller le surprendre, afin de s’expliquer comment avec peu 
de travail son fermier trouvait le moyen de soutenir ses parents vieux et infirmes 
et de faire beaucoup d’aumbnes aux pauyres. S’etant rendu a l’improviste dans sa 
ferme, quel ne fut pas son etonnement en voyant Isidore a genoux et en extase 
et deux anges yetus de blanc a ses cbtes qui guidaient deux paires de boeufs 
atteles a la charrue et qui, pendant le repos d’Isidore, faisaient au moins le 
double du trayail qu’il eut pu faire lui-meme. Cest pourquoi, son maitre et ses 
compagnons commencerent a 1’estimer et a 1’honorer comme un saint. La recolte 
tres abondante montrait du reste que le temps passe dans une yeritable deyotion 
et dans le culte du Saint-Sacrement n’est point perdu. Cest pourquoi le saint 
lui-meme disait tres souvent: Qucerite primum regnum Dei et justitiam egus 
et hoec omnia adjicientur vobis. (Matth. vi, 33.) Et contrę la paresse, il ajoutait 
avec Saint Paul: Unusquisque taboret, operando manibus suis, ut habeat unde 
tribuat necessitatem patienti. (Eph. iv, 28.) Outre qu’un jour se renouyela en sa 
fayeur le miracle de la multiplication des pains ou de la farine qu’il donnait a des 
pauyres, yoici ce que le Breyiaire romain nous dit de ce saint et ce qui formę le 
Principal sujet de ce beau groupe. Par un temps d’horrible secheresse, les culti- 
yateurs souffraient d’une soif extreme ; leur maitre lui-meme etait un jour tres 
altere ; il demanda de tous cotes, mais en vain, quelques gouttes d’eau pour 
etancher sa soif deyorante. Saint Isidore, ayant pitiś de ses compagnons et de 
son maitre, se mit en prieres, et, par inspiration d’en łiaut, imitant Morse, poussa 
son aiguillon dans la terre ; et voila qu’une source d’eautres fraiche et tres abon­
dante sortit a 1’instant de la terre aride, de maniere a sauver et a rejouir tous les 
fermiers et surtout le cheyalier de Vergas (2).

(1) On sait que saint Isidore naąuit vers la fin du xi° siecle,de parents tres pauvres, qui 
etaient de simples fermiers de la campagne de Madrid, ville a cette ćpoque sans importance. 
Comme il etait iort pieux et qu’avant de se mettre au travail il allait entendre la sainte 
Messe et pratiquer d’autres exercices de deyotion dans les óglises de Madrid, quelques 
fermiers mćchants 1’accusaient souvent de paresse a son maitre, le cheyalier Jean de 
Vergas. Celui-ei 1’ayant repris fort severement, notre saint lui rćpondit tres humblement 
que si ses rćcoltes ćtaieut moins abondantes que celles des autres fermiers, il accepterait 
sans peine une forte diminution de salaire et meme d'etre renvoyć de sa ferme avec sa 
femme, qui mourut elle aussi en odeur de saintete, et qu’on appelle la Bienheureuse Marie,

(2) Cette machinę a 3 mćtres 20 centimetres de haut. Le groupe ne represente point les 
boeufs, probablement a cause de leur pesanteur, mais on y voit tres bien exprime 1’ancien
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II' MYSTERE

Groupe vivant de saint Crepin.

Nous venons de voir que les ouyriers de Campobasso, appeles scarpari, c’est-a- 
dire caholai ou cordonniers, a cause peut-etre du nombre preponderant de ceux-ci, 
avaient eux aussi leur flambeau ou torche dans les processions de la Fete-Dieu 
surtout. Paul di Zinno, pour ne pas s’imiter lui-meme et pour mettre autant de 
variete qu’il lui etait possible dans ses groupes, eut Fidee de representer saint 
Crepin, cordonnier, patron des cordonniers et des ouvriers en generał. Saint 
Crepin et son frere saint Crepinien etaient issus d’une noble et riehe familie 
romaine (1). Accuses devant Pempereur Maximilien de precher contrę la religion 
de 1’empire, ce cruel persecuteur des disciples du Christ ordonnaqu’on les arretat 
et qu’on les punit severement. Des qu’ils furent presentes au gouyerneur, celui -ci 
leur enjoignit de renier le Christ et de bruler de 1’encens aux dieux de la patrie. 
A cet ordre, ils ne manquerent pas de repondre que la religion chretienne etant la 
seule yeritable religion et le Christ le seul vrai Dieu avec le Pere et le Saint- 
Esprit, on avait tort de leur commander une trahison si execrable, et, qu’en 
consequence, on pouvait disposer d’eux comme bon semblerait, mais que Fon 
n’esperat point echapper aux chatiments de la vengeance divine. De gouyerneur, 
ne tenant aucun compte de cette rśponse si noble et si courageuse, commanda 
qu’on leur tranchat la tete apres les avoir horriblement tourmentes en bien 
d’autres faęons (2).

chene, de beaucoup plus grand, qui sert de base a la torche, les deux anges embrassant fort 
joliment la torche sarmentee du flambeau avec un autre artistement enlacć a rextremitć 
inferieure du cierge; saint Isidore habillć en paysan, selon 1’ancienne coutume de Campo­
basso, avec culottes, gućtres et chapeau conique a la calabraise, et enfln le chevalier Jean 
de Vergas, qui regarde ótonne la source d’eau sortant du trou pratique par 1’aiguillon de 
saint Isidore.

(i) II fleurirent sous Dioclćtien et Maximilien, empereurs ennemis du nom chretien.
Renonęant gćnćreusement aux honneurs qu’ils pouvaient esperer et a tous les aises de 

leur familie, ils se rendirent en France afin d’y precher la foi de Jesus-Christ. Oubliant leur 
naissance, ils apprirent a faire des chaussures afin de vivre a la sueur de leur front, et 
pouvoir dire a 1’imitation de 1’apótre: Quae mihi opus erant, et his qui mecum sunt, 
ministrauerunt manus istae. (Act. Apost., xx, 34.)

(2) La machinę a 3 metres de hauteur. Le groupe reprćsente saint Crepin seulement 
en culottes, en pantoufles et en longue blouse attachee a la ceinture par un cordon ou 
ceinturon. II appuie la main gauche sur le petit banc propre aux cordonniers au-dessus 
duquel on voit des chaussures et un marteau. Vis-a-vis du saint sont assis deux de ses 
apprentis qui le regardent avec une vive expression d’admiration. L’un d’eux surtout, les 
mains jointes sur la poitrine, semble le prier avec une ferveur bien grandę.

Au-dessus de la main droite ćtendue et soulevće par l’avant bras, Fon voit trois anges 
1’un sur 1’autre, comme planant dans les airs. Le premier soutient des deux mains une 
epee, 1'instrument principal du martyre de saint Crepin; le second lui presente la palmę 
de sa yictoire pour la foi du Christ, le troisieme enfln lui montre la couronne de gloire par 
lui mćritee et semble pręt a lui dire : Fuisti fidelis usque ad mortem, ego do tibi 
coronam ritce (Apoc. u, 10.) On y desirerait voir saint Crćpinien, son frere, inseparable de 
lui, mais la tradition nous dit qu’il est reprćsente par l’un des apprentis.
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III' MYSTERE

Groupe cirant de saint Jannier.
Parmi les prodiges les plus eclatants que ce saint eveque de Benevent opera, 

se trouve celui d’avoir miraculeusement arróte la lave du Vesuve qui menacait 
d’ensevelir Naples, et celui de 1’ćbullition de son sang, ordinairement trós dur et 
qui commence a se liquefier des qu’on met les floles en vue de la tóte du Saint si 
vónere a Naples, qui a 1’honneur de posseder meme son corps (1),

IV" MYSTERE

Mystere d’Abraham.
Le sacrifice d’Abraham etant une des plus belles figures du sacrifice de la croix, 

et, en consequence de la sainte Eucharistie, consideree comme sacrifice, rien de 
plus propre a symboliser le saint Sacrement (2).

On sait que Abraham represente le Pere eternel, Isaac Jesus-Christ, qui devait 
etre oftert a son Pere sur le Golgotha pour les pechśs des hommes et le belier 
substitue a Isaac soit la principaute du Verbe incarnć, soit la chair ou naturę 
humaine de Jesus-Christ qui seul souffrit la mort sur le Calvaire. C’est pourquoi 
l’auteur des Distinctions monastiąues, etc : Aries significat carnem Christi; 
unde aries immolatus est pro Isaac vivente, ąuia car o Christi mortem passa est, 
deitate impassibili permanente(3).

V* MYSTERE

Groupe vivant de sainte Marie-Madeleine.
Ce n’est pas sans raison que le groupe de sainte Madeleine figurę dans la 

procession de la Fete-Dieu, fete de 1’amour du Christ envers les hommes, fete du 
corps de Notre-Seigneur. Or, Madeleine s’est fait remarquer precisement par

(1) Ce groupe de la procession mesure 3 metres 20 centimetres de haut. II represente 
1° le petit fleuve Sebeto de Naples etendu sur le cóte et appuye sur son urnę penchee, 
source du fleuve; il repose comme sur un coussin de canapó; ainsi qu’on le voit en marbre 
au Corpo de Napoli. Des plantes aquatiques ornent sa couche, il tient de la main droite la 
beche qui doit assurer & ses eaux un cours tranquille ; 2“ de loin, le Vesuve en pleine 
ćruption; 3° sur la beche du Sebeto, saint Janvier est imperbe, tel qu’on le trouve, meme 
a la crypte de la cathedrale de Naples, avec des habits pontificaux, en acte de commander 
et de benir tout a la fois ; 4° sur son epaule gauche un ange avec les ailes deployees qui peut 
signifler la vertu surnaturfelle du Saint; 5’ enfin, deux autres anges, l’un presentant le 
reliquaire des deux floles de sang et 1’autre unćcriteau qui dit: « Estnobis in sanguine cita.»

(2) La scene de ce beau groupe vivant est donc le mont Moria et elle est misę mieux en 
evidence par un rocher representant l’autel. Voiia le pauvre enfant Isaac, tout resigne, les 
coudes appuyes sur le bucher. Deja son pere plein de tendresse et d’obćissance tout 
ensemble brandit le couteau pour egorger son flis, l’unique objet de ses esperances et de 
son amour; mais 1’ange envoye de Dieu soudain descend du ciel, lui tient d’une main le 
bras et de 1’autre le tranchant du glaive, et le belier se montre et se debat entre les ronces 
qui le retiennent par les cornes.

(3) Spicilegium Solesmense, p. 23.
6
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sa charite seraphique et par son culte tout special envers le corps sacre de notre 
divin Redempteur. La derniere scene de la communion reęue des mains de saint 
Maximin surtout, lui donnę une place distincte dans cette procession (1). C’est 
preeisement cette derniere scene que ce groupe represente, mais au moment ou 
la Sainte est partie au ciel. Yous voyez d’abord 1’autel, mais tout a fait moderne 
et orne suivant le style actuel. Saint Maximin in cornu epistolce, habille lui- 
meme en eveque de nos jours disant la messe pontificale. De la main gauche il 
tient la houlette ou crosse pastorale, et de la droite il benit la Sainte qu’il 
contemple comme en extase. Les deux anges a genoux sur deux prie-Dieu aux 
pieds de 1’autel font 1’offlce de clercs assistants a la sainte Messe. L’un d’eux, le 
front courbe et pose sur ses mains semble profondement mediter ce qui se passe 
sans oser regarder; l’autre au contraire, les mains jointes, contemple plein d’admi- 
ration la scene celeste, mais, ebloui par l’eclat de la celeste lumiere, baisse le 
front et ferme les yeux. On voit avec plaisir et edification que 1’artiste n’a pas 
suivi le mauvais gout des peintres de la Renaissance et que la Sainte est tres 
modestement et completement habillee. Elle a les mains jointes, les cheveux 
longs, la tete nimbee en rayons. Les deux anges qui la soulevent dans les airs 
portent ses caracteristiques : de meme que ses longs cheveux rappellent le moyen 
dont elle se servit pour essuyer les pieds du Sauveur, la discipline denote sa 
penitence; le livre tenu par la main droite de l’ange place a gauche indique son 
habitude de la priere et de la meditation; le crane sur le livre symbolise sa 
consideration de la mort; le vase a parfums fait souvenir des deux scenes ou elle 
le repandit sur le Sauveur ; la croix enfin signifie celle qu'elle planta sur sa 
grotte a la Sainte-Beaume pres de Marseille.

VI' MYSTERE

Groupe de saint Antoine, abbi.

Ce grand Saint naquit en Egypte, d’une familie noble, fort riche et chretienne 
surtout. Assistant un jour a la messe, il fut soudain profondement remue par ces 
paroles de l’Evangile : Si vis perfectus esse, rade, rende omnia quce habes, et da 
pauperibus et habebis thesaurum in coelo, et reni seąuere me (Matth. xix, 21). Se 
persuadant que ces paroles lui etaient directement adressees, il vendit tout son 
bien, en distribua tout le prix aux pauvres, et se retira dans le desert afin d’y 
vivre d’une maniere plus angelique qu’humaine, en tachant d’imiter tout ce qu’il 
voyait d’edifiant dans les autres pćnitents, a cette epoąue tres nombreux en 
Egypte. Ce groupe est des plus eleves, il a 3 metres 75 eentimetres de hauteur. 
Sur le piedestał on voit d’abord une jeune filie, assise sur un fauteuil, pour 
indiquer le luxe et se regardant dans une glace qu’elle tient de la main droite afin 
d’exprimer sa coquetterie. Le diablotin qui appuie son pied sur 1’epaule gauche 
du Saint (2), semble le pousser a regarder la jeune filie. U parait meme vouloir

(1) II y a a Campobasso une petite chapelle tres ancienne en 1’honneur de sainte 
Madeleine, chapelle qu’on a deja heureusement restauree.

(2) Malheureusement dans notre planche, ce n’est plus un diablotin tres malin, mais un 
laidet gros dćmon que Fon voit sur 1’epaule du Saint, sans aucunement se rendre compte 
de ce qu’il y fait.
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pencher par force la tete du Saint afin qu’il ne puisse s’empecher de la regarder. 
Mais le Saint, habille en moine benedietin, regarde d une maniere flxe vers le ciel 
et ses mains jointes indiquent la priere qu’il adresse a Dieu afin d’etre deliyre 
de la tentation. Un gros demon, aux ailes de chauve-souris, appuyś sur un tronc 
d’arbre entoure de plantes sauvages, de racines et d’epines, soutient de sa tete 
la nue, escabeau du Saint. Les ronces et les epines lont comprendre la demeure 
et la vie solitaire du Saint dans le desert. Ce gros demon youdrait faire tomber 
saint Antoine, mais il est lorce, malgre lui, de lui servir de marchepied et 
d’appui. Regardez enfin les deux anges aux deux cótes du saint abbó. D’abord, ils 
semblent neutraliser par leur presence les iunestes effets des tentations diabo- 
liques; ensuite celui de droite tient dans la main gauche une sorte de baton en 
iorme de potence: c’est 1’ancien baton abbatial; de l’extremite gauche de la courte 
traverse de ce baton, pend une petite clochette. Elle denote la vigilance et paralt 
youloir dire : Fratres sobrii estote el cigilate, quia adnersarius vester Diabolus, 
tanquam leo rugiens Circuit quaerens quem devoret. L’ange de gauche, enfin, 
tient entre les mains un livre surmonte d’un flambeau. Cest le livre de l’Evangile 
qui alluma dans le coeur d’Antoine la flamme celeste de 1’amour divin. En lisant 
et en meditant ce livre, en effet, il est impossible de ne pas voir la flamme de la 
charite s’allumer dans noscoeurs, car il est ecrit : In meditatione mea exardescit 
ignis. (Ps. 38, 4). En outre, cette flamme indique que saint Antoine a la yertu de 
nous preseryer de 1’incendie, et saint Thomas d’Aquin ajoute que Dieu lui accorde 
non seulement le priyilege de nous preseryer du leu de ce monde, mais de celui de 
1'enfer surtout.

VIle MYSTERE

Groupc de 1’Immaculee-Conception de Marie.

Ce mystere a 3 metres 50 centimetres de hauteur et, par son arrangement et sa 
simplicite, il est peut-etre un des plus beaux de tous. Cest avec une yeritable sur- 
prise que l’on voit un simple serpent, et la croix placee obliquement sur lui, soutenir 
tout ce groupe compose de six personnes et, en outre, du globe terrestre et du 
croissant. La modestie de la tunique de la Yierge est admirable; l’extremite du 
pied gauche, restee nue, est tres decente, et, du reste, convenait-il qu’elle appuyat 
sa chaussure sur la croix qui avait soutenu le divin corps de Jesus-Christ? Les 
cinq anges sont parfaitement disposes et ne pouyaient manquer d’etre pres de leur 
Reine triomphante. L’ange qui se tient a la croix montre la yertu de 1’instrument 
de notre redemption, c’est-a-dire les merites de Jesus-Christ, qui est leur soutien 
a eux aussi. Celui qui roule le globe celeste rappelle 1’opinion, fort commune au 
moyen age, que ce sont les anges qui president aux etoiles et les gouyernent. Les 
deux autres, qui se tiennent l’un a la tunique, 1’autre au manteau de Marie, nous 
enseignent que c’est par elle aussi qu’ils ont reęu et reęoiyent encore leurs graces 
ainsi que le prouyent tres bien les theologiens. Enfin, comme ce fut un ange, l’ar- 
change Gabriel, qui lui annonęa le mystere de ITncarnation, aussi c’est un ange 
qui lui met sur la tete la couronne, dont les fleurons sont douze etoiles splen- 
dides, c’est-a-dire les douze principaux priyiłeges de Marie. La Vierge soutenue par 
la croix, et la croix appuyee sur le serpent, symbolisant, ce me semble, 1’opinion 
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thomiste qui veut que le Verbe incarne, et en consequence Marie, ne sont devenus 
tels qu’ils sont qu’a cause du peche de nos premiers parents, et en deflnitiye, du 
serpent, image du demon qui les seduisit.

VIHe MYSTBRE

Groupe de saint Leonard.

Saint Leonard, confesseur, est le titulaire principal de l’śglise d’ou sort la pro- 
cession des groupes. II etait donc tres juste que ce saint lit partie du cortege en 
l'honneur de son Roi.

L’intention du dessinateur fut de le representer dans la gloire, en acte de prier 
pour les prisonniers, assis au nombre de deux sur le piedestał et ayant les jambes 
dans un billot double qui les empeche meme de bouger sans souffrir enormement.

Ces deus pauvres prisonniers sont suryeilles par un hallebardier en costume 
espagnol du xvr siecle, semblable a celui des suisses deglise en France. Ce 
costume, il faut l’avouer, embellit beaucoup le gardien, mais lui donnę fort peu l’air 
d’un geolier. Du reste, quant a l’effet, on ne peut nier que le hallebardier vaut 
infiniment mieux qu’un laid geolier.

Le saint pose ses pieds nus sur un nuage soutenu par un ange avec une atti- 
tude, cette fois, peu convenable et peu naturelle. Cette pose est par trop raphae- 
lesque, c’est-a-dire qu’elle estprise ainsi sans une yeritable necessite et dans l’unique 
but apparent de faire ressortir la beaute des jambes et la contraction des muscles. 
Or ceci, dans un groupe vivant et habille, n’a pas meme ł’excuse de faire connaitre 
les profondes connaissances anatomiques du peintre et du sculpteur. II serait donc 
convenable qu’on fit honnetement replier la jambe etendue horizontalement sur 
la tete du hallebardier.

Les deux autres anges ont des attitudes tres decentes et tres deyotes. L’un 
d’eux, les mains jointes, est en acte de priere et de yeneration profonde; l’autre 
souleye de la main droite l’extremite inferieure de la chasuble de saint Leonard, 
comme le servant de messe a l’elevation de 1’hostie, tandis que la main gauche est 
eleyee vers le ciel comme pour nous faire regarder en haut, en disant: Sursum 
corda! Ce groupe a 3 metres de haut, et,n’etait la pose de l’ange soutenant la nue 
qui sert de marchepied au saint, il ne manquerait pas d’effet et de beaute esthe- 
tique. Je remarque aussi que la chasuble a precisement la formę antique, primitiye 
de casula, ferm.ee, unie et non point separee comme les chasubles modernes, et que 
c’est precisement une ancienne chasuble franęaise, puisqu’elle n’a point de croix 
par deyant, ainsi qu’on le yoit dans les chasubles italiennes et allemandes. Meme 
en Italie, du reste, j’ai yu des chasubles avec une croix par derriere, et il y en a 
de tres anciennes de cette formę.

IXe MYSTBRE

Groupe vivant de saint Roch.

Sur le piedestał de ce groupe, vous yoyez d’abord un pestifere etendu qui se 
dresse vers le saint pour invoquer son efflcace protection contrę la peste, dont le 
saint est lui-meme atteint et qui parait dire : Non ignarus mali miseris succurere 
disco.

ferm.ee
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La aussi on voit le chien qui lui portait le petit pain pour le nourrir, et qui 
formę le principal attribut du saint. Comme dans le groupe de saint Janvier c’est 
la beche du Sebeto, comme dans celui de rimmaculee-Conception c’est le serpent 
et la croix, et dans le groupe de saint Lóonard c’est la hallebarde qui soutient le 
reste des personnages; ici, c’est le baton du pelerin qui joue ce rble. Ce baton est 
surmonte d'un petit globe pour indiquer que la terre est le lieu de notre peleri- 
nage, ainsi que la croix sur le globe lui-meme dónote le motif religieux qui doit 
diriger nos pas, et aussi la cause du courage des pfelerins chretiens. Les deux 
anges rappellent ceux qui apparurent dans la prison apres la mort du saint. La 
croix entre ses mains represente le signe de croix qui guerissait miraculeusement 
les pestiferes, et 1’ecriteau de 1’ange en haut: Rochum innoca et salvus eris, est 
precisement celui qu’on trouva pres de son corps. On voit par la que rien ne manque 
au symbolisme de ce groupe, pas meme Tulcere de la peste dont le saint lui- 
meme fut atteint.

Xc MYSTERE

Groupe de l’ Assomption de la Vierge.

Voyez ce beau sarcophage decouvert avec le linceul replie et tombant artiste- 
ment sur labase; de l’autre cote, cet ange qui semble pleurer. Cela ne s’accorderait 
pas trop avec la joie indicible des esprits celestes, le jour du triomphe de Marie; 
mais cet ange, au lieu de pleurer, est absorbe dans la meditation et dans l’adora- 
tion la plus profonde du mystere qui se passe. II ne pleure point, il medite, il 
adore. Rien de plus naturel et de plus expressif.

L’ange qui verse des fleurs dans le tombeau, l’autre, qui tient une guirlande 
entre ses mains, en l’elevant vers Marie, indiquent tres bien les parfums de la vertu 
divine et la suave odeur qui sortit de sa tombe. Ce sont des fleurs aussi que repand 
un autre ange, situe a gauche de la Yierge, qui s’eleve sur un nuage vers le ciel. 
Cet ange laeontemple en extase. On n’entend pas les harmonies celestes, mais on 
doit se flgurer les entendre.

Jesus-Christ glorifle, mais dans le dessin original un pen trop nu, est placć a 
droite, un peu au-dessus de sa divine Mere. II 1’attend avec un visible empres- 
sement a bras ouverts, et semble lui dire : Veni mater de Libano, coronaberis. 
Que dis-je, coronaberis ‘l Deja un ange lui apporte la couronne royale ou imperiale; 
deja il la lui met sur le front ou plutdt, il la tient un peu elevee au-dessus de la 
tete de la reine du ciel et de la terre, n’osant pas toucher un front si divin. Quoi de 
plus parfaitement conforme a la tradition, au dogme, au symbolisme chretien que 
ce groupe et son expression admirable ? J’y youdrais deux apótres au lieu de 
l’ange adorateur. Ce petit defaut serait tres facile a corriger. Le groupe en 
deviendrait de beaucoup plus complet, mais aussi fort plus lourd.

XIe MYSTERE

Groupe de saint Michel.

Ce qui attire de prime abord notre attention, c’est cet Archange habilló en 
soldat grec ancien, tel qu’on en voit dans les camees ou sculptures asiatique».
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L’archange tient de la main gauche une chaine au bont de laąuelle est lie et 
suspendu Satan par le pied droit.

Mais pourąuoi a-t-on niche au milieu des trois demons qui sont precipites du 
ciel un beau fauteuil? C’est pour indiquer la place, la position tres eleyee qu’ils 
occupaient au paradis. Personne n’ignore que le siege est le symbole de la dignite, 
de la puissance, de la juridiction. Ainsi le tróne est 1’embleme de la dignite royale 
ou dupouvoir supreme, soitcivil, soit ecclesiastique. Par le fauteuil qui precipite 
avec les anges revoltes, on a voulu donc exprimer le Negue locus inventus est 
eorum amplius in coelo. (Apoc. xn, 8.)

Sous les pieds des demons, sur la base du groupe, on voit precisement un 
gouffre, la bouche beante, d’ou sortent des flammes deyorantes qui atteignent dója 
le pied et la moitie de la jambe d’un demon.

Considerez bien la maniere dont ils tombent tous en penchant la tete et dans 
un seul endroit. Considerez mieux encore celui qui est retenu au pied par la chaine 
de saint Michel. Tout cela est imite du Dante qui, imitant a son tour Jesus- 
Christ (1), dit :

Vedea colui, che fu nobil creato
Pi-ii ch’ altra creatura, giii dal cielo,
Folgoreggiando scendere daun lato. (Purg. xn, 25).

Saint Michel et les trois anges tombant du ciel sont si beaux, si sublimes 
dans 1’original, que je ne redoute pas de les juger dignes de Michel-Ange !

Mais la, les mauvais anges sont presque nus, noirs, velus, avec des ailes de 
chauve-souris, avec des cornes tres prononcees, avec des perizoniums de peau de 
chevre a longs poils et des ongles semblables a des griffes, La necessite de 
Thabillement a du necessairement detruire le pulchrum ex horrido des Lucifer, 
des Belgihu et deSatan qui se mord l’index de la main droite afin de montrer qu’il 
ya bientót se venger de Dieu et de l’Archange.

XII' MYSTERE

Groupe de saint Nicolas de Bari.

Yoici le miracle qui formę lesujet de ce groupe. Pendant quelespieux chretiens 
Geron et Euphrosine celebraient deyotement la fete de ce grand eveque, des 
corsaires leur ravirent l’unique enfant qu’ils avaient, et 1’emmenerent au sułtan de 
Babylone qui 1’admit a son seryice. Or, au moment ou le jeune esclaye servait a 
la table de ce prince, il se mit fortement apleurer. Interroge sur le motif de ses 
larmes et de ses sanglots : « Je pleure, repondit-il, parce qu’il y a precisement 
unan aujourd’hui que j’ai ete ravi a mes chers parents, et je me figurę la douleur 
ou ils sont plonges en celebrant sans moi la fete de notre thaumaturge, saint 
Nicolas. » — « Eh bien, fit le sułtan pour se moquer de son yalet, si votre saint 
est aussi puissant et si fecond enprodiges que yous le dites, que ne vient-il te 
delivrer de mesmains et t’emporter avec lui? » A peine ces paroles furent-elles 
prononcees, que saint Nicolas, apparaissant au plafond de la salle a manger, et

(1) Yidebam Satanam, sicut fulgur, de coelo cadentem. (Luc. x, 18). 
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prenant le jeune homme par les cheveux, 1’emporte dans les airs et en quelques 
instants l’eut rendn a ses parents qui le croyaient perdu a jamais.

Ce groupe represente donc prócisement saint Nicolas prenant le jeune enfant, le 
tenant suspendu en Fair par les cheveux et 1’emportant

Le saint eveque porte le pallium, qu’on dit miraculeusement descendu du ciel, 
pour indiquer, je crois, qu’il etait comme archeveque de Myre, metropolitain de 
toute la Cilicie, bien qu’il n’eut en rśalitś que le titre d’ćveque. L’expression du 
jeune homme, ou mieux de 1’enfant, est des plus naturelles et des plus attrayantes. 
On le voit encore avec une coupe et une amphore entre les mains, comme surpris 
dans l’exercice de ses fonctions a la table du sułtan et tout penetre d’admiration 
et de reconnaissance.

Le sułtan, la sultane, deux petits princes, leurs enfants, admirent eux aussi le 
prodige avec une expression tres vive d’etonnement. Le sułtan qui le contemple 
labouche ouverte, comme l’on dit vulgairement, pourdósigner 1’admiration, etle 
petit prince qui montre du doigtle petit Yalet, sont on ne peutplus expressifs. 
Seul, l’esclave noir ne regarde pas en haut et semble reste comme interdit, 
abasourdi; la coupe appuyee contrę sa poitrine et la main droite abandonnee sont 
les effets propres a 1’espece de paralysie morale qui 1’afrappe. La table ronde, un 
peu trop petite, et le vase plein de citrons et orne de fleurs ne sont la que pour 
rappeler qu’on est a table. Enfin 1’ange qui se trouve au-dessus de l’esclave noir 
et au-dessous de saint Nicolas, portant un livre sur la tete, denote la grandę 
doctrine et l’orthodoxie de cet eveque celebre, et les trois globes poses sur le livre 
sont precisement les trois bourses d’or qu’il jęta dans la maison du malheureux 
pere qui voulait perdre ses trois fllles. Ils sont donc la comme des monuments 
imperissables :

....................................della larghezza
Che fece Nicolao alle pulcelle,
Per condurre ad onor lor gioninezza.

(Dante, Purgator, xx.)
VlNCENT AmBROSIANI,

Professeur, Archiprćtre, Docteur en theologie, etc

(A continuer.)
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III

Yenons au peuple, 4 ce peuple dont on parle tant aujourd’hui, et dont on 
s’occupe si peu. Alors comme maintenant, comme toujours, on trouvait dans 
son sein des malheureux; mais il avait la seule veritable consolation qu’il 
peut avoir ici-bas, la religion.

Ayant 4 montrer combien l’idee chretienne penetrait le peuple au xnie siacie, 
nous ne pouvons apporter, on le comprend, que peu de preuves dans un 
aperęu aussi generał que le nfltre. Du reste, ce que nous avons dit jusqu’ici 
declare jusqu’4 l’ćvidence combien 1’idee catholique regnait sur les populations. 
Si la science chrótienne dominait vraiment les intelligences, siles Pontifes 
romains etaient les vrais moderateurs de 1’Europe, si 1’heresie etait regardee 
comme un crime social aussi bien que religieux, siles croisades de tout genre 
ćtaient si frequentes dans ces stecles de foi, 4 coup sUr cette science, cette 
autorite, ces rćpressions, ces guerres saintes etaient eminemment populaires.

L’Eglise a toujours favorise le peuple, quand il s'est agi de le relever, de 
meme qu’elle s’est tournee vers 1’autorite, quand cette autorite, si necessaire 4
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lasociete,s’esttrouveeen danger; par cette double tendance, alors simanifeste, 
elle realisait la grandę idee chretienne et accordait ensemble 1’autorite et la 
liberte. Depuis longtemps et seule dans le monde, elle pratiquait Fegalite, 
autant quelle est possible ici-bas.Sahierarchie, ses monastóres, ses univer- 
sites, toutes ses ecoles etaient pleines des enfants du peuple. Les deux 
seuls tiers-ordres de Saint-Franęois et de Saint-Dominique avaient telle- 
ment penetre 1’element populaire, que les empereurs Allemands, opposćs 
au Saint-Sihge, trouraient en eux un des plus grands obstacles h leur 
perverse ambition. « Les Freres Mineurs et les Frbres-Prficheurs, dit le 
« fameux Pierre des Vignes, chancelier de Frederic II, se sont eleve,s 
« contrę nous avec haine... Pour nous affaiblir encore davantag-e, ils ont 
« cree deux nouvelles confreries qui embrassent hommes et femmes; 
« Fest ii peine si on trouve quelqu’un de l’un ou 1’autre sexe qui ne soit 
« agrege a celu i-ci ou ii celui-lh. »

Dans ce siócle encore, les communes devenaient de plus en plus fortes 
et independantes ; et 1'Eglise favorisait ce mouvement, en soutenant le 
royaute qui en etait une des principales promotrices, en abolissant peu & peu 
le servage, en appelant dans son sein et aux charges les plus relevees les 
hommes de toutes les conditions, en favorisant les corporations d’ouvriers 
auxquelles elle donnait toujours un patron celeste. Une seule pensee d’un 
auteur moderne nous fera comprendre combien les mceurs de ces sihcles de foi 
etaient favorables au peuple. On s’occupe beaucoup aujourd’hui de la 
question ouvriere, question capitale et brillante; et les esprits serieux 
reviennent en grand nombre au systhme des corporations ouvribres. Veut- 
on savoir d’oii viennent ces corporations si utiles? Ecoutons un temoinpeu 
suspect dans ces matióres, M. Blanqui, aine, frere du fameux revolution- 
naire : « Je nedoute pas,dit-il, que cenesoitld(danslescouvents),la veritable 
« source des corporations industrielles, dont l’organisation a ete attribuee & 
« saint Louis. Saint Louis a discipline ces communautes, mais il ne les a point 
•.< creees. Leur origine se confond avec celle des couvents. » (Histoire de 
1’economie politique en Europę).

Certes, elles furent grandes et honorees, au xine sibcle, ces communes de 
Flandre, de la Lombardie, de toute 1’Italie, alors si favorisees dans leur 
commerce maritime par les croisades; elles le furent surtout, parce qu’elles

7
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etaient eminemment religieuses, comme le prouvent tous lesfaitsde 1’histoire. 
Ajoutez ii ces faits materiels, dont on ne peut meconnaitre 1’importance, la 
vie morale et relativement heureuse, que les idees chretiennes donnaient au 
peuple dans ces temps de foi. Que de tristes remarques on pourrait faire de 
nos jours sur le peuple, au point de vue simplement humain.Quelle vie mbnent 
l’ouvrier de nos mines, de nos differentes Industries, l’employe inferieur de 
toutes nos administrations, encore plus l'ouvriere ; quelle vie, encore une 
fois ! Ou est la vie de familie, la vie du coeur, la vie de l’ame et surtout la vie 
divine ? Les souffrances materielles etaient certainement grandes au moyen 
figę, comme fipeuprósdans tous les temps ; mais les souffrances morales, par 
suitę de l’esprit chretien qui eclairait toutes les intelligences et fortifiait les 
volontes, etaient sitrement moindresquede nos jours.

Quant aux misbres inseparables de toute reunion dans 1'humanite, TEglise 
y avait largement pourvu. Alors des hOpitaux, ces maisons du Seigneur, 
s’elevaient de toutes parts ; toutes les infirmites humaines etaient ennoblies. 
Le lepreux, ce dernier degre de la misere corporelle, apparaissait comme 
une image de ce Dieu qui avait dit de lui-mbme : « quasi vir leprosus. » 
(Math. 8.17). Le roi d’Angleterre leur lavait les pieds et les baisait. Saint 
Louis en faisait ses plus chbres delices, et les appelait ainsi que les pauvres 
« les soldats et les defenseurs de son royaume. » Sainte Elisabeth accomplit 
fi leur egard cet acte sublime qui róvolte tant notre delicatesse. Toute fime 
chretienne etait jalouse, comme Veronique, de jeter le voile de la consolation 
et meme de 1’amour sur cette figurę fietrie par le malheur, mais qui 
rappelait sibien celle du Christ montant auCakaire.

Alors, encore la femme acquit au sein des peuples chretiens ce respect, qui, 
contenu dans de justes bornes, est la plus sttre gardę de sa faiblesse et de son 
innocence. Jusqu'alors elie avait ete presąue nulle dans le paganisme, 
degradee chez les musulmans ; mais dans le christianisme, et fi la suitę de la 
Yierge trós pure, la cooperatrice de notre redemption, elie entre en commu- 
nication de toute la vie sociale, elie se mele fi tous les evenements, se trouve 
fi 1’origine de presque toutes les nationalites chretiennes. Une femme, Clotilde, 
fonda le catholicisme en France, comme Thśodelinde en Italie ; d’autres 
saintes princesses contribubrent fi son extension en Angleterre, en Espagne. 
Une femme, Jeanne d’Arc, sauva la France des mains de FAnglais. Mais au 
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moyen dge, toute 1’histoire de ce temps fut une lutte heroique de l’Eglisepour 
conserver & la femme son honneur de chretienne et d’enfant de Dieu. Les 
Pontifes romains furent impitoyables pour les princes les plus puissants et 
les plus redoutes. Le seul Innocent III soutint energ-iquement plusieurs 
reines abandonnees par leurs epoux. Les honneurs rendus ii la virginitś, 
devenue si frequente au sein du christianisme, et surtout l’exemple de la 
Bienheureuse Vierge Marie mbre de Dieu jeterent sur la femme chretienne 
une aureole de purete et de grandeur, inconnue en dehors du catholicisme.

Au xin1’sibsle, cette aureole devint plus brillante, et la femme y apparut 
plus penetree de la sóve chretienne. Y eut-il jamais epouse comparable ii 
sainte Elisabeth de Hongrie ? Un mot sur une de ses contemporaines, sainte 
Agnbs deBohbme, depeint bien cette epoque. Cette princesse avait refuse la 
main de Frederic II de Hohenstauften. Le terrible empereur, dont les pas­
sions epouvantaient le monde, se coutentade dire : « Si elle m avait prefere 
« unroi terrestre, j'aurais ete violemment irrite. Ayant choisi le roi du ciel,je 
« n’ai qu’h me taire. » Quelles mbres chretiennes, que celles de saint Bernard, 
de saint Louis, prefórant voir son flis mort que souilló d’un pechć mortel! 
Quelles reines pieuses et zelees que sainte Hedwige,labienheureuse Cunegonde, 
reines de Pologne, sainte Elisabeth de Portugal; le Breviaire romain appelle 
cette dernibre : « Pacis et patrice mater. » Peut-on trouverune appellation 
socialementetroyalement plusbelle ?C’est aussi auxine sibcle que vecut sainte 
Zite, 1’humble servante de Lucques, sainte Marguerite de Cortone, la nouvelle 
Madeleine que Jesus-Christ appela tour h tour, poverella, figlia, sposa, & 
mesure que ses larmes la faisaient augmenter en amour ; sainte Gertrudę, 
que le Coeur de Jesus favorisa de ses plus intimes faveurs. Quelle plus 
na'ive image de Joseph et de Marie que 1’union de saint Elzear et sainte 
Delphine, vivant comme frbre et soeur dans les liens du mariage? Y eut-il 
jamais des devouements plus heroiques, de plus grandes dmes, que celle de 
Claire d’Assise, refusant tous les adoucissements h la pauvretó que lui prć- 
sentait le Pontife romain lui-mbme ; d'Isabelle de France, la soeur de saint 
Louis ; de sainte Rosę de Viterbe, relevant, dans les villes d’Italie, les droits 
etFautoritedu Saint-Sibge, et, bien que morte a dix-sept ans, meritant avec 
Stanislas Kostka d'etre les plus jeunes heros de cette legion bienheureuse, 
que, depuis bien des sibcles, TEglise a placee sur nos autels.
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Mais ii est temps de passer & rexpression la plus sensible de Tidee catho- 
lique dans ces temps de foi et de dćvouement, h celle que donnent la litte- 
rature et les beaux-arts.

IV

Bien que le christianisme, comme nous l’avons remarque, ait tourne 
d’abord les eftbrts des peuples vers les travaux de la pure intelligence, on 
est surpris cependant de trouver tant de poesieet d’eloquence dans les temps 
qu’on a appeles barbares ! A dire vrai, dans ces temps privilegies, la piete 
etait rev6tue d'un charme tout celeste, le courage guerrier brillait dans tout 
son eclat, le genie lui-ntóme prenait un caractere de simplicite, en un mot 
lapoesie etaitdansles choses, commentneut-elle pas ete dans lessentiments 
et m§me dans les expressions? Nous n’irons pas la chercher dans la litterature 
provenęale et dans les oeuvres des troubadours ; les erreurs des Albigeois, le 
commerce avec 1’Orient, le culte exclusif de la formę et de la beaute profane 
avaient impregne de leur venin cette litterature du midi, elle etait devenue 
par trop « la science du g-ai savoir. » II en est de mbme de la poósie 
de la cour de Frederic II, surtout il Naples et en Sicile ; le puissant 
empereur etait devenu musulman par le coeur et par la conduite.

Mais la poćsie, l’eloquence du temps, il faut la chercher dans cette ecole 
franciscaine si admirable au point de vue chretien ; dans saint Franęois lui- 
meme, si amant de la naturę, comme le sont tous les pobtes,qui adressait ses 
cantiques au soleil, h 1’aurore, au jour, aux plantes, & tous les etres de la 
creation ; dans saint Bonaventure et ses chants & la Yierge traduits par le 
grand Corneille, qui donnę a ses ouvrages des titres si poetiques, comme 
« 1’echelle doree des vertus, les six ailes des Seraphins, les sept chemins 
« du ciel, 1’Itineraire de l’ame vers Dieu » ; dans Thomas de Celano, 
livrant alors au monde le chant sublime des morts, ce Dies iroe qui fait 
encore trembler 1’dme la plus sainte par ses lugubres harmonies ; dans le 
B. Jacopone de Todi, qui peut-etre, acomposełe Stabat Mater, attribue par 
d’autres auteurs a Innocent III; dansle Frbre Pacifique,appelś«le roi des vers ». 
Qu’il est rempli de poesie, ce sublime Office du Saint-Sacrement compose par 
TAnge de l’ecole ! Et tous ces chants liturgiques de l’epoque, comme laprose
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Veni, sancte Spiritus, et tant d’autres n’en sont-ils pas pónetrćs ? La 
poesie, elle etait en France dans les vers des trouvbres, chantant la croisade 
et le saint Sepulcre, dans les chroniques naives de Ville-Hardouin et de 
Joiuville, ami et historien si attrayant de saint Louis. Le tier chevalier, 
intrepide devant 1’ennemi, en ąuittant la bien-aimśe terre de France, n’osait, 
comme il le dit lui-móme, tourner sa face, « de peur que le coeur ne lui 
« attendrit, de ce qu’il laissait ses enfants et son chastel. » En Espagne, 
elle eclatait dans ces romanceros, veritable ópopee nationale, qui chan- 
taient tantót la defaite de Charles et de son neveu Roland 4 Roncevaux, tantót 
les triomphes du Gid et la fuite du Maure devant l’epće du fier hidalgo ; en 
Allemagne, ou, d’aprós Montalembert, le treizibme siacie est le moment le 
plus brillant de cette poesie du moyen age, de l’aveu unanime des nombreux 
savants, qui ont travaille 4 la rendre de nouveau populaire dans ce pays. II 
est presque inutile de faire remarquer le sentiment chretien qui animait cette 
poesie. Pobtes chrótiens, ils chantaient les objets les plus capables d’ćmouvoir 
leurpiete, les gloires de Dieu, de Jesus, de Marie, et les guerres saintes 
soutenues pour le triomphe du divin crucifie.

En Italie, l’eloquence tonne dans la bouche du Fróre-Prócheur, Jean de Vi- 
cence, próchant, dit-on, dans la campagne &200.000 hommes, dont il apaise les 
haines ; de saint Antoine de Padoue (1), entrafnant ii sa suitę 30.000 hommes 
quittanttout pour 1’entendre, ce qui rappellece fameux jubile qui termine si 
bien le NiiPsifecle, et od 30.000 hommes par jour entraient, dit-on,dansla ville 
eternelle. Enfin, c"est le Dante, qui appartient tout entier h ce móme sibcle, 
sinon par le temps, au moins par le genie et les tendances. Son oeuvre est 
aussi thóologique que litteraire; on y retrouve les idees de Platon et 
d’Aristote, les questions de la scolastique et 1’enthousiasme de lamystique ; il 
citeaTappui de sonopinion le bon Fróre Thomas « il buon fra Tomaso »; 
il le place avec saint Bonaventure dans une des plus belles sph^res de son 
Paradis; enfin sa Divine comedie se termine aussi, comme la Somme du

(1) L’histoire a enregistre letrait sublime de ce grand saint, dans sa rencontre avec le 
feroce tyran, Ezzelino de Padoue. Nouveau Jean-Baptiste, Antoine reprocha au nouvel 
Herode ses nombreux crimes. II le flt avec tant d'energie, que les satellites d'Ezzelino 
n’attendaient qu’un signe du maitre pour le mettre en pieces; quel ne fut pas leur ćtonne- 
ment, quand ils virent Ezzelino descendre de son tróne, pale, tremblant, se mettre une corde 
au cou, se jeter en larmes aux pieds du saint, et le conjurer de lui obtenir de Dieu le pardon 
de ses pćchćs.
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Docteur angelique, par le ciel et la vision beatifique. On dirait Thumanitó 
qui se developpe avec ses passions, ses vices, ses vertus, ses esperances, 
jusqu’4 cequ’enfin arrive le grandjour de la consommation (1).

On tronverait enfin cette poesie dans cet autre ouyrage du moyen age, 
bien que posterieur au xiiic siecle, le plus beau qui soit sorti de la main des 
hommes, Y Imitation de Jesus-Christ, image sans pareille de l’humanite 
transfiguree par le christianisme. Elle semble se purifier et se degager du 
vieil homme dans la premióre partie de cette oeuvre inimitable ; elle s’eclaire 
ets’embellit dans la deuxibmeet troisi&me partie ; enfin elle jouit, elle aime, 
ellearrive4 1’etatd’union et de transformation dans la derniśre partie, au 
moyen du sacrement de 1’union et de l’amour: marche progressive et si 
naturelle au christianisme, que deuxsi4cles plus tard, un autregdnie, lgnące 
de Loyola la retraęa dans les quatre semaines de ses Exercices. Enfin pour 
finir, disons un mot de 1’art chretien & cette epoque ; c’est 14 qu’achóve de 
se developperla grandę ideedu temps.

V

lei serait 4 developper la question si fameuse de l’art chretien et de l’art 
paleń ; quel est celui qui 1’emporte ? Nous nous contenterons dejeter ę4 et 
14 quelques idees avec simplicite. L’art n’est que le beau rendu sensible, 
et le beau lui-m§me, « splendeur du vrai et du bien » (Platon), ou, si l'on 
aime mieux « splendeur de Tordre » (saint Augustin), est en meme temps 
une des origines les plus merveilleuses de l’amour. Le beau frappe essen- 
tiellement 1’intelligence, « respicitvimcognoscitivam », comme ledit saint 
Thomas (1. q. 5. 4. ad. 1.), mais pour plaire 4 cette intelligence ; ce qui le 
distingue du vrai qui n‘est que peręuet affirme. Le beau plait donc 4 rintelli­
gence (2), tandis que le bien attire la volonte : « Bonum dicitur id quod 
« simpliciter competit appetitui, pulchrum autem id cujus ipsa appre-

(1) Nous pouvons rappeler ici le mot de l’heretique Gibbon, quelques-uns peut-śtre le 
trouveront exagere ; mais il n’en revele pas moins la puissance de la verite sur les intelli 
gences meme des protestants : « Un seul monastere de Benedictins a plus servi a la litte- 
« rature que les deux Universites d’Oxford et de Cambridge. »

(2) Plaire a 1’intelligence est tellement une des conditions du beau, qu’au dire encore de 
1’Ange de 1’ecole, nous n’appliquons ce titre de beau qu’aux objets des deux sens les plus 
intellectuels, la vue et l’ouie, et nullement aux objets des autres sens (1.2. q. 27.1 ad. 3.) 
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« hensio placet. » (1. 2. q. 27, 1. ad. 3). La splendeur, le reflet, 1’eclat sont 
donc de 1’essence du beau. De toutes ces donnees ne pouvons -nous pas conclure 
quele beau supremę est ce Verbe divin, splendeur du Póre(Heb. 1. 3.), par 
lequeltout s’illumine ici-bas (Joan. 1. 9.), sedessine,se colore; de meme que 
par la puissance tout se cree, et par 1’amour tout se complóte et se beatifie. 
Mais comme chaque chose, outre sa valeur intrinseque, a aussi sa valeur 
relative, par laquelle elle devient propre & un etre et ii sa naturę, et que 
d’un autre cOte nous sommes esprit et chair, il faut que le beau, pour nous 
plaire, revete une formę sensible ; et si, dans son idóal le plus parfait, son 
exemplaire óternel, il est le Verbe divin, relativement h nous il est ce 
meme Yerbe, mais incarne, devenu chair et fait homme, tel qu'il nous 
apparaitra dans les splendeurs des cieux.

Ces premisses posees, nous disons que Fart paleń,Fart grec surtout, estpai- 
fait au point de vue purement naturel, et Fart chretien parfait ii un point de 
de vue plus ólevć, plus grand, plus complet. Expliquons notre pensee. L’art 
g-rec est parfait au point de vue naturel, parce qu’il prend 1’homme tel 
qu’il est, avec sa naturę et ses proportions finies, quoique si belles. En 
effet, h la vue de ces temples grecs aux lignes si pures, de ces statues 
antiques si vivantes, le moi humain se sent triompher; c’est bien lii 
Fhomme dans sa perfection, il retrouve son image et sa ressemblance; 
c’est Adam, le premier des Stres intelligents, qui reconnait dans Eve le 
premier type de la beaute, la chair de sa chair et Fos de ses os. Mais 
ce moi humain n’est pas transfigure, n’est pas surnaturalise, et c’est 
pourquoi Fart chretien Femporte 4 un point de vue plus ćlevó. Car 1’intel- 
ligence, mSme h 1’egard de Dieu, n’a pas cette impossibilite de le con- 
naitre, comme la vue physique est incapable de percevoir les sons mate- 
riels ; et sitot qu'un secours exterieur lui survient, elle a une telle facultć 
de recevoir, et comme disent les theologiens, une telle puissance 
obedientielle, qu'elle s’el4ve jusqu’h la connaissance du vrai, du beau 
et du bon increes. Et ce qui est vrai de la vision intuitive Fest 
aussi, proportion gardee, de 1’ordre de la foi. II faut donc un secours ii 
Fhomme ; autrement sa naturę se revolte, ou plutot elle succombe, elle 
meurt, comme Dieu lui-m&me le dit ii Moise : « Non oidebit me homo, 
« et vivet. » (Exod. 33. 20). Ici-bas mOme, toutes les fois qu’une puissance 
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surnaturelle nous agite, nous sommes epouvantes ; au commencement de 
leurs extases les Saints sont toujours dans un religieux effroi, bien que la 
paix vienne bientót faire sentir son empire dans leurs ames. Voyez encore 
les malheureux que les demons possbdent et ces prśtresses de Fan- 
tiquite, ces sibylles qu’un esprit inconnu mettait dans des transports 
surnaturels. Pour resumer notre pensee, nous dirons avec Joseph de Maistre: 
« Lart antique avait senti et reudu le beau ideał; le christianisme exigea 
« un beau celeste. » (Exam. de la philos. de Bacon). S’il nous est permis de 
faire une comparaison, le christianisme fit comme Michel-Ange, qui non 
seulement imita un des chefs-d’oeuvre de 1’art paien, le Pantheon, mais 
encore le transporta dans les airs.

Aprhs ces reflexions preliminaires, nous pouvons maintenant 1’affirmer, 
Fart du moyen age a quelque chose de sublime et de divin ! Car ce secours 
surnaturel, qui rend 1’homme capable de saisir la beaute d'un ordre qui 
n’est pas le sień, 1’humanite le possedait alors. Le Christ dans tous les 
coeurs ćclairait, divinisait la naturę ; et il est assez reconnu de nos jours 
que c’est h ce sentiment ardent bien que sagę du surnaturel chretien, et 
non ii une source arabe ou germanique, qu’il fant attribuer 1’origine de cet 
art si improprement appele 1’art gothique (Bourasse). Et, remarquons-le 
bien, le christianisme de ce temps saisit 1’art & son vrai point de vue. Platon 
et Plotin l’avaient place seulement dans 1’ideal, ils avaient fait abstraction 
complbte du corps et de la matibre ; Wolf et son ecole lavaient place dans 
un sentiment confus et indefinissable ; Kant, dans unepure formę subjec- 
tive de 1’esprit ; 1’ecole materialistę, dans le reel separe de Fidee ; le catholi- 
cisme seul s’efforęa de fondre ensemble Fideal et le reel dans une majestueuse 
unitę. La raison rbgne, non pasła raison angelique, mais la raison embellie 
par 1’imagination, purifiee par le gont, reduite ii desformes sensibles.

Appliquons ces reflexions 4 Fart du moyen age. Nous y trouvons 
specialement la grandę idee qui anime le xme sibcle. L'art, en effet, est une 
des expressions les plus fidelesd'un peuple et d' une epoque. Ses monuments 
sont durables, ils sont sous nos yeux, ils ont ete produits par une pensee 
necessairement commune aux generations qui les ont vu naitre. Et, pour ce 
qui regarde le xme sibcle, nous pouvons y constater ces caractbres de foi, 
d’unite, de grandeur et de simplicitó qui Font signale h 1’admiration des 
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ames chretiennes. Quel est, en effet, le grand artiste de l’univers. sinon 
Dieu ? Quel est le grand exemplaire de l’art ici-bas, oii tous vont puiser, 
artistes, pobtes, orateurs, sinon le monde, cette grandę oeuvre de Dieu ? Or, 
dans le moyen age, Fart chretien est eu quelque sorte une ćpopee immense, 
oii tous les mondes viennent se reflćter comme dans un miroir, monde de 
la naturę et monde surnaturel, monde de Fhistoire, monde intćrieur et 
monde exterieur. Prenons pour exemple la basilique chretienne du moyen 
age, dont le xme sićcle est comme le sommet ćclatant. La lumióre se 
joue a travers les vitraux, et retrace tour h tour toutes les merveilles de 
1’aurore, du midi ęt du couchant; le feu brille et brille jour et nuit dans la 
lampę du sanctuaire. A la vue de ces profondeurs immenses de la nef, ne 
croiriez-vous pas voir l’Ocean et ses rives silencieuses ? Sa voilte azuree et 
les lumióres du sanctuaire ne vous retraceut-elles pas le firmament et ses 
mille flambeaux ? N'est-ce pas la vegetation luxuriante de nos forSts et de 
nos parterres dans ces colonnes si belles, si hardies, et leurs chapiteaux 
ornes de mille fleurs ? Toutes les richesses du monde minerał ne sont-elles pas 
appelóes h orner nos autels, le pave de nos temples, et ces belles mosaiques 
qui aujourd’hui encore font 1’admiration et la gloire de la ville eternelle ? 

Chercheriez-vous une image du monde interieur, du monde de Famę et 
de ses affections ? Dites-moi, l’ogive, s’elanęant vers les cieux et retombant 
malgre elle vers la terre, n’est-elle pas le symbole de la priere et de 
1’esperance ? Cette obscurite, ce demi jour, ce silence de nos basiliques ne 
sont-ils pas favorables h ces mystbres, a ces angoisses, h ces tris- 
tesses du coeur de 1’homme si frequents dans la vie humaine ? Cherchez- 
vous le monde de Fhistoire, le monde des temps passes ? Vous entrez, et 
sous vos pas vous foulez la pousstóre des morts ; toute une serie de gene- 
rations vous appelle h ses tombeaux sur lesquels des epitaphes sublimes 
attirent votre attention, comme celle-ci qui brillait sur la tombe du frfere de 
saint Louis:« Moi Philippe... je tends les mains vers vous, 0 mon Dieu, brillant 
« du desir de retourner en votre sein. Ne d’un illustre p4re, j"ai pour frbre et 
« pour roi unautre Louis, et pour mbre lareine Blanche. Roi des rois, vous qui 
« possedez le diadbme eternel, preservez-moi du feu de 1'enfer, moi qui suis de 
« race royale. Place en ce lieu pour servir de pdture aux vers, je m’efforce de 
« tendreversvous, etavecmoi setrouve óteinte toute la gloire quim’attendait.»

s
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Regardez encore ce peuple de statues. Lh dorment ces chevaliers, « les 
« jambes croisees s’ils ont ete en Terre Sainte, » reposant sur leurs coudes, 
comme tout prets 4 se reveiller de leur sommeil de mort. Lfi, sont ces filles 
du cloitre, ces epouses du Seigneur, portant & leurs ceintures ces cheveux, 
qu’aujour de Timmolation elles avaient coupes pour la gloire de leur celeste 
śpoux;plus loin, ce sont les grands hommes, les rois, les reines, les 
princes, et ces Stres sublimes que 1'Eglise et le peuple ont decores du nom 
de Saints, les yeux leves au ciel, ou lisant dans leurs livres de pierre 
qui semblent s’animer sous leurs regards.

Du monde des souvenirs voulez-vous passer 4 ce monde invisible de 1’ordre 
surnaturel, & cette cite des fimes, vers laquelle nous nous avanęons tous les 
jours ? Vous en voyez partout les emblómes et les images. La basilique 
tournee vers l’Orient vous rappelle d’ou Jesus-Christ nous est venu, ou 
il doit apparaitre au jour de son second avónement ; sa formę de croix vous 
fait souvenir de la redemption. Cette grandę figurę du Christ la remplit 
toute entiSre; elle apparaft, elle brille partout, dans les vitraux, dans les 
pelntures, sur l'autel ; partout son chiffre et sa croix, sa doctrine et sa vie 
miraculeuse ; on sent de toutes parts qu’il a ete le type suprfime de 1'artiste 
chretien, conjointement avec sa sainte Mere, qui en a toujours fait les 
delices. Rien n’a ete oublie dans cette representation du monde surnaturel ; 
fi cóte des joies de Sion et des anges qui 1’habitent, vousvoyez apparaitre 
la figurę hideuse de ces Stres pervers, tentateurs de 1’humanite, qui, depuis 
la creation du monde, ne cessent d’exhaler leur haine farouche contrę Dieu 
et contrę les hommes.

Enfin chercheriez-vous, dans ces temples du moyen figę, la vie du monde 
physiąue et morał, le mouvement, la lutte du dehors; ecoutez, la musique 
va couronner les autres arts. Le chant gregorien, le Te Deum, le Credo, 
le Dies irce vont ebranler ces vońtes naguSre silencieuses; dans le xur 
siScle mSme, sur la demande de saint Louis, on se prosterne fi genoux, en 
chantant au symbole de Nicee, le mystóre sublime de l lncarnation ; la 
parole humaine, le plus beau des Instruments, va donner de la vie fi tout ce 
peuple de statues, de peintures, de sculptures. de mysteres; fi sa suitę, 
pour la soutenir et la rendre plus belle encore, c’est l’orgue et la 
cloche : « L’orgue, voix du dedans, comme dit le Cardinal Pierre Giraud, 
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« qui deroule ses flots d’harmonie sous les voiltes sonores de nos basili- 
« ques, autour des vieux piliers, des grandes nefs, dans les retraites 
« mysterieuses du sanctuaire. La cloche, voix du dehors, qui óbranle au 
« loin la terre du tonnerre de ses longs mugissements. L’orgue, expression 
« de la prióre publique, dans les temples consacrćs & la religion. La cloche, 
« expression de la prióre unirerselle, de la prióre catholique dans le tempie 
« augustę de l'univers. L'orgue, voix des anges et des saints, qui de la hau- 
« teur des vitraux, oh sont reprósentes leurs combats et leurs victoires, 
:< descend sur la multitude recueillie, pour soupirer & son oreille les joies 
« etlesgloires du ciel. La cloche, voix du peuple et de Fhumanite toute 
« enttóre, qui, des profondeurs d’une vallee de larmes et d’exil, fait monter 
« jusqu’au trOne de 1’Eternel la plainte de la souffrance, et le cri de la 
« detresse, avec les voeux de lesperance et de 1’amour. L'orgue enfin, voix 
« magnifique, mais qui, ne depassant point la limite de 1’enceinte sacree, 
« ne peut etre entendue que des pieux fidfeles qui la frequentent. La cloche, 
« voix pleine de force et de vertu, qui tonne aux oreilles des transfuges de 
« notre foi; qui brise 1'impie pareil au códre altier; qui porte les terreurs 
« de l'avenir et les epouvantes de 1’eternite dans les solitudes des con- 
« Sciences, vides de Dieu, veritables deserts qu’un vent brillant dess&che et 
« que nulle rosee ne fertilise. »

C’est bien la la basilique du xiii" stócle, representant comme la Somme 
de saint Thomas, sa puissance d’idee religieuse, la predominance qu’il 
donnait ii la foi pour la conduite des peuples comme des individus, la place 
souveraine qu’il attribuait au Christ. Cetait vraiment une belle poesie, im- 
mobile et vivante & la fois, et racontant & sa manióre la gloire du Dieu incarne.

Or, dans cette partie du moyenago quinous occupe, de tous cotes surgis- 
saient d’admirables basiliques; donc partout, pouvons-nous conclure, 
dominait l’idee chretienne. Cet art sublime du christianisme, au moins 
dans 1’architecture, semble avoir atteint dans ce temps sa perfection. Alors 
s’elevferent, en ALlemagne, l’eglise de Sainte-Elisabeth a Marbourg, Cologne 
aux gigantesques proportions, Fribourg en Brisgau et Strasbourg, dont 
on voit 4 dix lieues h la ronde la tour, « cette masse enorme, comme dit 
« Goethe, semblable & un grand arbre de Dieu, etendant au loin ses mille 
« branches, ses milliers de rameaux, ses feuilles nombreuses, comme les 
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'( grains de sable au bord de la mer! » En France, c’est Notre-Dame de 
Paris, qui a vu et voit encore tous les jours tant de grandeurset tant de 
chutes; Reims, la basilique berceau de la nation franque, et temoin fid&le 
de toute son histoire, depuis le baptśme de Clovis jusqu’au sacre de 
Charles X; Beauvais si remarquable par son chceur et Amiens par sa nef; 
Chartres, 1’śglise cherie de la Vierge ; Saint-Ouen, vrai modele de style 
gothique, et si riche, qu'on disait que son architecte avait trouve la pierre 
philosophale ; Saint-Denis ou ont repose tant de majestes mortelles et 
perissables, jusquA ce que la fureur des revolutions eut disperse leur froide 
poussi^re; et cette merveilleuse Sainte-Chapelle « toute mystique, toute 
« arabe, tout un monde de religion et de poesie », et dont la tour, au dire 
d’un ancien auteur, etait: « la plus belle, la plus ouvree, la plus menui- 
« see, la plus dechiquetee qui ait jamais laisse voir le ciel & travers son cóne 
« de dentelles » (1).

En Angleterre, c’est Salisbury, la plus belle des egdises de ce royaume ; 
la moitie de celle d’York cette rivale de Cantorbery, et l’abbaye nationale de 
Westminster, le bijou et le Pantheon de 1’Angleterre. En Espagne, c'est 
Burgos et Tolóde, deux chefs-d’oeuvre incomparables. En Belgique, nous 
pouvons admirer Anvers avec sa tour elancee, et Sainte-Gudule de Bruxelles. 
En Italie, c’est 4 Venise, Sainte-Marie la glorieuse, fondee en 1250, ou ont 
voulu reposer toutes les gloires de la cite, doges, generaux, savants, 
sculpteurs, peintres, jusqu'h Titien etCanova; & Padoue, Saint-Antoine 
avec ses sept coupoles et sesdeux clochers, ou l’on reconnait 1'imitation de 
Saint-Marc de Yenise et le voisinage de 1'Orient ; h Assise, la splendide 
eglise, ąuele Giotto peu aprbsdevait couvrir de ses fresquessi remarquables 
par leur brillant coloris ; & Pisę, ces portes si belles qu’on a cru longtemps 
qu’elles avaient appartenu au tempie de Salomon-, et qui representent si 
bien & cóte de sa tour penchee, de son baptist^re et de sa magnifique cathe- 
drale. Et toutes ces merveilles etaient faites par des hommes aussi sublimes 
par leur humilite que par leur gónie, dont le nom mśme n’est pas venu. h la 
posterite; par des generations, qui, sesuccćdant en silence et dans la joie de

(1) Vers 1300, uu neveu de saint Louis, Charles II,roi de Sicile, avait acheve le sanctuaire, 
avec plusieurs travees de la nef et des bas cótes, et les chapelles correspondantes de 1’eglise 
de Saint-Maximin, cette merveille de la Provence.
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leurs coeurs, preparaient une demeure au Dieu de leurs limes. Peut-on 
trouver plus d’humilite et d’ainour, ces deux grands caractóres du Christ 
regnant sur 1’humanitó ?

En mśme temps, lasculpture remplissait nos basiliques de myriades de 
martyrs, de saints et de heros. La peinture, qui dćj& se reveillait avec 
Cimabiie, allait bientót se montrer au grand jour avec le Giotto qui fleurit & 
la fiu du xme sidcle et au commencement du xiv"; elle se declarait alors 
dans ces charmantes miniatures de nos missels, de nos livres de prióre qui 
occupaientle loisir des plus grandes princesses comme des plus humbles 
religieux ; dans ces cloitres solitaires, couverts des fresąues les plus 
na'ives , dans ces verribres aux mille couleurs(l), ou le peuple lisait sa foi et 
sa religion. Mais en voilh assez pour 1’art chretien au moyen age.

On le voit, les intelligences employaieut leur vivacite, leur energie h 
sonder les mystóres de la vraie vie, les grandeurs de leurs destinees; elles 
regardaient le ciel. Les coeurs, les volontós n’etaient pas concentres dans 
la mattóre. On etait fort alors pour supporter la privation et la souffrance; 
et Fon aurait cru se rapetisser, en employant l’intelligence h toutes ces 
inventions de raffinements et de jouissances, dont on abuse tant de nos jours.

Au milieu dece triomphe des Sciences religieuses, les Sciences physiques 
ąuoiąue secondaires n’etaient pas negligśes. N’est-ce donc rien qu’un si&cle 
qui a decouvert la poudre & canon (1278), laąuelle a change 1’art le plus 
terrible, celui de la guerre; la boussole (1250), qui a opere une pareille 
revolution sur 1’empire des eaux ; le telescope, qui nous faitpenetrer dans 
limmensite des cieux (2)? Et plus tard, n’est-ce pas un siócle avant la

(1) La science moderne ne nous dśmentlra pas, si nous affirmons que des connaissances 
chimiques speciales etaient necessaires pour la confection des vitraux du moyen age. II a 
fallu bien des recherches, des depenses et des experiences pour les imiter, et encore peut- 
etre d’une maniere imparfaite.

(2) Qui ne serait etonne de trouver les phrases suivantes, dans Roger Bacon, franciscain 
anglais du xin’ siecle : « On peut, dit-il, faire jaillir du bronze des foudres plus redoutables 
« que celles de la naturę; une faible quantite de matiere preparee produit une horrible 
« explosion accompagnee d’une vive lumiere. On peut multiplier ce phenomene jusqu’a 
« detruire une ville et une armee. L’art peut construire des Instruments de navigation, tels 
« que les plus grands vaisseaux gouvernes par un seul homme parcourrontles fleuves et les 
< mers,avec plus de rapiditć que s’ilsćtaient remplis derameurs. Onpeutaussi faire deschars, 
<t qui sans le secours d'aucun animal, courront avec une incommensurable vitesse. » (Roger 
Bacon. De secretis artis et naturce. — (Voir Ozanam,) (Dante et la philosophie catholiąue).

Pour voir combien la theologie peut donner de la lumiere, mśme a ces Sciences physi- 
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Róforme qu’on inventa cette imprimerie et cette presse, le levier le plus 
redoutable mis jusqu’ici entre les mains de 1’humanitó ? En meme temps les 
ecoles de Salerne et de Montpellier faisaient fleurir la medecine; Venise, 
Genes, Pisę, Amalfi, ótendaient leur commerce jusqu’aux extremites de 
FOrient. II est assez reconnu de nos jours que le siacie de saint Louis 
fut pour la France une &re de grandę prosperitę matćrielle. Cest la 
pensee de M. Guizot, et M. Le Play la confirme : « Le regime feodal, dit- 
« il, tel qu’il fut constitue sous saint Louis (1226-70), donna au peuple 
« une prosperita qui n’avait point eu de prócedent sur le territoire de la 
« France. » (Organisation de la familie. Liv. 1, ch. 2, § 12. — Edit. 1884.)

Les Fróres-Mineurs et Marco Polo allaient jusqu’en Chine et en Tartarie 
faire admirer le genie europeen. Albert le Grand, qui a presque devine les 
lois de 1'attraction, faisait des prodiges de mecanique; Alphonse X, roi de 
Castille, dressait des tables astronomiques qui portent sou nom ; les basili- 
ques s'edifiaient d’aprós les rógles les plus parfaites et les plus precises de 
l’acoustique et de la gćomótrie; Vincent de Beauvais dounait 1’idee du 
calcul decimal et publiait Fencyclopedie de toutes les Sciences connues 
de son temps ; Guillaume de Tyr, Mathieu Paris, avec Yille-Hardouin 
et Joinville faisaient fleurir 1’histoire, aussi bien que les cłironiqueurs 
et les legendaires des couvents ; les bibliothóques se formaient de toutes 
parts dans les grands centres d’etudes. Mais ces Sciences humaines elles- 
mSmes etaient presque toujours subordonnees a la science du Christ, h la 
gloire de Dieu, au salut des ames. Pour tout dire en un mot, peu aprbs cette

ques, qui semblent les plus eloignees de sa competence, ecoutons uue des illustrations de 
l’armće franęaise dans ce siecle, le genćral Lamoriciere : « Nous perissons, disait-il dans 
« une lettre au P. Gratry, par la mćdiocrite.il n’y a plus d'etudes ni pliilosophiąues ni thóo- 
« logiques. Les savants du xvir siecle etaient des geants, parce qu’ils etaient philosophes 
« et thćologiens; les savants du jour ne sont que despygmees. Ils ont de la science en l’air 
« Ils sont mathematiciens, physiciens, chimistes, avocats, medecins, historiens, publicistes, 
« mais ils nesont pas de grands savants. Ilsn'ontpasla science comparee, la science centrale. 
« Les mathematiąues brulent et dessechent l’esprit; laphilosophie leboursouffle; laphysique 
« l’obstrue; lalittćraturerextenue etlerćpanden surface, et la theologie partois le stupefie. 
« Croisez les influences, superposez les cultures diverses,rien debonne seperd, beaucoupde 
j mai est ćvitć. Or, moi qui vous parle... j’ai etudie toutes les Sciences escepte la premiere. 
« J’ai manceuvre a l’arriere-garde, etj’aioublle l’avant-garde. J’ai examine les elfets et j’ai 
« oublić la cause. Aussi je travaille avec toute 1’ćnergie dont je suis eapable, a remettre de 
« l’ordre en moi et dans mes etudes; et je conquiers la vćrite peu a peu, comme j’ai autrefois 
« conquis une position militaire, de haute lutte. »

m%25c4%2587diocrite.il
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Epoąue et bien avant la Reforme, il y avait 76 universitós en Europę, 
toutes catholiąues, toutes faisant fleurir les Sciences et la religion dans leur 
sein (Alzog) (2).

VI

Nous venons de le constater. La vie morale au xrne siócle, comme la vie 
intellectuelle, montrait 4 tous les yeux le rógne public et social de Jesus- 
Christ, tout en laissant & lapauvre humanite ces mis^res insćparables de sa 
faiblesse originelle. Nous pouvons ajouter que dans cette vie morale elle- 
meme, la sainte Eucharistie jouait un róle preponderant. Le sacerdoce 
catholiąue, plus ąue jamais, ne vivait ąue par 1’Eucharistie; temoin 
Urbain IV, promulguant sa magnifiąue bulle pour Finstitution de la fetę du 
Saint-Sacrement; temoin saint Thomas d’Aquin, saint Dominiąue passant 
ses nuits aux pieds des saints tabernacles ; son disciple, saint Hyacinthe, 
portant miraculeusement la sainte Eucharistie & travers les flots de la 
Vistule; saint Bonaventure, encore dans les ordres mineurs, se croyant 
indigne de faire la communion et la recevant de la main des anges 
(Acta sanct., 14 juillet); le thaumaturge Antoine de Padoue et son ceRbre 
miracle de Toulouse ; tout le grand Ordre de Saint-Dominiąue propageant 
partout et avec ferveur la devotion eucharistiąue, tandis que celui de Saint- 
Franęois s’occupait davantage de la passion du Sauveur; tous les saints de 
ce temps, dont il serait facile de montrer 1’ardente devotion envers 1’adorable 
Sacrement de nos autels.

Le guerrier chretien, nous l’avons vu, aimait Jesus-Christ; pour lui 
il passait les mers, guerroyait contrę l’herśtique, le Sarrasin; mais en 
aimant Jćsus-Christ, il 1'aimait surtout dans le Sacrement de son amour; 
temoin le valeureux Simon de Montfort, partant pour le combat, aprós la 
consecration, et refusant de voir un miracle eucharistiąue, n’ayant besoin, 
disait-il, que des yeux de la foi pour croire & ce mystbre. Qui ne connait le 
trait de Rodolphe, alors simple comte de Habsbourg, et depuis empereur?

(2) L’origine de la plupart de ces universites est toute ecclesiastique. Pasquier l’avoue dans 
ses « Recherches sur la France » — « Est advenu dit-il, que toutes nos Uimersites qui se 
<r trouvent en notre France, elles ont ćtć etablies en noseglises archiepiscopales ou ćpisco- 
« pales, hormis celle de Gaen qui ne fut institution franęaise, ains anglaise. »
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Etant & cheval, dans une partie de chasse,ii rencontra un prgtre & pied, por- 
tant le Saint-Sacrement 4 un malade. II le fait monter sur son propre cour- 
sier; et quand le prótre, apres avoir rempli son Office de charitó, voulut le 
lui rendre, Rodolphe refusa, ne voulant pas monter un coursier, qui avait 
servi au Seigneur des seigneurs. Une pieuse tradition rapporte 1’illustration 
de la maison d’Autriche & cet acte de devotion de son glorieux fondateur. 
Encore maintenant & Yienne, la procession du Saint-Sacrement se fait avec 
la plus grandę pompę ; 1’empereur et toute la cour suivent & pied la sainte 
Eucharistie (1). A cóte de Rodolphe de Habsbourg, mettons Philippe- 
Auguste, saisissantla couronne deFrance &Bouvines surFautel mśme ouelle 
etait deposee, et 1’offrant & qui se croirait plus digne que lui de la porter. 
Qui ne connait encore notre saint Louis emportant 1’Eucharistie sur son 
vaisseau, et obtenant un prodige eclatant de ThOte divin, qu’il recevait dans 
sa demeure flottante, imag-e si parfaite de fhomme etmSme de 1’Eglise dans 
leur p&lerinage. Ecoutons Geoffroy de Beaulieu parlant du saint roi, fetant 
1'Annonciation de la Sainte Yierge a Bethleem meme : « Combien devotement 
« ilsecomporta en ce lieu, combien solennellement et glorieusement il y fit 
« cólebrer V6pres, Matines, la Messe et les autres Offices d’une si augustę 
« solennite ! Ceux-1& peuvent en temoigner qui y furent presents; et certes, 
« plusieurs ont pu dire en toute verite, que, depuis le jour auquel le Fils 
« de Dieu, dans ce mtoe lieu, prit chair de la glorieuse Vierge, jamais si 
« solennel ni si devot Office n’y fut accompli. » Et cependant ce saint roi fut 
en quelque sorte surpasse dans son amour pour l’Eucharistie par Henri III 
d’Angleterre, qui entendait tous les jours trois messes chantóes. Et comme 
saint Louis 1’engageait & employer une partie de ce temps h ecouter des 
predications, Henri III lui fit cette belle reponse :'« J’aime encore mieux 
« voir plus souvent celui que j’aime que d'entendre seulement parler de lui. » 
Tous ces rois, ces guerriers, ces croises savaient que dans nos tabernacles

(1) L’acte religieux de Rodolphe de Habsbourg a ete immortalisó par un grand peintre 
et un grand poete, Rubens et Schiller. On conserve a Madrid, au musee du Prado, le beau 
tableaudugrand artiste.Quant a 1’illustre ecrivaiu,sa poesie sur lepieuxempereur et son acte 
de devotion envers la sainte Eucharistie est justement celebre; quelques auteurs la placent 
parmi ses meilleuresoeuvres. Le P. Maimbourg a cite aussi avec eloge cet acte deRodolphe, et 
lui attribue son ćlevation a l’empire, de menie que Berti dans son histoire ecclesiastique, 
dont voici les paroles : « A cultu SS. Eucharistice repetuntw imperii ejus auspicia. » 
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se trouvait non seulement 1’Agneau de Dieu mais encore le lion, de Juda et 
que le pain eucharistique seul avait donnó aux martyrs leur force hóroique.

II aimait 1’Eucharistie ce peuple du moyen Age, assistant avec enthousiasme 
A cette nouvelle fóte du Saint-Sacrement, et plus tard & ces processions 
solennelles. oh le culte public du Christ-Hostie se developpait dans toutes 
sesharmonies et toutes ses splendeurs. On a tout dit sur la beautó, lapoćsie, 
la magnificence de ce grand jour de la Fśte-Dieu. La naturę elle-meme se 
prSte merveilleusement h ce triomphe du Dieu de 1’Eucharistie; les fleurs 
couvrent la terre, la lumibre Tinonde, le ciel s’associe & notre monde terres- 
tre, pour fóterleur commun crćateur. Et de fait, quel spectacle que ces 
processions du Saint-Sacrement, dans nos grandes villes, alors qu’elles 
etaient chrótiennes, encore plus peut-Stre dans nos campagnes, au Para- 
guay, pour ne citer qu'un seul exemple, au sein de ce Nouveau Monde et de 
cette naturę exuberante de beaute et de richesse. Oui les peuples de ces 
temps, comme autrefois les foules de Juda, se pressaient autour du Dieu de 
nos tabernacles. En le contemplant, ils reconnaissaient Fśminence de la 
pauvrete, la dignite du travail; ils comprenaient le but de la vie, le prix de 
la souffrance ; devant cet Homme-Dieu, prisonnier de la charite depuis treize 
siócles, ils attendaient patiemment, joyeusement mSme, que les tristesses 
passaghres de leur captivite terrestre fissent place A la liberte et aux saintes 
dślices du ciel.

Elles aimaient 1’Eucharistie, ces saintes femmes du xine siócle, types tour 
h tour de la m&re chretienne, de Lepouse terrestre ou de 1’epouse du Christ. 
Y a-t-il dans la vie des Saints un trait plus beau, plus heroique, que celui 
de sainte Claire, prenant dans ses mains virginales le saint ciboire, le 
montrant aux Sarrasins, et les mettant en fuite, comme Judith le fit pour 
1’armee d’Holoferne ? Oii trouver encore un trait plus touchant de 1’amour 
de Jesus pour les ames que le fait merveilleux arrive ii sainte Julienne 
Falconieri, dont la moitió de la vie seulement s’ócoula dans le xme siacie? 
Sur le point de mourir, et son etat maladif ne lui pennettant pas de commu- 
nier, elle se fit apporter la divine Eucharistie pour 1’adorer. O prodige! 
la sainte hostie, s’echappant des mains du prśtre, penetra dans la poitrine 
de la sainte, qui peu aprós expira. Aprós sa mort, on trouva sur son 
coeur comme une hostie imprimee, et reprćsentant l’image d’un Crucifix.

9
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La femme chretienne de cette epoque, avait compris que 1’Eucharistie 
etait ia source par excellence de la purete des affections, purete qui est 
tour d tour sa defense, sa gdoire, sa couronne.

Enfin, ces litterateurs, ces artistes, dont nous avons parle, qu’aimaient- 
ils sinon le Christ, et spścialement le Christ cache sous les espśces eucha- 
ristiques? Pourquoi ces hymnes, ces antiennes qui rejouissent encore la 
piete chretienne? Pourquoi surtout ces chapelles, ces cathedrales, ces 
basiliques si belles, mSme au milieu des merveilles de lagę moderne, sinon 
pour chanter, pour abriter le Dieu de nos saints autels? L’Eucharistie est le 
centre du culte catholique, le foyer merveilieux ou tout converge 
dans nos eglises materielles, une des sources les plus fecondes de Part 
chrćtien. Nous avons dit que cet art chretien, au xme sidcle, trouvait un de ses 
types les plus parfaits dans la basilique chretienne ; mais la basilique elle- 
mbme se resume en Jesus-Christ. Tout en elle, les vaste& nefs, les brillants 
vitraux, les ornements les plus divers se rassemblent autour du sanctuaire; 
le sanctuaire lui-meme est autour du tabernacle et pour le tabernacle; 
en sorte que le Dieu .de 1’Eucharistie est vraiment le soleil du monde artisti- 
que de ce temps, comme il 1’etait du monde social et religieux. Lapreoccu- 
pation principale de ce sihcle etait celle qui possedait le roi Salomon et son 
peuple, elever un tempie au Seigneur, non plus dans un seul lieu, mais sur 
toute 1’etendue de cette terre, ou Jesus-Christ exeręait sa royaute et son 
influence eucharistique.

Mais il est temps de finir cet aperęu, et de dire adieu & ce xm' sibcle, si 
admirable d’intelligence et d’amour. II en est temps, et dej4 les fureurs de 
l’enfer et 1’ingratitude de la terre preparent le siecle de Wiclef et de Jean 
Huss, qui eux-memes ne sont que les precurseurs de Luther et de Calvin. 
On l’a brise ce lien du coeur, qui unissait la terre au ciel et le Christ a 
1’humanite; on a separe les Sciences et la societe des sources si pures, d’ou 
leur descendaient la lumibre qui eclaire et la rosee qui feconde ; et les rois, 
perdant leur mysterieuse grandeur et cette divine aureole qui brillait sur 
leurs fronts, sont devenus comme les squelettes de Pompei, on les a tou- 
chćs, ils sont tombes en poussióre. Et lespeuples eux-mSmes, roulant d’illusion 
en illusion, d’abime en abime, se sont precipites jusqu’aux dernidres 
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limites de la degradation et dumallieur. Vous leur avez óte la vue du ciel, 
ils demandeut 4 grands cris les jouissances de la terre ; vous leur avez Otó 
les joies et les esperances du coeur, ils demandeut celles que procurent 
l'ivresse des sens et des passions satisfaitęs. Vous lui avez enlevó d ce pauvre 
peuple son Dieu, pauvre lui aussi et humilie, et cependant tout-puissant; 
et maintenant il passe devant la porte du riche, les yeux etincelants de 
jalousie et la ragę dans le coeur ; ce n’est plus au Dieu des richesses, c’est 
au riche lui-m6me qu’il demande avec dćsespoir son pain de chaque jour, 
ce pain qui doit nourrir sa familie, comme aussi ce pain de 1’intelligence et 
de la doctrine, qui doit nourrir son coeur. Pauvre peuple pour qui un Dieu 
est mort, et que des mechants ont trompó 1 Ah! reviens a ce Dieu, dont des 
conseils perfides ont pu seuls t’eloigner; regarde la crbche, la croix, le 
tabernacle, le ciel; dis de nouveau la belle pribre du Christ : « Notre Pbre 
« qui bies aux cieux. » Et plus noble alors que les plus nobles de la terre, 
plus riche que les plus opulents, riche de ton avenir et de taroyaute futurę, 
heureux de tes consolatious et de tes esperances, comme tes glorieux 
ancetres de 1 Europę catholiąue, tu souffriras patiemment, peut-btre meme 
avec joie Pamertume du pblerinage et le vide du temps, en attendant que 
tu puisses gouter les delices de la patrie et la plenitude de 1’eternitó.

Esperons-le de la misericorde de Dieu, il reviendra au Christ ce peuple 
du xixe sibcle. Le coeur de Jesus, ce resume si admirable de la 
Passion du Sauveur et de la divine Eucharistie, la Bienheureuse Vierge 
Marie si honoree dans notre sibcle, le glorieux saint Michel, 1’humble et 
tout-puissant saint Joseph, tous les illustres patrons des nations catholi- 
ques obtiendront ce retour; et nous pourrons encore une fois repeter avec 
nos pbres la triomphante devise : « Christus vincit, regnat, imperat Z — 
« Le Christ a vaincu, il rbgne, il commande(l). »

H. de Rochemure, S. J.

(1) Divers motifs nous ont oblige de reduire assez notablement nos articles dans la 
Revue. On trouvera des maintenant l’ouvrage complet, a Lyon, chez Delhomme et 
Briguet, auenue de rArchev£che, 3.
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LE SACRIFICE D’ABRAHAM, SYMBOLE DU SACRIFICE DE LA CROIX

Explication de la Planche XLVI‘

(Voir le commencement du texte a la page 42)

Les monuments anciens qui reproduisent le Sacrifice d'Abraham sont innom- 
brables. On le retrouve sur les murs des premieres necropoles chretiennes ; 
il orne de ses scśnes mystiques et fortifiantes des objets d art, des anneaux, 
des coupes. On le voit en bas-reliefs sur lesautels. Partout il redit la foi de 
nos póresetleur continuelle esperance.

A ces monuments vient de s en ajouter recemment un autre qu’une main 
musulmane a exhume d’une ruinę romaine et dont le Regne du Christ donnę 
aujourd’hui une reproduction exacte.

II remonte, croyons-nous, au ive siócle de l’óre chretienne et prSche eloquem- 
ment, dans sa naivete d’allures, la croyance pure et simple des chrśtiens de 
1’Eglise d’Afrique.

Avantd’en donner une description, qu'il me soit permis de citer les passa- 
ges du premier livre de Moise qui onttrait au Sacrifice du Pere des Croyants.

« Advint apres ces choses que Dieu esprouva Abraham et lui dit : Abra- 
« ham, et il respondit : Me voici.

« Puis lui dit, Pren maintenant ton fils, ton unique, lequel tu aimes, assa- 
« voir Isaac, et fen va en la contree de Morija, et 1’offre la en holocauste sur 
« 1'unedes montagnes que je te dirai.
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« Abraham donc, s’etant leve de bon matin, embasta son dne, et print 

« deux de ses serviteurs quantet soi, et Isaacson fils. Etayantfendu le bois 
« pour 1’holocauste, semit en chemin et s’enalla aulieu que Dieului avaitdit.

« Au troisióme jour, Abraham levant ses yeux, vit le lieu de loin.
« Et dit a ses serviteurs. Demeurez ici avec l’ane, moi et 1’enfant chemi- 

« nerons jusques Ih, et adorerons ; puis retournerons & vous.
« Et Abraham priut le bois de l’holocauste et le mit sur Isaac, son fils : et 

« print le feu en sa main, et un cousteau, et s’en allórent eux deux ensemble.
« Adonc Isaac parła & Abraham son pbre et dit: Mon póre. Abraham res- 

« pondit : Me voici, mon fils. Et il dit, voici le feu et le bois : mais ou est 
« la beste pour l’holocauste ? Et Abraham respondit, Mon fils, Dieu se pour- 
« voira de beste pour le sacrifice. Et cheminoyent euxdeux ensemble.

« Et eux estant venus au lieu que Dieu lui avait dit, Abraham bastit la un 
« autel, et rangea le bois, si garrota Isaac, son fils, et le mit sur 1’autei 
« dessus le bois.

« Puis Abraham avanęant sa maint, empoigna le cousteau pour esgorger 
« son fils.

« Mais 1’Ange de 1’Eternel lui cria des cieux, disant, Abraham, Abraham : 
« lequel respondit : Me voici. Et il lui dit : Ne mets point ta main sur l'en- 
« fant et ne lui fai rien. Car maintenant ai-ie cognu que tu crains Dieu, 
« veu quetu n’as point espargne ton fils, ton unique, pour moi.

« Et Abraham levant ses yeux regarda, et voici derrifere lui un mouton, 
« qui estait retenu a un buisson par ses cornes. Adonc Abraham alla et print 
« le mouton et l’offrit en holocauste en lieu de son fils, et Abraham 
« appela le nom de celieu lh, 1’Eternel y pourvoira. Dont on dit aujourd'hui: 
« En la montagne de 1’Eternel y sera pourveu.

« Et 1’Ange de 1’Eternel cria des cieux & Abraham pour la seconde fois :
« Disant, j’ai jurę par moi-mbme, dit 1’Eternel : pour autant que tu as 

« fait ceste chose, et que tu n’as point espargne ton fils, ton unique.
« Pour certain ie tebenirai, et multiplierai trós abondamment taposteritó, 

« comme les estoiles des cieux et comme le sablon qui est sur le bord de la 
« mer; et ta posterite possbdera la porte de ses ennemis.

« Et toutes nations de la terre -seront benites en ta semence : pour ce que 
« tu as obei h ma voix.
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« Ainsi Abraham retourna & ses serviteurs : et se levant s’en allórent 
« ensemble en Beer-Scebah : car Abraham habitait en Beer-Scebah. »

Je donnę ici cette traduction, qui est de 1605, comme l’expression na'ive 
d’un tableau plus naif encore, le tableau que reproduitaujourd’hui le Regne.

Ce tableau en terre cuite mesure vingt-six centimdtres en hauteur, autant 
en largeur.

Le sujet est renferme dans un cadre de dix-huit centimdtres en tous sens. 
Les lignes de droite et de gauche figurent des colonnes renflees aux extre- 
mites.

Abraham est debout, la main gauche a hauteur de la tdte de son fils, la 
main droite armee d’un glaive.

Isaac est agenouille dans la direction d’un autel allume, place en avant 
de lui, sur la droite du tableau. Le feu de Tautel est represente par quatre 
lignes se reunissant en pointę.

Au-dessus de la te,te du sacrificateur, une main sort de la nue et semble 
arreter son bras; pres d’elle, un mouton vient pour remplacer 1’holocauste 
humain.

A la partie superieuredu cadre, et en dehors,onlitencaractóres retrogrades:

DA8I TS MAHSA
Les lettres ont vingt-cinq millimdtres de hauteur.
Ce monument, dont 1’authenticite ne saurait śtre misę en doute, faisait 

partie d une collection de monuments semblables comme formę et varies de 
sujets que posshde Monsieur le Chanoine Delapard, cure de Tebessa, dans la 
Province de Constantine.

II ma ete cede par ce digne emule des Perret, des Martigny, des de Rossi, 
et je me fais un devoir de l’envoyer au Musee eucharistique de Paray-le- 
Monial oh sa place est marquee.

II provient de la Basilique de Tancien oppidum Scillitanum d ou avait 
deja ete retirśle tableau decrit, page 215, de la livraison de juillet 1884 du 
Regne.

La voix de celui qui ecrit ces lignes se sent trop peu autorisee pour com- 
menter le monument de TEucharistie. A nos maitres dans la foi de faire redire 
d cette argile respectable les chants d’amour, les humbles pribres qu elle a 
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entendus, ii y atant de siecles, dans l’antique sanctuaire de la premibre Eglise 
d’Afrique. Certes, ces hymnes et ces supplications s’adressaient alors au Dieu 
de nos Tabernacles. Ils parlaient de ce Dieu qui a aime sa cróature au point 
de laisser parcourir ses temples par ceux-U mómes qui n’y admettent par sa 
presence reelle, et qui, de la prison oh il est le captif de 1’amour, se contente 
d’appeler 4 lui les egares au lieu de les punir.

O vous, qui chantez de nos jours ces mómes hymnes, qui priez les mSmes 
prióres, evoquez les souvenirs que rappelle ce temoin des premiers ages du 
christianisme.

Puisse sa presence dans l’ecrin de Paray faire oeuvre d’śdification.
N. A. F.

LES GROUPES Y1YANTS DE CAMPOBASSO

Explication de la planche XLVII‘:

Voir la description detaillee, qui commence dans le present numero, 
et de la plume competente de notre collaborateur M. Varchipretre 
Ambrosiani.

L’IN8TRUMENT DE PAIX DE CAMPOBASSO

Explication de la planche XLVlll*

M. 1’archiprgtre Ambrosiani donnera ici la prochaine fois, une description 
archeologique dece monument du Regne.

Au point de vue social, ił appert de cette pihce, que l’acte de recon- 
ciliation represente sur le tableau de 1591, opere entre les Confreries et les 
corporations rivales, ne fut pas un acte passager mais un acte qui resta 
profondement ancre dans 1’esprit du peuple, de la noblesse et du clerge de
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Campobasso. A tel point qu’on en fit le sujet meme de l'instrument de 
Paix, destine a leur usage, pour temoigner pendant le saint Sacrifice de 
la Messe, de leur nouvelle reconciliation, en souvenir du deuxióme acte de 
Paix Publique, menage par le Theatin Jean Gonzaga, prince de Guastalla.

Aussi, voilh bien la preuve qui atteste que depuis lors les querelles anciennes 
disparurent pour faire place & un profond esprit d’entente et de pacifi- 
cation.

L’Agneau eucharistique avait produit la paix sociale Ih oii naguere ne 
regnait que 1’anarchie sociale entre les citoyens et les autorites d’une 
ville et de ses environs.

Au point de vue philosophique, en s’appuyant sur cet instrument de 
paix de Campobasso, on pourrait peut-Stre observer qu’a la mSme epoque 
surgissait dans toutes les śglises 1’emploi du nouvel instrument liturgique 
inconnu jusqu’alors : Vinstrument de paix. Cest que 1’Agneau du Taber- 
nacle venait aussi de faire ailleurs ce qu’ilavait opere pour Campobasso. Par- 
tout, dans 1’eglise, comme sur la place publique, comme dans 1’atelier, 
un souffle d’insubordination dhs le xine siócle s’etait elevś pour amener 
l’explosion du protestantisme. A toutes les contrees et cites, le Christ 
envoyait des emules du P. Jerfime de Sorbo. La croisade eucharistique 
partit d’UrbainIV, appuyee par saint Thomas d’Aquin, saint Bonaventure, 
etc., entrainant les Dominicains et Franciscains, etc., & n’agir sur les 
foules que par le retour au respect & la presence eucharistique pour retablir 
ł’harmonie misę en danger.

Grace aux efforts combines des missionnaires et du clergó, avec V Eu- 
charistie pour instrument pacificateur, on confina 1’esprit de rebellion 
aux seuls pays qui dejh, au xnie siacie etaient en guerre plus ou moins 
ouverte contrę la Papaute et qui ne voulaient plus guere, a aucun prix, de 
rEucharistie ni du Saint-Stege.

Ainsi, pour Campobasso comme pour partout ailleurs, l’usage de 1’instru- 
ment de Paix peut etre considerś comme le signe de reconnaissance et de 
gratitude de la part des citoyens et des autorites, rendus 4 la paix sociale 
par la vertu du Saint-Sacrement.

L’instrument liturgique dit de Paix, devrait donc s’appeler de la paix 
sociale-eucharistigue. Car ce fut partout la Vertu de la Paix Publique
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accordee h la suitę du passage de quelques insignes missionnaires de pre- 
mióre valeur, n’agissant sur les foules que par finterrention directe du 
Saint-Sacrement.

A. de S.

LE YENDREDI-SAINT A PALERME

Eseplication de la planche XL1X‘

Le tableau de Coubertin, au Musśe du Luxembourg, a Paris, intituló : 
Le Vendredi-Saint a Palerme, meriterait une monographie speciale, 
tant il y aurait h dire sur la ceremonie qu’il represente, et les hommages 
rendus par la Sicile et par Palerme. ii 1'honneur du corps du Christ au 
Saint-Sacrement.

Nous espśrons qu’une monographie, italienne, se fera par un de nos 
collaborateurs siciliens.

C’est dans ce but que nous donnons h l’avance la planche qu’il ćlucidera.
Le tableau explique par la monographie aura une haute valeur historique 

dont on se rendra facilement compte.
Ensuite, nous rechercherons ce que plus d’un lecteur aura deja devinó 

d’avance, nous voulons dire la signification profondement sociale qui se 
cache derribre le saisissant symbolisme de cette procession.

Ce sera un argument de plus, et des meilleurs, pour notre thbse du Regne 
Social de Jesus-Christ Hostie.

A. de S.

10
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L’ACTION CATHOLIQUE ET SON PREMIER PRINCIPE : LWHARISTIE

(aux catholiques militants.)

Au terme de sa 3" annee d’existence, la Revue du Regne de Jesus-Christ adresse 
ces ąueląues pages a tous les groupes qui rallient les defenseurs, les propagateurs, 
les tenants de 1’Idee chretienne. Nous voudrions attirer leur attention sur 
1’etendue et la profondeur du vaste mouvement qui entralne les catholiąues a la 
fois vers le Regne social deN.-S. Jisus-Christ, et nersla sainte Eucharistie.

En dediant ce modeste expose a 1’armee des CEuvres catholiąues, nous esperons 
ąu’encourages et stimules, chefs et soldats saisiront mieux a ąuelles aspirations 
et ąuels besoins repondent les CEuvres eucharistiąues et sociales de Paray.

Ils constateront l’actualite toujours plus saisissante de 1’entreprise ąui occupe 
nos efforts et nos projets. Leur cause est la notre, et si nous leur demandons 
attention et bienveillance, c’estque nous voulons toujours marcher, sinon a. leurs 
cbtes, du moins a leur suitę.

I. - LA SITUATION ACTUELLE ET NOTRE ROLE

II y a douze ans, les coeurs catholiąues apprenaient, avec un etonnement 
plein d’admiration et d’espćrance, qu’au xixe siócle, dans la librę Ame- 
riąue, un Etat, une Republique, se reconnaissait officiellement vassale 
du Christ-Roi, et par decret solennel problamait, le 8 octobre 1873, le 
Sacre-Coeurpatron et protecteur de la Republique.

Quelques jours aprós, le chef de cet fitat, Timmortel Garcia Moreno, 
scellait dans son sang le contrat qu’il venait de passer avec le ciel. Mais 
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en tombant sous le fer des sectaires, il s’ótait ecrió : Dieu ne meurt pas, 
et il avait ajoutó: Apres ma mort VEquateur tombera de nouveau 
aux mains de la Renolution..., mais le Coeur de J^sus, a qui 
fai confie ma patrie, Ven arrachera pour la faire vivre librę et 
honoree sous la gardę des principes catholiques.

C’śtait une prophćtie: dix ans aprós, cette mfime Republique, par son Assem- 
blee nationale, se donnait une constitution basće sur les seuls principes catholi- 
ques, et bientót ses representauts prononęaient, au pied des autels, en prśsence 
du ciel et de la terre, au nom de toute la nation, la consecration suivante :

C<EUR ADORABLE DE JESUS, Roi DES ROIS, SeIGNEUR DES SEIGNEURS, NOUS 

VOICI PLEINS DE RESPECT POUR VOTRE AIMABLE ET INFINIE SOUYERAINETE, A 

GEN0UX DEVANT VOUS, PAR QUI ET POUR QUI ONT ETE CREES TOUTES LES NATIONS 

DE LA TERRE. NOUS VOUS CONSACRONS UNE SECOND E FOIS ET POUR TOUJOURS 

la Republique de l’Equateur. Qu’elle soita jamais votre domaine et votre 
POSSESSION. SeIGNEUR, PRENEZ CE PEUPLE POUR VOTRĘ HERITAGE, RECRYEZ-LE 

SOUS YOTRE PROTECTION SOUVERAINE, DELIYREZ LE DE SES ENNEMIS 1 MONTREZ 

A TOUTES LES NATIONS QUE L’EQUATEUR VOUS APPARTIENT ; PROUVEZ AU 

MONDE QU’lL EST HEUREUX LE PEUPLE QUI VOUS CHOISIT POUR SON SeIGNEUR ET 

pour son Dieu ; faites briller a jamais dans notre Republique la gloire 
DE VOTRE SAINT NOM.

Ainsi soit-il.
Aprós cet engagement il fallait les garanties : aussitót 1’acte prononcć 

les contractants, dans la communion, se remettaient corps et ame 4 la 
librę disposition de leur divin Roi, et le divin Roi prenait possession de 
leur personne en se donnant 4 eux pour les diriger. Puis voulant, comme 
faisaient autrefois les enfants d’Israel en pareille circonstance, perpetuer 
le souvenir de ce qu’ils avaient fait, et autant qu’il depend d’eux en assurer 
l'exćcution parmi leurs descendants, jusqu’aux dernióres generations, les 
nobles heritiers de Garcia Moreno decretbrent d’erig-er au Sacre-Coeur un 
sanctuaire national, qui s’śRve maintenant, pour demeurer 1’óternel temoin 
du pacte fait par la nation avec le Christ-Roi.

Dans notre Europę, un autre petit Etat est reste toujours et malgre tout 
fidóle, au milieu de la defection generale. L’annee dernióre sur un des 
sommets de ses belles montagnes, & Pozieux ; cette annee-ci 4 Ensielden, la 
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petite Republique de Fribourg, gouvernement, clerge et peuple, temoignant 
qu’elle se trouve bien de sa fidćlite, renouvelait avec eńthousiasme son 
antique foi au Christ et ajoutant de nouveaux engagements aux anciens, 
jurait de defendre ses droits et de travailler 4 la restauration de son regne 
social. Pour joindre aussitfit les effets aux paroles, les manifestants 
s’empress$rent de s’enr01er dans diverses oeuvres qui ont pour but direct 
cette restauration universelle.

L’Equateur et Fribourg, voilh donc tout ce qu’il y a de fidóle h Dieu 
dans 1’etendue de cette terre dont la plenitude lui appartient avec tous ceux 
qui 1'habitent ! Deux etats microscopiques dont l’un mśme est 4 peu prós 
sous le joug. Voil& tout ce qui est socialement dans le devoir ! Pendant q ue 
les autres nations, avec une vitesse qui semble acceleree par leur masse, 
se precipitent frenetiquement dans les voies de 1’apostasie. Qui refoulera ce 
Jourdain vers sa source?... Ab! vivent Dieu et son Christ! Ils ont dśposć dans 
ces nations mśmes une puissance ascensionnelle irrćsistible; il suffit qu’on s’y 
accroche Oui, qu’Israel se lóve avec 1’arche sainte et se mette en marche, 
et l’on verra les oceans humains entr’ouvrir leur flots pour leur faire place, 
et les torrents populaires remonter vers leur source pour leur livrer 
passage.

La Belgique, sanctifiee par 1'Eucharistieet fortifićepar sa puissance, n’a-t- 
elle pas su, h travers les flots emus et frśmissants, s’ouvrir un chemin pour 
allerla oh elle doit immoler au Seigneur et recevoir de nouveau les tables de 
la Loi. Si le mouvement en avant semble maintenant moins rapide et moins 
resolu qu’il ne promettait,ćeux quil’ont determine sauront reprendre de nou- 
velles forces,—ils en connaissent la source; Lióge, la leur rappellerait au besoin, 
— ils sauront se raffermir, affermir et entrainer les hesitants et les timides.

Ne venons-nous pas d’apprendre que cette force catholique qui se boit 
h longs traits aux saints autels, aprós une longue lutte de plusieurs annees, 
lutte marquee de sept victoires successires sur les sectes ennemies, vient 
enfin de reprendre la direction des affaires dans 1'immense empire du 
Bresil. II est bien petit ce pays de FEquateur a cOte de son voisin; 
mais son exemple a ete grand et efficace : pour les peuples aussi l’axióme 
est vrai: Exempla trahunt.

L’Espagne, la « catholique » Espagne semblait loin, il y a quelques
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annees, de vouloir revenir & ses chevaleresques prouesses en 1’honneur 
du Christ-Roi. Voil& cependant que cette royaute sociale du Christ est 
acclamee dans ses cites, qu’elle y a ses fótes et ses' solennites, qu’elle voit 
sa bannibre se dóployer dans les rues et ses images prendre possession 
des villes et des provinces. Le 21 juin 1885, restera un beau joui' pour 
la ville d’Huescar (province de Cuenęa), ou toute la population, dans la 
suavite de la devotion et l’ivresse du bonheur, inaugurait h son tour 
une image du Christ-Roi. Ainsi. depuis 1866, est propagee, implantće 
de ville en ville, l’idće de sa royaute sociale, et chaque jour de nouveaux 
membres viennent grossir la phalange de la Societe de la Cour et 
Academie du Roi-Jósus, etablie a Grenade/et en la grossissant, soutenir, 
aider, etendre son action et ses resultats.

L’Espagne ! depuis deux ans, Dieu ne veut-il pas reveiller les coeurs 
qui sont 4 lui et leur rappeler les antiques alliances ; tremblements de 
terre et cholera, n’ont-ils pas fait penser dej& dans plusieurs diocóses h 
la supróme ressource : le Coeur de Jesus ?

Et en France? Ah ! en France, le mai est grand, effrayant, rapide; 
cependant — sachons nous en rendre compte — moins grand qu’il ne 
śemble de prime abord, et la resistance et le mouvemeut reactionnaires, 
— plus larg-es et plus puissants qu’on ne pourrait le croire. Ne laissons 
pas nos regards se troubler devant cette agitation tumultueuse qui donnę 
a toutes les mauvaises passions les dehors d’un triomphe sans retour et de 
la domination dósormais assuree du paganisme et de la sauvagerie. II y 
a en tout cela, pour qui sait voir et mesurer, plus de surface encore que 
de profondeur, plus d’apparence que de realite; il y a en fait, qu’on nous 
permette le mot, plus de bruit que de besogue. Les masses cimentees 
jUsqu’ici par le sang eucharistique ne se laissent pas entamer partout 
si facilement, temoin les lamentations de M. Paul Bert, qui sait bien 
h quoi s’en tenir. Parmi ceux qui se sont laisses gagmer, il se manifeste 
deja bien quelque desillusionnement et quelque degoht, nous en avons 
vu recemment un exemple ćclatant, et les masses sentent bien dejii un peu 
peser sur leur tete un ciel de plomb tout autre que le ciel de liberte 
promis. On ne respire pas ; aussi ęa se decolle a dit un homme qui voyait 
clair sur la vraie situation : de plus, sauf le noyau tenebreux que Penfer
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anime de sa ragę et dont la haine ne desarmera pas, les plus acharnćs 
et les plus audacieuK des meneurs sont groupes par interśt et accoles par 
passion ; 1’interót est Idche et les passions se dćsagrbgent et sentró- 
gorgent. Et la foule ? La foule, elle suit aujourd'hui ces meneurs et les 
applaudit comme des maitres, demain, elle les poursuivra et les honnira 
comme des vaincus.

Car la rósistance se prepare de 1’autre cOte et la victoire viendra. Les 
cceurs restes chretiens deviennent plus chrótiens sous la persócution : 
indignes et fremissants sous cette tyrannique pression qui les ecrase de 
plus en plus, ils sentent s’accumuler et se condenser a tension toujours 
croissante des aspirations qui eclateront un jour dans les faits en justes 
revendications, comme elles se manifestent maintenant en paroles, prióres 
et acclamations : Qwe votre regne arrwe ; — Tout restaurer dans le 
Christ; — II faut qu'il regne. c’est la devise qui devient la devise de toutes 
les oeuvres, comme elle est le cri de tous les pólerinages et de tous les 
congrós.

Lhdee du rógne du Christ s’etablit partout victorieusement et ce sont 
les idees generales et puissantes qui triomphent toujours dans les faits.

Honneur donc et bon courage aux promoteurs de cette idće, M. de 
Belcastel notamment, « 1’agitateur » chez nous, de 1’ « home rule » catho- 
lique. La maladroite compression des ennemis ne fait que raffermir, cette 
idće, dans lesespritset dans les cceurs, et la conciliation des habiles qui 
veulent allier le Christ et Belial sur le terrain des affaires rendent neces- 
saire encore cette fois, ce qu’ils repoussent comme inopportun. Oui, cette 
idee et ce desir sont lii, deposes dans la societe; ils y sont comme le 
besoin de vivre, comme le besoin de respirer, comme le besoin de vraie 
liberte ; ils y sont, ils s’etendent, ils augmentent, ils prennent de 
la tension. C’est une puissance qui grandit toujours, de tout ce qu’on 
fait pour elle, de ce qu’on veut faire en dehors d’elle, et encore de tout ce 
que l’on fait contrę elle. La Revolution n’a point ete une explosion 
subite de fureur populaire ; elle a ete, comme le fait observer M. Taine, 
le resultat naturel et la simple misę h execution des idees, qui depuis 
un demi-siócle et plus, s etaient peu a peu empare des esprits : II en sera 
de meme de la contre-revolution, et le centenaire de 89 pourrait bien, selon
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une prevision cól&bre, etre marque autrement que par le triomphe dćfinitif des 
Droits de Vhomme.

Grace a Dieu, en effet, l’idee du regne du Christ ne reste pas sterile et 
inactive dans les dmes. Cette idee, au milieu de la socióte encore chrćtienne, 
comme une seve puissante, fait surgir les oeuvres en abondance a toutes les 
hauteurs sociales, et sur tous les points h la fois : oeuvres d'ouvriers et dagri- 
culteurs, de patrons et de proprietaires; filatures, mines, manufactures, 
usines, associations agricoles, sentent l’idee chretienne germer en elles avec 
force ; le negoce et le commerce moins avances, s’ebranlent pourtant; dans 
l’ordre des idees, c’est pour lapresse, avec 1’union des journaux catholiques, 
les oeuvres proprement dites de Saint-Michel, de Saint-Paul, la Socićte de 
Librairie catholique, etc.; pour les ćtudes pratiques, 1’Ecole economique de 
M. le Play, avec toutes ses parties et sa publication de la Reforme sociale; 
pour les principes, 1’Association des jurisconsultes avec leur Revue du Droit 
et des Institutions ; devant Dieu, les associations de prióres, de reparation 
et de penitence se multiplient et s’etendent; il y a encore la vaste coalition du 
repos dominical de M. de Cissey, etc., etc. Que de centres divers et de grou- 
pements differents. La jeunesse a ses patronages; 1’ńge mflr, ses cercles ; les 
metiers, leurs corporations; les classes dirigeantes, leurs comites et leurs 
congr&s! congres regionaux ou plus universels, congres speciaux, comme les 
congrfes eucharistiques ou des ceuvres ouvri$res, ou congres embrassant 
tous les interśts catholiques d’un pays ; il y a 1’Alliance catholique qui a son 
sióge a Keims, berceau de la monarchie franęaise; 1’Alliance du Sacró-Coeur h 
Limoges oii se tient en ce moment le douzteme congrós des oeuvres catholiques; 
les Tiers-Ordres et les Congregations refleurissent ii la voix de Lśon XIII. 
.... Comment enumerer toutes ces associations diverses qui recueillent, 
disciplinent etutilisent toutes les forces latentes dejA deposees dans la societe 
chretienne par l’Eucharistie.

Or, remarquons-le bien, pour connaitre et sentir notre force; ces associations 
datent toutes d'hier, ou du moins leur renouvellement; et toutes sont nees, 
ou se relńvent sous 1’inspiration de tout restaurer en Jesus-Christ : chacune a 
sa formę particulifere, son but special et son champ d’action, mais toutes sont 
mues par 1’idee commune, et tendent au m6me but. II en resulte une volonte 
unique- qui saffermit constamment et qui constamment poursuit son entre- 
prise avec une energie, des ressources, une force croissantes.
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Remarquons encore que toutes ces ceuvres surgissent au moment ou tout 
element humain, qui pourrait ©tre favorable, apparait sans vie, sans ressort, 
sans espoir, se derobe et s'efface de plus en plus au moment oh tout ce qui 
est contraire, rógne et triomphe, accaparant, absorbant les forces des nations 
pour les tourner contrę le bien, et comprimer aussitflt toute manifestation de 
vie chretienne : elles s’eldvent cependant, ces oeuvres, elles grandissent, elles 
se developpent sous l’action puissante d’une force qu’aucune force ennemie 
ne peut arróter: c’est plus qu?une force humaine; c’est une force de resur- 
rection, et partout elle agit.

Observons enfin que ces groupes divers s etendent et aussi se multiplient; 
s’etendant et se multipliant ils se rapprochent, ils finiront par se toucher; et 
comme ils comprennent et rassembient toutes les classes de la societe, qu’ils 
sont parfaitement homoghnes entre eux, etant tous formes par la religion et 
qu’ils ont une seule et meme idee, une seule et mbme volonte, en se touchant 
ils s’uniront et ils deviendront le peuple des Francs soumis au Christ, pour 
reprendre etcontinuer ses actes dans 1’histoire de Fhumanite.

II y a Ih, les ennemis le constatent avec ragę et mieux que nous peut-dtre, 
une vitalite qu'ils veulent etoufter; une force d’expansion qu’ils veulent 
comprimer, une puissance de cohesion qu’ils veulent rompre.

Et c’est ici que nous rencontrons l’hydre maęonnique, esprit d’enfer 
s’incorporant dans des hommes, les unissant et les animant dans sa ragę pour 
en faire une unitę monstrueuse h dix mille et cent mille bras qui s’entr'ouvrent 
pour etouffer, broyer, reduire en poudre ; son nom est Legion. A lui cette 
grandę entreprise de nous aneantir pour regner seul sur terre.

C'est la grandę lutte : qui est-ce qui vaincra ?
Sans nul doute ceux qui portent dans leurs coeurs, l’idee du Christ-Roi et 

dont les bras tiennent les Instruments qui doivent restaurer sa royaute 
sociale, mais a une condition :

Cest qu’ils puiseront la force a sa source.
Cette condition est indispensable et voihi pourquoi la Societe du Regne 

de Jesus-Christ et des Fastes-Eucharistigues.
II faut qu’ils communient, les hommes qui luttent pour le triomphe de 

l’idee chretienne, il faut qu’ils communient pour vaincre un pareil ennemi; 
car, si nous ne nous effrayons pas, c’est que nous savons quel est celui qui
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est avec nous; mais nous savons voir aussi sans nous la dissimuler la 
puissance de 1’ennemi, le mai qu’elle fait et le mai qu’elle peut faire ; et 
devant cette puissance vraiment redoutable, il faut se l’avouer et se le dire 
franchement, les habiletes humaines, les forces humaines sont peu de chose. 
II faut communier, parce qu’il faut puiser au Coeur de Jesus une force divine 
et une prudence divine; il faut communier pour renouveler chaque jour ses 
forces et les augmenter sans cesse ; il faut communier pour s’unir ensemble 
et former une masse compacte et inebranlable ; il faut communier et faire 
communier les nouveaux adherents qui se presentent ou comme soldats, ou 
comme simples sujets du Rfegne . la communion seule en fera des ćlóments du 
peuple nouveau. II faut communier, la victoire est d ce prix; la condition est 
indispensable; et voil&, encore une fois, pourquoi la Socićte du Regne de 
Jesus-Christ et de Fastes-Eucharistiques.

Le Regne en vue, la communion comme moyen, telle est la penseequi est 
l'ame, le mobile, le moteur electrique qui souRve, pousse en avant et dirige 
les membres de cette association ouverte, du reste, h tous les talents et h toutes 
les bonnes volontes. Craignant que, móme dans les camps du Christ-Roi, on 
ne vienneh compter un peu trop sur 1’habilete humaine et sur la force humaine 
au lieu de s’appuyer uniquementsur le Dieu des armees, ils tiennent a rappeler 
sans cesse et de toute faęon que, pendant dix huit sihcles partout et toujours, 
c’est TEucharistie qui a fait la solidite de 1’armee chretienne et la prosperitę 
du peuple chretien, et quhl ne saurait en htre autrement pour le present et 
dans l’avenir.

Vers 1860, la Communion reparatrice & commence le mouvement, il 
s'est agrandi dans des proportions qui depassent toutes les esperances. 
Fruit de la pensee et du żele du móme fondateur : l’(Euvre, la bibliothśque, 
le Musee, la Revue, le Concours eucharistique en heureuse communaute 
d’efforts avec beaucoup d’autres oeuvres fecon des et prospóres continuent, sou- 
tiennent et etendent ce mouvementau loin. Lesfemmes — c'est toujours parła 
femme que commence le salut — les femmesTavaient inaugure. Les hommes 
maintenant semblent vouloir non pas le suivre, mais s'en emparer et le 
conduire, et lui donner toute son expansion. Des associations d^hommes et de 
jeunes gens se forment partout dans ce but. Dans beaucoup d'usines dejh et 
d’ateliers, la communion d’homme devient une communion frequente. Cest 

n
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la communion qui apparait devoir Stre le centre et 1’attrait decisif des 
cercles catholiques. Le secretaire d’une Corporation d’ouvriers ócrivait au 
commencement de cette annee : L’experience nous Ua appris a nous- 
memes, il riy a que la communion frequente qui puisse faire les 
hommes oraiment serieux et le Franęais dfautrefois (1).

Depuis huit ans, la communion reparatrice est ótablie dans le corps de la 
magistrature. Chaquejour un magistrat en fonction, ou un ancien magistrat 
fait la communion & cette intention. Des conferences d’etudiants adoptent 
cette pratique avec bonheur. Pourquoi ne s'etablirait-elle pas aussi dans 
chaque groupe social, parmiles avocats,par exemple, parmi les medecins, etc. 
L’annee dernićre, nous annoncions les premiers commencements de la 
communion mensuelle des enfants. Elle s’est etablie de tous cótes, comme 
par enthousiasme, et fonctionne parfaitement, donnant partout les plus 
consolants resultats. On sait avec quel empressement les adorations perpe- 
tuelles ont ete accueillies par les populations dans tous les diocóses; avec 
quelle solennite, quel concours, et quelle edification elles se celebrant dans 
un certain nombre d’entre eux. On connait la gćnerosite des hommes et des 
jeunes gens dans nos villes a s’inscrire pour la pratique, si ćtrange, 
semble-t-il, au xixe siacie, de 1’adoration nocturne, et 1’admirable fidelite de 
tous a cette veillee d’armes. L’exposition mensuelle dans les paroisses, 
ceuvre encore peu connue, se repand cependant, et s’implante avec une facilite 
qui etonne. Nous ne pourrions tout enumerer.

Veut-on savoir 1’intensite et la force de ce mouvement ? Qu’il nous soit 
permis d’en apporter un seul specimen : nous 1’empruntons & la belle ceuvre 
trop peu connue, de Saint-Paul, ou 1’apostolat par la presse. Voici un extrait 
duprogramme :

But et moyens. — L’oeuvre de Saint-Paul a pour but de restaurer le Regne 
de Jesus-Christ dans les indiridus, la familie et la societe.

Resultats presents (1885). — Deux imprimeries a Fribourg..., une a Paris..., 
une a Bar-le-Duc.une a Maestrich.

Despretres devoues... et des ouvriers chretiens...
Un personnel de cent ouvrieres travaille a la presse par esprit de dóvouement 

absolu, sous le regime des associations ouvrieres reconnues par la loi, et en s’offrant

(1) Messager du Sacre-Cceur, mars 1885. 
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comme yictimes par la priere, par le travail, par la souffrance, pour expier les 
peches de la presse.

Approbations. — Pie IX... Leon XIII... Cardinaux... Eveques... Patronage du 
Cardinal-Vicaire.

Devoirs I. —Avoir une grandę dóvotion envers le Sacre-Coeur de Jesus-Christ 
et la volontś efflcice de propager cette devotion.

II. — fitre uni le plus possible avec Jesus-Christ:
A) Par la sainte Messe et 1’horloge de la Passion...;
B) Parła communion freąuente, tres freąuente et l’exercice de la charite.(Mettre 

en acte le chapitre XIII de lal" epitre aux Corinthiens);
C) Par l union intime de notre vie avec la vie de Jesus-Christ : Mihi vivere 

Christus est. Tout restaurer en Jesus-Christ. Lutter contrę la Franc-maęonnerie.
III. — Cotisation ou aum&ne annuelle pour la propagandę...

Voild le modMe : or, nous avons des garanties dejd de la part de la direc- 
tion des deux ceuvres les plus importantes peut-Stre ćtabliesde nos jours: 
celles des usines et des cercles catholiques, que tous les efforts seront faits 
dans ce sens et pour amener de pareils resultats. Qu’il nous soit permis de 
faire appel d tous les chefs d'usines, 4 tous les patrons des divers mśtiers, h 
tous les directeurs d’oeuvres, pour quils acceptent ce programme, et se 
hdtent eux aussi, avec leurs plus fervents associes, de realiser cet ideał.

En attendant, le Congrós de Limoges vient de formuler la loi que les asso- 
ciations catholiques doivent admettre comme minimum, pour tous les 
adlierents, patrons et protecteurs, la loi de la communion mensuelle, 
sans prejudice bien entendu, ajoute-t-il, de tout ce que l’on pourra obtenir 
pour la communion de tous les huit jours et la communion freąuente.

Ainsi, en France, od la situation semble peut-Stre plus compromise, les 
oeuvres surgissent de toutes parts pleines de sdve et de vie, actives, enva- 
hissantes, resolues. De plus, toutes, comme d’instinct, se pressent autour des 
autels ; elles sentent qu’il y a Id un element regenerateur inepuisable, 
qu’elles y trouvent une force qui se communique aussitot d 1’Stre entier et 
qu’il dśfie la mort et l’enfer.

Ce double mouvement, qui le contestera ? Qui contestera son universalite, 
son importance ? Eh bien ! Ld est le salut, non dans la politique, si bien inten- 
tionnee qu’elle soit. Le peuple nouveau se formę de 1’Eucharistie ; quand il 
sera pr£t, Dieu lui donnera le gouvernement qu’il lui faut.

Ce qui se passe en France sous une formę ou sous une autre, se fait en Bel- 
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gique, et nous enrecevons plutót l’exemple que nous ne le lui donnons. Les 
ćloges qu’ont valu de la part de Leon XIII, aux catholiques d’Allemagne, 
leur union et leur fermete dans la lutte, sont connus de tous. L’Italie voit sa 
jeunesse refleurir sous les influences vivifiantes du Sacre-Coeur et promettre 
ii ce beau pays le retour des jours de saint Franęois d’Assise et de saint 
Antoine de Padoue. Dans les contrees du Nord la vitalitś catholique se mani- 
feste puissamment et 1’Eucharistie en est le centre. Faut-il rappeler les 
quatre-vingt-dix Póres du dernier concile d’Amerique, respectueusement 
proteges par le gouvernement protestant; et 1’Eucharistie m&lee au sang de 
milliers de martyrs, fecondant le sol de l’Extrgme-Orient. Que dire de cet 
ćbranlement deux foiś deja signale dans la partie la plus importante de la 
nation juive et erigeant un tempie au Christ-Messie?

Et il importe de le remarquer, partout dans ces grandes manifestations, au 
sein des fidbles, les pretres et les ev&ques sont 1&, penetrant tout, dirigeant 
tout, regdant tout; le prńtre et l’evgque, c’est Jesus-Eucharistique empruntant 
des organes humains pour se communiquer aux peuples, les refaireet les 
transformer; et au plus hautsommet.unhomme quel’onnecomprend peut-Atre 
guśre encore, mais que l’on comprendra plus tard, un homme, 1’admirable 
Lóon XIII, le Pontife providentiel,« la lumtóre au firmament de 1’Eglise », qui 
a commence tout d’abord par assurer 4 la terre ces torrents de clartó du ciel 
qu’il repand sur les choses divines et humaines, Leon XIII, aprds avoir mis 
1’Eglise en prifere, apres avoir signale le fort oii 1’ennemi a etabli son siśge, 
ramóne sous sa main toutes les forces vives de l’armee du divin Roi, et pendant 
que d’un cOte il retient les plus vaillants de ses soldats dont 1’ardeur n’atten- 
drait pas le mot d’ordre, de l'autre il se prepare a devoiler avec eclat le danger 
hceux qui,genereux pourtant,maisnevoulantpointvoir 1’ennemi,nese dispo- 
saient point au combat,et laissaienttout envahir parl’armee du mai. Leon XIII 
veut avoir a sa disposition toutes ses forces, groupees, serrees, compactes, 
discipliuees, prfites h partir, mais prśtes iis’arr&ter au premiersignal. IIfait la 
lumiere, ilmontre 1’ennemi il concentre sesforces; ainsi prepare-t-il l’avemr.

Oni, dirons-nous avec le P. Honore du Saint-Sacrement (1), il se fait dans 
la catholicite un mouvement intime vers 1’Eucharistie et par 1'Eucharistie

(1) Dans son ouvrage intitule : Des ordres eucharistigues.
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dans les nations ; et avec lui nous ajouterons que toutes les tendances que le 
Saint-Esprit suscite dans l’univers semblent Stre pour amener uu ordre de 
choses nouveau,oń l’Eucharistie serait manifestement reconnue comme point 
de depart de tout mouvement et comme centre oii tout revient.

II. — ETAT PRŹSENT DE L’(EUVRE

Nous avons presque honte maintenant de descendre de ces hauteurs et 
aprbsdes questions si importantes et d’un interśt si g-eneral d’appeler 1’atten- 
tion un instant sur nos modestes travaux. Cependant, comme ilsserappor- 
tent entiórement & ces mgmes grands sujets sociaux et catholiques, ils par- 
ticipent par Id de leur importance et de leur generalitó et ils s’elhvent d leur 
hauteur dans la mesure m§me oii ils en procurent l’avancement.

De tout ce que nous avons dit sur 1’etat present des societes, il rósulte que 
le butdpoursuivre est bien la restauration du Regne social de Jesus-Christ, 
et que le moyen seul ddfinitivement efficace est de travailler rósolument d 
promouvoir, d generaliser et d accentuer le mouvement vers 1'Eucharistie, 
par consequent d forcer 1’attention de tous, solliciter tous les coeurs, entrainer 
toutes les volontes dansce mouvement.

Comment y parvenir ? Nous nous sommes rappele que ce qu’il y a de plus 
persuasif, de plus prompt, de plus entrainant, ce sont les faits, et nous avons 
pense d mettre en regard tout le passe des merveilles eucharistiques pour 
montrer d la societe presente oii est son salut. II fallait donc exhumer de 
partout tous les monuments amonceles par dix-huit sihcles et appeler ainsi 
toutes les generations passees en temoignage devant les generations pre- 
sentes, pour les soulever d leur tour vers 1’Eucharistie avec toutes les classes, 
toutes les categories, tous les ordres, d tous les degres et dans toutes les 
nations chretiennes. Quelle entreprise !

Forts de la benćdiction d’un grand nombre de prelats, soutenus par les 
encouragements de personnages les plus autorises, faisant appel d quelques 
savants, ecrivains et artistes, lesquels ont bien voulu nous assurer de leur 
concours, sentant trbs bien notre insuffisance absolue, et voyant parfaite- 
ment qu’il nous faudrait du temps pour btre compris, et pour 6tre pris au 



314 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

serieux, que nous aurions assez longtemps4 marcher au milieu des defiances 
et aussi des oppositions, nous avons cru qu’il fallait ótre tómóraires, et nous 
avons commence. Nous etions convaincus que, le Sacró-Coeur benissant 
notre bonne volonte, nous ne resterions pas seuls et que tot ou tard de 
plus habiles et de plus forts s’adjoindraient & nous, sempareraient du mou- 
vement et sauraient le promouvoir vigoureusement. En somme, notre tómć- 
ritó a consistó & donner le branie et & compter que 1’amour des grandes ames 
pour 1’Eucharistie et leur douleur de voir les sociótes se perdre feraient le 
reste. Qu’en est-il en ce moment ?

'La premióre annee, le groupe de Paray etait seul; 1’annee derni^re, nous 
disions qu’en Italie et en Belgique, l'oeuvre s’organisait; nous parlions d’es- 
perances ; aujourd’hui ce sont des realites: dans chacun de ces pays s’est 
constituóe une association semblable a celle de Paray, dont les comites diri— 
geants sont formes de noms que l’on est habitue a rencontrer dans les belles 
et genereuses entreprises, et qui par eux-m&mes inspirent confiance. Ces 
noms sont un drapeau et une garantie; autour de ceux qui les portent se 
groupent des ames ardentes, des coeurs genereux et de belles intelligences, 
et pareux sont organisees, groupees, distribuees et utilisees toutes les bon- 
nes volontes qui viennent se mettre a leur disposition.

Le comitć de Turin, le premier fortementconstitue et solidement etabli sous 
la haute protection de Son Eminence le Cardinal Alimonda, fonctionne main- 
tenant róguliferement avec ses reunions particultóres et ses seances publi- 
ques.

De Turin, l’oeuvre rayonne surlTtalie. La genereuse Societe de la Jeu­
nesse catholique italienne ótait prSte pour recevoir une idee genereuse; 
elle a accepte la notre, l’a faite sienne, et en Tadoptant lui a donnę l’exten- 
sion de sapropreexistence et lenergie de sa propre vitalite dans les princi- 
pales villes de la peninsule.

A Anvers, le comite de Belgique, parfaitement organise aussi, marche sur 
les traces de celui de Turin, et s’est mis resolument & l'ceuvre : son etablisse- 
ment remonte dejA au 16 novembre 1884. La encore, comme nous le disions 
tout & 1’heure, les noms sont un garant de 1’importance de l’oeuvre, de l’ha- 
bilete et de la constance avec lesquelles elle sera menee.

Le comitó d’Espagne et celui de BohSme sont en ce moment en voie de 



NOUVELLES DU REGNE 315

formation. Dans quelques villes de France il y a des commencements serieux; 
& Marseille, en particulier, c’est dejh 1’organisation avec quelques essais de 
fonctionnement.

En Hollande, en Angleterre, en Amerique, des jalons sont poses de concert 
avec des personnes influentes.

Nos efforts tendent, on le voit, a creer dans chaque nation un centre dac- 
tion nationale, avec divers centres secondaires dans les villes les plus iinpor- 
tantes. On comprendFaccumulation des ressources qui va se produire pour 
faciliterFetudedes monuments de chaque pays, la puissance qui doit en 
resulter pour y soutenir et promouvoir le mouvement vers la sainte com­
munion, etFabondance, par suitę, de sbve divinequi de 1’autel ira se repandre 
A travers les populations pour les rćgónerer.

Chacune de ces societós nationales prend le titre de Societe des Fastes- 
Eucharistiques pour ce pays : en outre, dans chacun de ces groupes, 
des membres que leurs specialites, leur position, leurs loisirs rendent 
aptes 4 cette fin, sont choisis pour former au-dessus de tous les groupes 
nationaux, la Societe du Regne de Jesus-Christ. Les Associes des 
Fastes dans chaque pays iront & la recherche des monuments, des faits, 
des documents de ce pays ; ils auront d les recueillir, & les elucider, 
& les collectionner, & les reproduire, & les mettre en lumićre. Les associes 
du Regne, qui sont en meme temps membres influents et ordinairement 
membres dirigeants des Fastes, seront Ići pour recevoir ces materiaux ainsi 
tires de 1’oubli. A eux la tache de voir les meilleurs moyens de les utiliser 
en vue du but & atteindre, et & les mettre en ceuvre pour promouvoir le 
mouvement eucharistique et assurer 1’etablissement du Rbgne en amenant 
tous les peuples aux pieds du vrai Roi. Ce sont eux, du reste, qui auront 
donnę la direction aux travaux des Fastes, concentró tous les efforts, etmain- 
tenu les recherches dans une m6me ligne pour arriver plus comptótement, 
plus silrement et plus vite au but desire.

Un premier exemple, au sujet des Miracles-Eucharistiques, donnera une 
idće de ce travail en commun. Ces miracles sont les signes manifestes des ten- 
dresses du Dieu cache qui veille avec une sollicitude en quelque sorte inquióte 
sur chacune des portions de son heritage, et quide loin en loin, au milieu des 
bourrasques sociales, vient dire hses enfants : C'est moi, ne craignez pas.
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Ces miracles sont, dans son Eglise, comme un prolongement des apparitions 
faites aux premiers disciples aprós la resurrection. Comment arriver d attirer 
sur eux lattention et 4 en repandre rapidement la connaissance partout et dans 
tous les rangs de la societe chretienne ? On a pense que des cartes dressees 
pour chaąue nation, avec legendes explicatives sur tous les prodiges men- 
tionnes, seraient le moyen le plusprompt et le plus shr. Cette carte, pour la 
France, par les soins du comite de Paray, est faite depuis longtemps. Celle 
d’Italie a dejd ete repandueen assez grand nombre d’exemplaires, et le comite 
de Turin se propose de lajeter bientoth travers 1’Italie par centaines de mille. 
Ce sera -sur les peuples comme une grandę lumióre faisant rayonner 4 leurs 
yeux 1’amouretla presence permanente de leurdivin Roi.Sans doute, 1’Eucha­
ristie elle-mśme est une merveille infiniment au-dessus de tous les miracles : 
mais les sens ne la saisissent pas, et comme fait observer saint Augustin, les 
hommes font attention non point precisement d ceąui est plus grand, mais & 
ce qui est plus rare. Jesus-Christ veut róveiller leur attention par ceux-ci 
pour fixer les intelligences sur celle-ld, et assurement c’est entrer dans ses 
vues que de travailler d ne point laisser tomber dans 1'oubli les opśrations de 
sa divine condescendance et d ne point laisser eteindre avec elles le sentiment 
vif et actuel du Dieu avec nous.

L’esquisse de la carte de Belgique a ete tracee dans la seance meme de for- 
mation du comite, le 19 novembre 1884. Celle d’Allemagne, destinee h la 
grandę salle des seances du Congres Eucharistique, 4 Fribourg, a ete faite avec 
un soin particulier et dans des dimensions exceptionnelles. Celle d’Espagne 
et d’autres pays sont en preparation.

Cependant les Associes des Fastes, ayant le mot d’ordre, envoient des 
complements, des rectifications, font connaitre des miracles oublies et donnent 
de prócieux details sur ceux qui sont counus, revólent des documents ignores, 
signalent les fet es et coutumes etablies concernant les miracles des localites 
qu’ils habitent; et ainsi, rapidement et avec toute l’exactitude possible, on 
obtient tous les renseignements qui permettent de faire un travail complet sur 
la ąuestion, ou de donner des etudes serieuses sur ceux de ces prodiges qai 
paraissent plus importants. Aussi le comite de Paray a-t-il pu donner un 
catalogue complet des miracles connus ‘ catalogue indiąuant le fait, le nom 
de la localite, la datę, les personnages, les monuments, les ouvrages qui s’y 
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rapportent : et pendant ce temps la Revue du Rógne publie une serie de 
fort savantes monographies sur quelques-uns de ces miracles.

Bien entendu, les Assooes des Fastes sont en meme temps les Instruments 
de propagandę tout trouves pour placer A bon escient ces cartes et tous les 
autres documents, et deviennent ainsi de zeles promoteurs de tout ce qui peut 
avancer la connaissance et 1’amour de Jćsus-Christ au Saint-Sacrement. Aprós 
ce sujet des miracles, un autre point de vue sera aborde, puis un autre,... dans 
1’Eucharistie ils sont inćpuisables. En ce moment la Societe duRógne s’occupe 
de determiner le premier qui sera proposś auxtravaux de tous. Peu a peu, 
esperons-le, il y aura bientflt moins sujet de repeter la plainte de 1'auteur 
de YImitation : C'est uraiment triste qu un si grand nombre donneni si 
peu d,'attention a ce mystere de salut qui rejouit le cielni qui conserye 
LE MONDE ENTIER. (L. IV, C. I.)

Nous venons de nommer la Revue du Regne de Jesus-Christ: certes, la 
presse ne pouvait śtre oubliee ici, ni negligee, puisqu’il s’agit tout d'abord 
d’un mouvement d’idees ; aussi esperons-nous que les divers comites se hate- 
ront de se cróer des ressources pour inultiplier les publications periodiques 
et autres. Deja biendesbrochures, des programmes et desappelsont ete repan- 
dus au loin, et la question d’une nouvelle publication pour 1’Italie est en 
bonne voie. Quant a celle de Paray, nous ne faisons pas de difficultó d’avouer 
que lapremtóre annee nous sommes alles au pluspresse, aimantmieux donner 
quelque chose de moins parfait que de retarder toujours et d’hesiter plus long- 
temps; et cette annee, latroisi£me de la publication, des circonstances tout a 
fait independantes de notre volontó, et qui ont cessó du reste, ne nous ont pas 
permis de nous en occuper autant que nous aurions voulu. Cependant, nous 
croyons pouvoir avancer sans crainte, que bien des personnages influents et 
hautplaces dans les oeuvres, ont ete determines, — et c’est notre but principal, 
le format et l’edition indiquent assez que nous avons specialement en vue la 
classe dirigeante — des personnages influents ont ete determines, disons-nous, 
par cette Revue, a donner plus d’attention a l’Eucharistie comme puissance 
sociale et seulmoyen de vraie regenśration. La Revue continuera,si Dieu daigne 
nous bśnir, a porter par l’univers la grandę pensee de restauration sociale par 
TEucharistie, car elle penbtre au nord et au midi et jusqu’aux plus lointaines 
regions de l’Orient et de l’Occident. Elle s’en va partout comme en ąuete d’opć - 
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rateurs de la gloire de Dieu et de regenerateurs des peuples. U est peut-Stre 
nombre de ces grandes fimes que Dieu tient en reserve comme 1'Ange de 1' Apo- 
calypse, pour le temps et pour 1'heure, qui s’ignorent encore elles-mSmes, 
et les destinees qui les attendent; notre nouvelle Revue, parce qu’elle contient 
une petite etincelle du brasier sacre des autels, n’ira-t-elle pas, sous la 
direction du Saint-Esprit et par son souffle, exciter dans ces dmes, souvent 
d’une faęon tout impróvue, 1’incendie du divin amour, qui se communiquera 
autour d’elles selon letendue de leur influence propre et la sphbre de leur 
action. Ainsi espórons-nous atteindre bien des personnes que leur position, 
leurs emplois et aussi leurs goilts attachent d d’autres ceuvres, et par elles, 
dans ces ceuvres, susciter aussi un zfele nouveau pour la sainte Eucharistie.

La seule idee dont toutes les pages de la Revue sont pleines, Pidee de voir 
dans 1’Eucharistie XInstrumentum regni, doit contribuer d ce rćsultat; 
mais nous ne comptons pas moins sur le modę special employe pour la faire 
ressortir : nous voulons parler de la methode scientifique. Bien des lettrćs 
et savants chrśtiens, prótres, religieux et laiques sont saintement amateurs 
des antiquites chretiennes et curieux de toutes les gloires de la grandę 
familie catholique. Parmi toutes ces gloires la premióre, sans contredit, 
c’est le Dieu avec nous : Non est alia natio tam grandis quce habeat 
deos appropinquantes sibi sicut Deus noster. (Deut, iv, 7). Or, de ces 
lettres et de ces savants, les uns se sont plu d interroger les premiers sibcles 
et nous ont donnę les Acta martyrum, les Patres antenicceni, les Peres 
du desert.., les autres ont suivi les traces de la saintete de generations 
en genórations, et nous avons eu les Acta sanctorum', quelques-uns se 
sont restreints aux óglises particulióres, comme les auteurs du Gallia 
Christiana; il en est qui se sont attaches & des specialites : la Roma 
sotterranea, par exemple, les Caracteristiques des Saints, le Tresor de 
Monsa, etc... Et les Acta. Eucharistica, qui les entreprendra? La puissance 
de son action transformante, qui la montrera dans les faits? Les attentions 
du Dieu cache sur nos pbres, et les marques de 1’amour de nos pbres pour 
leur Dieu, qui les revólera? La preuve de l’exacte proportion de la 
paix, du bonheur, de la gloire des nations avec leur empressement autour 
des autels, qui lafera?Le parfait rapport de la saintete des hommes, de 
leur influence dans 1’Eglise, et de leur puissance civilisatrice dans le monde, 



NOWELLES DU REGNE 319
avec leur devotion & la sainte Eucharistie, qui la fera ressortir? Bref, toutes 
les Gloires-Eucharistiques fallait-il et faut-il les laisser dans l’ombre 
toujours?

Nous avons cru qu’il etait temps d’elever ce monument & la gloire du 
Dieu cache, nous avons ose en sugg-erer 1’idee et nous avons tenu d la 
montrer possible, en lui donnant un premier commencement de realisation.

Or, il s'agissait d’un monument universel & la g-loire de 1’Eucharistie: 
cette grandę oeuvre ne devait donc pas etre l’oeuvre d’une nation, ni 
1’entreprise d’une classe, d’une categorie, d’un institut, en particulier. Aussi 
les Societ.es des Fastes qui s’etablissent dans cłiaque nation sont composćes 
d’elements appartenant & toutes les categories, & tous les rangs, ii tous les 
ordres : prStres, religieux et simples fidóles..., et la Societe plus universelle 
du Regne prise au sein mśme des premióres, et composee de tous les m6mes 
ćlements, vient rayonner par-dessus, unissant, penetrant, dirigeant tous les 
centres dans un meme travail de glorification de 1’ Eucharistie, et par elle 
de restauration universelle des societes. Ce sera dans 1’Eglise 1’academie 
permanente et vraiment catholique h la gloire du Cceur Sacre de Jesus 
et de son Eucharistie, instrument de son rógne ; academie dont le genie 
inspirateur sera l'amour, et dont le lien sera le lien le plus doux et le 
plus fort, le lien d'unitę ćtabli par le Roi-Sauveur lui-mSme a la derniere 
cdne : Sint unum sicut et nos unum sumus. Au berceau de la societe 
chretienne du moyen figę, partout dans les solitudes s’elev^rent des maisons 
de priere et d’adoration quifurent le Laus perennis de la piete et du cceur; 
aujourd’hui, i la renaissance, qui se prepare, de la socićte chretienne 
moderne, ces divers groupes seront dans nos cites le Laus perennis de 
1’intelligence, de la science, des lettres et des arts.

Ajoutons encore un mot. II n’est pas douteux que de cette academie 
permanente ne sortent annuellement quantite de travaux qui maintiendront 
le mouvement commence, le rendront plus generał et plus puissant, nul 
doute, par consequeut, que parmi ces travaux il ne s’en produise quelques- 
uns dans les Sciences theologiques, philosophiques ou historiques, dans 
l’eloquence et la poesie, dans la musique et les autres beaux-arts qui soient de 
veritables chefs-d’ceuvre du genie chretien; il faudraquils soient remarqućs: 
aussi est-ce un de nos projets d’etablir & perpetuite des prix, non pour 

Societ.es


320 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

recompenser, — la recompense de tels ouyrages est plus liaut, — mais pour 
signaler celles de ces oeuvres qui auront paru plus remarquables en elles- 
mómes et plus fócondes en resultats pratiques.

En attendant, nos lecteurs le savent dejh, pour cślebrer, & 1’encontre du 
centenaire de la declaration des faux Droits de l'homme, le deuxióme 
centenaire de la declaration et promesse faiteen 1689 par le Roi-Sauveur & sa 
servante, la Bienheureuse Marguerite-Marie, qu'il regnerait par son 
dinin Coeur malgre ses ennemis, un concours est ouvert 4 Paray par la 
Societe du Regne et des Fastes, avec plusieurs prix de 10000 fr., 5000 fr. 
et au-dessous, et des accessits (1).

C’est ainsi que nous utilisons, et que nous nousproposons d'utiliser toujours 
de plus en plus la puissance de la presse pour propagerFidóe du Rógne, et en 
preparer haybnement. Voici un autre moyen quenous croyons definitivement 
etabli et de 1’efficacite duquel nous pouyons deja parler avec preuves & 1’appui.

Le Comite de Paray a, pour le moment, un avantage exceptionnel sur 
les autres, Paray etant avec Lourdes le grand but des pólerinages de la piete 
4 notre epoque; et avec cela ayant vu se former dans ses murs le premier 
Musee et la premióre Bibliothóque eucharistiques. La, 4 cóte du sanctuaire 
oii le divin Sauveur du milieu de 1’Eucharistie, decouvrit la source de tout 
1’amour qu’il a temoigne aux hommes, leur donnant ainsi l’explication 
de tous ses bienfaits, Ib, tout a cóte, se trouyent prócisement reunis et 
entasses par milliers et par milliers les monuments de cet amour, les 
preuves irrecusables de ces bienfaits. Ce sont autant de temoins venus de 
partout pour rendre temoignage du passe, mais tćmoins muets pour qui 
n’est pas initie h leur langage. II leur fallait une voix; une voix qui, s’il 
etait possible, se lit entendre partout jusqu’aux extremites de la terre : 
ce fut encore une des causes de la Revue, et meme disons-le, ce qui en 
donna la premiere pensee; mais il fallait une voix aussi, qui, sur place, 
fttt plus retentissante, et pilt d’une manióre bien autrement puissante, et 
en quelques instants reveler ce monde des merveilles de l'amour, et accabler 
Parne chretienne en quelque sorte sous le poids des preuves queson Sauveur 
lui a donnees de sa tendresse.

(I) Pour le programme et les conditions, s’adresser a M. le baron de Sarachaga, rue de 
1’Hópital, 12, Paray-le-Monial (Saóne-et-Loire).
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Cette annee, pendant la saison des pfelerinag^es, — esperons qu’ilen sera 
ainsi chaque annee dśsormais, — des visites methodiques ont śte etablies. 
Un religieux, ami denfance du P. Drevon, bien au courant de toutes ses 
pensees et de tous ses projets, pour beaucoup m6me continuateur de son 
oeuvre, etait lii et par sa parole non moins savante et ćlevóe, qu’imagee et 
saisissante donnait de la vie & tous ces vieux tómoins, et leur faiśait 
raconter ce qu'ils ont vu dans lesSges passes. Aussi 1’interet plein d’emotion 
et souvent d’etonnement et d’admiration allait toujours croissant, au fur et ii 
mesure que les pieux pólerins pśnetraient de plus en plus dans ces mystóres 
d’amour. Suivons-les un instant pour nous faire quelque idee de la puissance 
de ce moyen d’action et voir si 1’emotion des pblerins etait bien justifiće.

Au vestibule, devant le buste du Fondateur de toute l’oeuvre de Paray, 
quelques mots annoncent le but et 1’origine du Musśe et de la Bibliothbque; 
lestableaux et autres souvenirs disposós dans ce vestibule indiquent d’eux- 
m0mes 1’intention de faire ressortir la correlation necessaire entre le Sacre- 
Coeur et 1’Eucharistie.

Ensuite, entree dans les galeries, c’est-4-dire, entree dans 1’histoire, 
le dogme, lapiete eucharistiques manifestes par les faits.

1’histoire prepare les dmes & comprendre avec une conviction non encore 
connue, ii aimer d'une affection non encore eprouvće le Dieu qui vient lui- 
meme faire traverser ii 1’humanite le desert de la vie pour 1’introduire 
dans la terre promise.

C’est lui d’abord qui, depuis 1’institution de 1’Eucharistie, par des miracles 
de toutes sortes se montre prćsent & son peuple en mille maniferes, se repand 
sur lui, le couvre de sa protection, et lui temoigne sans cesse la sollicitude 
de ce Cceur qui veille toujours.

Et & ces manifestations rópondent les manifestations de la reconnaissance 
et les retours confiants et joyeux de 1’humanite vers son Pbre et Sauveur ; 
cent monuments 1’attestent, monuments des etats et des dynasties, des 
provinces et des villes, des familles et des particuliers.

On assiste pour a insi dire ii ce double mouvement, qui se produit dans 
l’Eucharistie et par l’Eucharistie, du Coeur de Jesus vers les hommes et 
des hommes vers le Coeur de Jesus. C’est la circulation vitale du sang divin 
dans le corps mystique du Christ.
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L’histoire a montre le fait, le dogme va instruire sur le modę.
Dans la galerie dite des Docteurs, une sćrie de tableaux, depuis la scbne 

d’Emmaus jusqu'& nos jours, presente aux yeux des pblerins les apótres, les 
docteurs, les confesseurs, les grands serviteurs de Dieu, aux pieds des 
autels, puisaut dans 1'Eucharistie la lumibre et la saintete qu’ils repandent 
de sibcle en sibcle sur i’univers; et dans un tableau d’ensemble, la fameuse 
dispute du Saint-Sacrement de Raphael, apparait FEglise entibre, sous 
la presidence de la divine Hostie, comme 1’ecole de toute cerite et la deposi- 
taire de tout bien.

L’Hostie est la source, 1’humanite le terme, lesministres saints 1’interme- 
diaire; et quant aux Instruments de communication des dons celestes, une 
serie considerable d’objets liturgiques de tous les temps et de tous les pays 
rappelle Toperation mSme des mystbres sacres et la transfusion du sang 
regeuerateur dans 1’humanite a regenerer. Cest le dogme encore, le dogme 
accepte et mis enpratique, annonęant la mbme foi partout et toujours, soit 
par la destination mbme des objets, soit par les symboles et ornementations 
qui les dćcorent ; tandis que la richesse ou la pauvrete de la matibre, la 
perfection ou la grossibrete du travail, selon les temps, les lieux et les 
circonstances, font ressortir les diverses situations faites au peuple chretien, 
la maternelle condescendance de 1’Eglise, 1'humble facilite du Dieu cachó 
qui n’exige point la pourpre et For mais la purete et F amour.

Et veut~on comprendre la merveilleuse efficacite du mystbre ? Rubens, de 
son pinceau ardent rend sensibles les diverses transformations operees par 
1’Eucharistie dans les societes paiennes pour en faire la chretiente; et 
Schedone faisant rayonner 1'Hostie sainte sur 1'humanite nous fait voir h 
cette influence les individus se degager de la fangę, revivre, s’illuminer et 
devenus deiformes s’elever vers le ciel.

Ainsi voit-on se former ces belles genćrations des chastes que du sein du 
judaisme chante le Sagę en des termes ravis, ces generations dont le souvenir ne 
meurt pas et qui resplendissent aux yeux de Dieu et aux yeux des hommes.

La salle dite du Sacre-Coeur, nous montre ensuite la vie d’union dans le 
Sacre-Coeur, le « vivo, jam non ego... » qui resulte de la communion : c est la 
piete en acte.

Comme le vestibule l‘avait annonce, cest dans le Sacre-Coeur que les 
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ames viennent se perdre; c’est la que se fait la consommation de 1’unite, la 
que toutes les dmes fondues dans cette. fournaise d’amour et reformees a la 
divine image et ressemblance, en participation dósormais de pensóes, de 
sentiments, avec le Sacre-Cceur ne vivront plus que de sa vie, la que deja 
sur terre, comme un jour au ciel, il sera tout en tous.

C’est ce que reprśsentent au vif des collections considerables, notamment 
de gravures, montrant les diverses inventions trouvćes par le coeur de Jesus 
pour semparer de Fhumanite, lui inoculer sa vie et la regir en tout; puis 
se succódent les scanes de cette vie du Coeur de Jesus dans ses membres 
mystiques, dans les annales de la saintete; et comme garants et exemples de 
ces mysterieuses realites, dans quarante tableauxqui dominent cet ensemble, 
les saints privilógies qui avantla Bienheureuse reęurent particuliarement 
communication de la dóvotion au Sacre-Coeur.

C’est donc bien ce que nous avions indique: Yhistoire, le dogme, la 
piete eucharistiques dans les faits. Un Guide du Pelerin h Paray-le-Monial 
a appele ce Musee: « Une collection plus ou moins eucharistique sous un 
nom profane. » Ce jugement est un peu superficiel; un coup d’oeil trop 
superficiel lui-mśme sur nos galeries a seul pu le produire : le Musee n’avait 
pas ete compris; quant au nom, qu’il nous suffise de citer le Musee chretien 
du Vatican. Tout autre, nous lesavons, a ete 1’impression des Tertiaires de 
Saint-Franęois et des membres de 1’Alliance catholique, au 12 juin, comme 
des autres paierins qui ont assiste & ces visites methodigues. C’est aprfes 
experience faite que Fon nous ecrit: « Ces explications donnees sur place, 
avec piaces et preuves ii 1’appui, doivent prśter un immense interat 4 ces 
visites et en faire lelevier principal de Foeuvre. II est bien śvident, en effet, 
que chaque paierin doit emporter chez lui, de ces visites, une impression 
plus profonde, une vue plus claire, un attrait plus grand vers l’oeuvre, vers 
le dogme de la royaute soc.iale du Christ et la necessitó de lepropager. » 
Aprbs ces paroles citons comme piace 4 1’appui ce temoignage d’un prśtre, 
qui apras nous avoir indique comraent il a su tirer profit du Musóe pour le 
bien de sa paroisse : « Moi-mame, ajoute-t-il, je dois 4 une visite que je fis 
1’annee derniare, le reiavement de mon courage apostolique. Je comprends 
tout le bien que peut faire cette oeuvre, au point de vue social, et c’est 
pourquoi je travaillerai h la faire connattre. »
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Voil& une manierę dmtiliser, pour le but A atteindre, ces collections qui 
s’enrichissent tous les jours. II y aura d’autres manibres encore; elles sont 
& 1’etude ou en preparation, nous en parlerons quand elles auront reęu un 
commencement d’execution ; et chacun des comites des Fastes dans les 
diverses nations doit etre le centre d’une action semblable, car ils doivent 
avoir eux aussi leur Musee et leur Bibliothśque eucharistiques ; et tous ainsi 
pourront dans des visites methodiques faire faire aux chretiens qui les 
entourent la plus ćmouvante, la plus utile, la plus efficace des contemplations 
dans ce monde de merveilles eucharistiques des siócles passes.

On nous ćcrivait recemment: « Quand ces visites seront completees par 
des conferences, je crois que ce sera le modę vrai et parfait de propagation de 
l’oeuvre. » Ce systbme de conferences, nous en avons fait l'essai, et il nous a 
donnć les resultats les plus encourageants, il reste & le regulariser. II y a eu 
des conferences & Paray et & Marseille, dont la Revue a rendu compte. Citons 
la dernićre, tenue h Turin, le 5 juin de cette annee, veille de la Fete du 
miracle du Saint-Sacrement, sous la presidence de MgrBertagna, coadjuteur 
de son Eminence le Cardinal archevSque du Turin. Cette seance marquera 
tout particuli^rement par ses souvenirs et ses rósultats. La nombreuse 
assistance composće de prelats, de membres eminents du clerge et de 
l’Universite, et des personnages des plus distingućs de la ville, semblait se 
trouver comme devant une revelation, quand la parole vive et imagee, mais 
nette et precise, du R. P. Sanna Solaro decouvrait successivement les cir- 
constances providentielles de la fondation de cette oeuvre, son but, ses 
moyens, tous ses tenants et aboutissants, ses premiers travaux et ses pre- 
miers resultats. Quiconque lira le compte rendu de cette reunion (1) joindra 
certainement son admiration aux applaudissements emus et rópetes qui 
accueillirent ce discours, et se convaincra que cette oeuvre est, & Turin, 
pleine de vie et d’activite, et qu’elle promet d’śtre feconde en fruits de salut.

Voil& oit en est, en ce moment, Toeuvre du P. Drevon. Evidemment elle 
est encore en formation ; mais ses premiers essais nous semblent garantir 
l’avenir. Du reste, aux yeux de quiconque voudra y róflechir un instant, la 
simplicitó de son organisation, en meme temps que sa puissance et son

(1) Torino, Libraria Cauonica, via Botero, 3.
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etendue ; la double base sur laquelle elle repose, & savoir 1’amour des dmes 
auxquelles elle s’adresse, pour le Dieu cache, et leur irresistible besoin de 
sauver la societe qui se perd, tout cet ensemble assure & l’ceuvre 1’immense 
cooperation qu’il lui faut, dós que Fon aura vu le succćs possible. Notre tadie 
ii nous a ete prćcisemćnt de le montrer possible en le faisant voir en bonne 
voie de róalisation.

Parmi les gens de bien, les uns ont dit: « II n’y a rien ii faire, attendons 
des jours meilleurs, nous perdrons notre temps. » Avec ces dćcouragćs, iln’y 
apasii discuter, il faut en marcliant sous leurs yeux leur prouver que le 
mouvement existe: ils finiront par suivre. D'autres ont eu confiance aux 
moyens humains : ils s’agitent et s’ćvertuent, espórant faire remonter la 
pente aux nations. Ils ont oublie de se rappeler que pour sauver Phumanite 
il a fallu un Dieu; il semble bon de leur dire qu'ils ne la sauveront pas 
maintenant sans lui. Les admirables societćs dont nous avons parle plus 
łiaut le savent, elles; et c’est dans le retour h la vie chrćtienne qu’elles 
cherchent le salut: nous applaudissons h leurs efforts; et mettant tout le 
passe sous leurs yeux, nous leurs disons : Allez jusqu’au bont, amenez les 
peuples aux autels. D’autres enfiu, et en grand nombre, comme le prouve 
le magnifique elan avec lequel se celfebrent les Congrós eucharistiques, ont 
precisement cet unique objectifen vue, lii tendent tous leurs efforts. C’est & 
cótś d’eux, mieux, 4 leur suitę, que nous demandons lapermission de prendre 
place, sollicitant pour notre part de travail de leur apporter tous les mate- 
riaux que nous aurons pu sauver des debris de Fhistoire, pour qu’iłs les 
utilisent dans leur habilete, le mieux possible, en vue du but commun.

A tous nous laissons, pour principe d’action commune, cette proposition 
developpee dans une thóse que nous a remise, en souvenir de son pMerinage 

& Paray, un theologien de ce beau pays de l’Equateur par lequel nous avons 
commence cet exposó:

L' Eucharistie est le point de contact de l'homme avec Dieu: donc 
sans VEucharistie, il riy a nul progres, nul perfectionnement possible, 
ni pour 1'homme ni pour la societe.

Pendant que nous ćcrivions ces lignes se tenait & Fribourg le quatriśme 
Congrós eucharistique.

Dieu n'a-t-il pas voulu montrer, non plus dans la lointaine Amerique, 
13
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mais au centre meme des nations catholiques de FEurope et aux regards des 
representants de toutes ces nations, Fideal que nous avons & poursuivre sans 
rel&che jusqu’& ce qu’il soit obtenu ?

Mgr Mermillod disait & l’ouverture du Congrós que ce serait une vision de 
ce qui devrait ótre róalise par toute la terre.

Et M. le Chanoine Schorderet, 1’infatigable promoteur de l’GEuvre de 
Saint-Paul, resumant tout le Congrós et surtout 1’incomparable Journee des 
Hommages, terminait par ces mots ardents : Les membres du Congres 
eucharistique ont assiste aujourd’hui a la realite de la vision de la 
restauration du regne social de Notre-Seigneur Jesus-Christ dans la 
ville et le canton de Fribourg.

Fribourg est vraiment la cite de JŹSUS-CHRIST HOSTIE, ROI des 
dmes, des familles et DU PAYS. Vingt mille, nous avons acclame Jesus- 
Christ Roi, et renouvele & 1’HOSTIE divine, entre les mains de notre 
evbque venere LE SERMENT dadoration, d’amour, de fidelite 1 Ecrions- 
nous donc encore une fois .-Vive Jesus-Christ ! Vive la restauration 
de son regne social ! Les masses profondes, qui s'etendent devant Torateur, 
rópetent avec enthousiasme : Vive Jesus-Christ! Vive la restauration de 
son rógne social !

Disons-Ie, nous aussi, mais disons-le par des actes; et en attendant, repon- 
dons avec un des representants de la France, M. de Pellerin : Loue, beni, 
adore et servi soit partout comme il l’est a Fribourg, le Tres Saint- 
Sacrement de VAutel !

Oui, nous entendons le Regne social de Jesus-Christ-Hostie, comme 
TEpiscopat suisse l‘a proclame, comme le Gouvernement, le Peuple et le 
Congrós Font acalame & Fribourg.

Avec eux, en notre nom, notre Directeura próte ce que 1’histoire appellera 
desormais le Serment de Fribourg.

Ce serment, nous le tiendrons.
Le Secretariat de la Redaction.

A. M. D. G.
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I, 187-196, 241-254. — Raphael et 1’Eucharistie. — Raphael et Fra 



VI LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Angelico. — L'incendie du Borgo, ibid., 194. — La dispute du Saint- 
Sacrement, ibid., 195, 240, 248 (ce que le mot signifie, ibid., 245). — 
La Messe de Bolsene, ibid., 249.
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La paix sociale par l’Eucharistie. (Voir 1’histoire des processions de Campo- 

Basso et de Pinstrument de paix, III, 300). — Le vendredi saint h Palerme, 
III, 301.

Les corporations eurent leur source dans les courents, III, 277.
Couvents et Universitśs (Gibbon), III, 282 ; origine tout ecclesiastiąue des 

Uniuersites (il y en eut 76 en Europę), III, 291.
Les Sciences et le Regne de Jesus-Christ; Roger Bacon (Lamoricibre), 

III, 289. (Notę sous-page).
Le Rbgne social reconnu par les traditions de la monarchie catholique en 

Espagne, III, 63.
A propos d’une brochure de M. L. Dufay, III, 147 (Tous a Canossa)', 

notę complementaire sur cet article bibliographique, III, 228.
Notę hóraldique, I, 255.
L’intervention divine (allegorie par un missionnaire d’Orient), III, 

149, 161.
La Poesie et le Rkgne de Jesus-Christ (art chretien et art paleń), 

III, 280-282. — L’eloquence, III, 281.



INDEX DOCTRINAL y 11
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a- — M. Grimouard de Saint-Laurent.
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perte est celle de la grandę esthetique chretienne.

b. — Divers.

Generalites. — Italie et France en esthetiąue, II, 273.
Le moyen age logiąue en esthetiąue (Violet-le-Duc), ibid.
La basiliąue chretienne au xme sibcle; elle est une Somme de saint 

Thomas, 141, 287; les plus celbbres basiliąues de cette epoque, ibid.
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explication, II, 155.

(iii) . Abraham sous le chene de Mambre. — Incendie de Sodóme. Planche x, 
I, 144; legende, ibid., 173 et II, 155-157.

(iv) . La multiplication des pains et la cbne d’Emmaus. Planche xiv, 
I, p. 205; legende, ibid., 229.

(v) . Le serpent d’airain. Planche xvm, II, 6; legende, ibid., 23 et 160.
(vi) . Le sacrifice d’Źlie. Planche xxn, II, 75; legende, ibid., 117 et 166.
(vn). Le lavement des pieds. — Les purifications legałeś de 1’Ancien Testa­

ment (la mer dairain). — L’ancien Tempie, TEglise chretienne. Planche 
xxxiv, III, 12 ; legende; ibid., p. 57 ; plus in extenso, ibid., p. 163-173.

(vni). La Cisnę et la Pdąue des Juifs. Planche xxxvin, III, 83; legende 
annoncee III, 130.

N. B. — La description et reproduction des vitraux de Saint-Etienne- 
du-Mont dans la Reuue a dótermine leur restauration recente, avec alloca- 
tion du Conseil municipal de Paris.

II. — Tapisseries de Rubens, (Phototypies Braun).

(i) Le triomphe de la loi de grace sur la superstition du paganisme, 
I 122; legende, p. 128. (Remarąuez Scipion l’Africain coiffe d’une chi- 
mbre.)

(ii) . La destruction des sacrifices paiens par le saint Sacrifice, I, 186; 
lógende, ibid.

(iii) . La victoire du Saint-Sacrement. Planche et legende I, 241, 
ibid., 238.
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(iv) . Le triomphe de la charitś. Planche xxi, II, 48; Iśgende, ibid., 46.
(v) . La vśritś de 1’Eucharistie triomphe. Planche xxv, II, 128; Iśgende, 

ibid., 125, ibid., 126.
(vi) . Les Evangślistes. Planche xxix, II, 220 ; Iśgende, ibid., 218.
(vn). Les Docteurs. Planche mm, II, 305 ; Iśgende, ibid., 284.
(vm). La Maison d’Autriche. Planche xxxvn, III, 64; Iśgende ibid., 284.
(ix). L’Eternite. Planche lxi, III, 136 ; Iśgende, ibid., 133.

III. — Les Fresąues d'Orvieto, (Phototypies Braun).

(i) . LJEnfant juif sauvś de la fournaise. Planche xxxm, II, 88; Iśgende, 
ibid., 119.

(n). La Messe ou le prśtre montre 1’enfant (Caravaca). Planche xxvn, 
II, 186; Iśgende, ibid., 216.

(ni). On montre au peuple le Saint-Corporal d'Orvieto et 1’hostie 
miraculeuse. Planche xxx, II, 252 ; Iśgende, ibid., 284.

(iv) . Le Christ montrant 1’hostie au ciel. Planche xxxv, III, 26, 
Iśgende, ibid., 21.

(v) . Reliquaire du Saint-Corporal. Planche iv, I, 48 ; legende, ibid., 
64. (Photogravure de Goupil.)

IV. — Les Groupes-Vivants de Campo-Basso. (Pris sur naturę par A. 
Trombetta, phot. ; heliogravure de Dśjardin).

N. B. — Cette serie monographiąue est jusqu’ici inedite aussi hien 
que la prścśdente : les Fresques d’Orvieto.

Lśgende gśnśrale III, 42-263 ; notę, III, 130.
(i). Mystere de saint Isidore le laboureur. Planche xxxix, III, 98;

Iśgende III, 266.
(u). Saint Crepin. Mśme planche; Iśgende III, 268.
(iii) . Saint Janvier. Mśme planche; Iśgende, III, 269.
(iv) . Le sacrifice d’Abraham. Planche xliii, III, 195; Iśgende III, 269.
(v) . Sainte Madeleine. Mśme planche, III, 194 ; Iśgende, III, 269.
(vi) . Saint Antoine. Mśme planche, III, 194 ; Iśgende, III, 270.
(vn). L’Immaculśe-Conception. Planche xlvii, 262 ; Iśgende, III, 271.

2
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(vm). Saint Lćonard. Meme planche; legende, 111,272.
(ix). Saint Roch. Meme planche, legende ; III, 262.
P.-S. — Legendes attrayantes de saint Michel et de saint Nicolas (en 

attendant les planches).

d. —La Revue Illustrće.

N. B. — Les planches se rapportant 4 des series monographigues 
viennent dAtre donnees dans ce móme Index.

La suitę typographique de nos planches Pa ete dans nos deux pre- 
mibres annees, savoir:

Planches i a xviii, I, 275.
Planches xvin h xxxm, II, 319.
II suffira ici de cataloguer les planches de notre troisióme annee, 

c’est-h-dire planches xxxiv h xlix.
Planche xxxiv. Suitę aux vitraux de Saint-Etienne-du-Mont (voir la serie).
Planche xxxv. Suitę aux Fresques d’Orvieto (voir la serie).
Planche xxxvi. Reliąuaires de Sainte-Eulalie (Pleaux, Cantal); de 

Saint-Yincent (Salers, Cantal) similigravure Petit; III, 52; leg, ib., 59 (par 
M. 1'abbć Chabau).

Planche xxxvn. Suitę des Tapisseries de Rubens (voir la serie).
Planche xxxvin, comme planche xxxiv.
Planche xxxix. Les groupes vivants de Campo-Basso (phie Trombetta) ; 

similigravure Petit; legende generale; III, 42, 263; notę III, 130; legendes 
particulibres des trois sujets de la planche, III, 266, 268, 269.

Planche xl. Fronton d’un tabernacle Louis XIII, en bois sculpte; 
dessins de M. de Maricourt; similigravure Petit. —Lampe de Zoni (Algerie), 
III, 106 ; legende III, 133.

Planche xli, comme planche xxvn.
Planche xlii. La paix de Campo-Basso; phi0 Trombetta ; similigravure 

Petit, III, p. 162 ; legende III, 222.
Planche xliii. Suitę des groupes de Campo-Basso, III, 194 (voir 

planche.xxxix, legende generale). — Leg-ende particulibre des trois sujets de 
la planche xlhi, III-269-371).
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Planche xliv. L’Ostensoir de Notre-Danie, gravure (collection Farcy) 
phototypie Braun, III, 206 ; legende (M. Louis de Farcy), III, 226.

Planche xlv. Rodolphe de Habsbourg. (Peinture de Rubens). Phototypie 
Braun, III, 112; legende, III, 227.

Planche xlvi. Le sacrifice d’Abraham (ive sRcle), briąue de Kassrin 
(Tunisie), similigravure Petit, III, 218; lógende, ib., 296.

Planche xlvii. Suitę des groupes vivants de Campo-Basso, III, 262; 
lógende particulióre des trois sujets, III, 271, 272.

Planche xlvhi. L’instrument de Paix de Campo-Basso, III, 276; 1" legende 
genórale, 111,299 (phie Trombetta, similigravure de Petit.)

Planche xlix. Le Vendredi-Saint, h Palerme, phototypie Braun, III, 296.

e. — Iconographie du Regne.

Etudes des monuments.

Classification methodique par Mgr B. de Montault, I, 33 et suitę. — 
Frontispice (description des mondes cosmiques et de leur marche eucharis- 
tique, dans 1’ordre providentiel du Regne du Christ) : II, 4. — Les 
effluves universelles du divin Coeur (E. de L.), ibid., 233. — Le corporal 
le saint Gregoire, h Monza (le Christ dans l’Eucharistie proclamó la vie et 
la lumióre), II, 52. — Les couronnes de victoires decernees h 1’Agneau, 
ibid., 58; la couronne de fer & Monza, ibid., 52 et 54 ; le Rógne de Jesus, 
pensee principale de l’expression de Part, ibid., 292 h 295 ; dans les cou- 
poles de Saint-Marc de Yenise, ibid., 296; le Saint-Esprit procedant de 
l’Eucharistie, ibid.; le Rógne du Christ, & Saint-Pierre de Romę, 
ibid., 297.

Desideratum a la doctrine du Regne.

Que 1’homme divin de Platon qui sait definir et diviser, se prósente, et 
qu’il appliąue sa double faculte au plus divin objet : le Rógne de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ.

La Remie lui offre dej A, en partie du moins, la matióre, materiam ex 
qua‘, cet Index est móme peut-Stre un commencement de misę en ceuvre. 
Peut-ótre aussi pourrait-on ramener au triple objet de la pensee, aux trois 
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aspects de 1'Etre : le vrai, le beau et le bon, la classification de ces appli- 
cations diverses du Regne, comme aussi les trois grandes divisions du 
Musóe eucharistiąue. — Salle des Docteurs et des Miracles', salle des 
monuments et des hommages; salle du Sacre-Coeur^

Lii, le Regne, ut sic, ou en lui-mSme, et le Rbgne thaumaturgique.
Ici le R&gne dans les arts et le Regne esthetiąue.
Ici encore le Regne social et le R&gne eucharistigue.
Nous recommandons cette etude aux theologiens-philosophes du 

concours de 1889; ii ceux qui se disposeraient & mettre la main h une 
Somme de la doctrine du Regne (voir le programme du concours, III, 80).

Nous pensons aussi inaugurer prochainement dans nos livraisons un 
sous-titre :

Exegese du Regne.

Sujet auquel se rapporte dejii un article intitule : le Passe, le Present, 
YAcenir, et l’etude qui commence par cet article s'inaugure sur un 
manuscrit de la Bibliothśque eucharistiąue, ayant lui-mśme pour titre : 
Le Triomphe de Jesus-Christ et de son Eglise annonce par les saintes 
Ecritures, III, 80. — Appendice : Saint-Paul et Ezechiel, III, 95.

-----------$------ —

11° (2me division):

I E. — le passe DU regne. — a. Hommages. b. Monuments
1 F.—LE PRESENT du regne. —a. Nouvelles du Rbgne.ls Nou- 

velles de notre CEurre .
SOUS-DIVISIONS G. — l’avenir du regne.

I
H. — HISTOIRE THAUMATURGIQUE.

K. — LES GRANDS SERYITEURS DU REGNE.

I. — LES ENNEMIS DU REGNE.
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E. — (Premiere sous-division) : passe: du regne.

a. — Hommages.

Hommages nationaux rendus & la sainte Eucharistie en Espagne, III, 
63 ; des Polonais, des Hongrois, II, 63; du Saint-Empire (Tresor de Monza), 
II, 61, 64.

Honneurs rendus au Saint-Sacrement par la dynastie des Habsbourg, III, 
292; par les heros de la chevalerie, III, 290; par les femmes des grands 
ńges chretiens, III, 293.

Les processions de la Fśte-Dieu, les anciennes confreries et corporations 
(en Italie), III, 42.

La Compagnie du Saint-Sacrement au xvnc siócle (en France), II, 27.
Le xm'’ sibcle (R. P. de Rochemure), III, 12 et suitę III, 276.
Le xme siócle et 1’Eucharistie, III, 291.
N. B. — Ce siócle pourrait etre le centre des mille ans apocalyptiques du 

ch. XX de saint Jean; nous mettrions ici en desideratum une etude sur ce 
sujet, si nous ne savions dejh qu’un de nos collaborateurs la tient & notre 
disposition.

b. — Monuments.

Orvieto : Chapelle du Saint Corporal(voirBolsbne,aux miracles). Descrip- 
tion generale, III, 36.

Le reliquaire. PI. iv, I, 48 ; legende, ibid., 64 ; II, 258-264.
Les basiliques chretiennes, III, 200, 284.
Desideratum : Une etude monographique sur Saint-Marc de Venise ; 

(un premier mot sur ce sujet, II, 294).
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F. — (2° sous-dfriMon): LE PBESENT DU REGNE.

a. — Nouvelles du Rdgne.

(i) Communion reparatrice.

Les origines de l’oeuvre, 3e liv., p. 165.
Bref de S. S. Pie IX au fondateur, 3e liv., p. 169.
Statistiąue, lre liv., p. 31 et suitę.
La communion reparatrice des hommes specialement (en projet), 4° liv., 

p. 222 et suitę. —Adresse au Saint-Pśre pour cet objet, ibid., p. 226. — Le 
mai social, c’est la communion desertee par les hommes, 1" liv., p. 29 et 
suitę, p. 57 et suitę. — La communion mensuelle des enfants, II, 315.

Genfese de l’CEuvre de la communion reparatrice, III, 233.
(ii) Inauguration de ce sous-titre  du Regne, dans la Reeue 

et sa raison dAtre, II, 306-315.
NouveU.es

(iii) Progres vers le Regne social du Christ, II, 309 h 316. Divers faits : 
1° Instruction pastorale de Mgr Robert, ćvśque de Marseille, II, 313; — 
une lettre en reponse 4 la notę heraldique (sur le Sacre-Coeur dans le blason 
de France) du R. P. Montfat Mariste; — le mouvement de l’idee catholique 
(M. de Belcastel),«6uL, 309 et 313; —la doctrine du R^gne fort bien formulee 
par M. des Buttes, ibid., 309 ; 2° órection de la basiliąue nationale de 
l’Equateur, II, 136 ; (adresse des catholiques franęais), ibid., 232 ; 
3° 1’academie et cour du Christ & Grenade, ibid., 136 et 114 ; III, 305 ; 
4° M. de Belcastel, II, 313.

Mouvement contemporain. — La prophetie de Garcia-Moreno, III, 
303, acte de consecration de l’Equateur au Sacre-Coeur, ibid. — Exemple du 
canton de Fribourg, ibid, et 304. — La Belgique, le Bresil, 1’Espagne, la 
France, III, 305.

b. — Nouvelles de notre CEuvre.

(i) Voir h l’index de la premiere annee, sous ce titre Rewue du Rógne, 
p. 277; a nos associes et h nos abonnes, le secrćtaire de la redaction, 
II, 65; signification des travaux, ibid., 56 h 75.

NouveU.es
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(n) Notre deuxieme annee, & nos collaborateurs et & nos associes. — 
Approbations, II, 277. — Les congrbs catholiąues (nouveaux temoignages), 
Lille,II, 3 ; Rouen, ibid., 4 ; Paris, ibid., 307.—La Presse catholiąue, II, 56. 
— Divers journaux et semaines religieuses AEcho de Notre-Dame-de-la- 
Gardę (nous empruntant les details intimes que nous avons publies sur 
Henri de France), II, 307 ; —la Semaine religieuse de Bourges, ibid., 
307 ; — la Recue de V Art chretien ; — le Messager du Sacre-Coeur, 
ibid., 509.

(nr) Notre troisieme annee a ete m arąuee par trois faits :
(a) La visite du Musee Eucharistiąue par les pblerins du Tiers- 

Ordre de Saint-Franęois, au mois de juin. II en sera rendu compte ;
(b) La realisation premibre des cisites methodiąues au mbme Musee, 

pendant toute la saison des pblerinages. Un membre de l’oeuvre, membre 
aussi de la Compagnie de Jesus adirige le plus ordinairement ces visites 
avec M. le baron de Sarachaga. Des Pbres de la nieme Compagnie, en 
residence i Paray, ont bien voulu rendre le meme service h l'CEuvre et au 
Pelerinage ;

(c) M. le baron de Sarachaga s’est adjoint comme collaborateurs plusieurs 
theologiens de diverses nations.

(iv) La Recue.—(Uoir Index de la premiere annee, ce titre, p. 277); 
programmes I, p. 68,73,141 ; collaboration, I, 135 et 143 ; direction et 
ródaction, I, 10 ; les catalogues, III, 77; III, 242.

(v) Le Concours, I, 180 ; III, 77,243 (R.P. Sanna Solaro, concours h 
Tarragone : Homenage al sacratisimo Corason de Jesus, etc.)

Voir le programme imprime h part (et III, 80). Voir aussi les desiderata 
de cet Index : (par exemple : desideratum de la division Doctrine ; du 
sous-titre, monuments.) — Passe du Rbgne. — Les ennemis du Rbgne 
ci-aprbs, a l’Index.

(vi) La Bibliotheąue Eucharistiąue, III, 237. (Voir de plus FIndex de 
la premibre annee), I, 277 (Musee Eucharistiąue et Bibliothbąue.)

(vn) Le Musee eucharistiąue. (Voir Index de la premibre annee, Musee 
eucharistiąue et Bibliotheąue) I, 277. Exemple de saint Charles Borromśe 
ii Milan et ii Yarallo, III, 235. — Description, (M. 1’abbe Gauthey), I, 57 ; 
R. P. Sanna Solaro, III, 238. ,
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Triple but, III, 240.
Le Musee portatif, III, 243.
(vni) Societe des Fastes, II, 306 ; ii Marseille, III, 78 ; ii Gand, III, 11;

& Turin, III, 229. — Lettre de <S. E. le Cardinal Alimonda, 230. — 
Allocution de Mgr Schiaparelli, 229. — Discours du R. P. Sanna 
Solaro, 230 et suivantes.

(ix) Les congres catholiąues et nos ceuvres': Lille II, 3, III, 7 et 11.
M. de Maricourt, reprósentant de la Societó des OEuvres-SociaIes- 

Eucharistiąues de Paray-le-Monial. Double rapport: 1° sur le rapport social 
de nos oeuvres ; 2° sur les diverses oeuvres III, 4 et 8. — Le congres 
eucharistique de Fribourg en 1885, III, 325 (Mgr Mermillod et M. le 
chanoine Schorderet), III, 326.

G. — (3° sous-division) : L’AVENIR DU REGNE.

Sur ce sujet, M. Grimouard de Saint-Laurent, III, 70. — Histoire et 
prophetie, III, 87. — La conversion futurę des Juifs et ses conseąuences, III, 
89 et 95. — L’Eucharistie refoulee momentanement par 1’Antechrist. — 
(Daniel, ch. VIII), III, 144 (M. Bouąuet, professeur de mathematiąues).

H. - (P sous-dmsion) : HISTOIRE THAUMATURGIOUE.

Economie providentielle des miracles eucharistiques dans 1’histoire de 
1’Eglise 1, 2, 3.

Tlieologie des miracles et des apparitions (Voir Index de la 2C annee, 
p. 318.)

Histoire des miracles. — Critiąue, etc. (Index de la 3° annee, 318.)
La salle des miracles a Paray, III, 239.
Les miracles, un des buts de la Societó des Fastes, III, 235.
Cartes des miracles, I, 202; III, 11, 241.
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Catalogue, III, II. Le catalogue de Paray-le-Monial annonce au recto 
interieur de la couverture, livraison d’octobre 1885.

Messe de Saint-Gregoire, II, 24, 34 et 88.
La croix de Caravaca,I, 107.
La chair sanglante d’ Augsbourg, II, 10.
Le corporal ensanglante d’Aix-la-Chapelle, II, 72,
Les miracles reprćsentes & Orvieto, III, 29.
L’enfant juif sauve de la fournaise, II, 89, 119.
La Messe ou Notre-Seigneur apparut dans 1’hostie sous la formę d’un 

enfant, II, 186 216.
Miracle de Ferrare, III, 34.
Bolsene et Orvieto, etude. (V. & l'Index de la 2° annee, 318, suitę.)
La chapelle du Saint-Corporal (Mgr Barbier de Montault), III, 26 et 

suitę.

K. — (5e sous-imsion) : LES GRANDS SERVITEURS DU REGNE.

Sainte Madeleine, III, 269.
Saint Antoine, III, 271.
Victor Drevon, 1,27, 76, 157, 211, III, 233.
Henr i de France, II, 162.
Jeanne d’Arc (voir a cet Index, article Pensees, N. B.)
La Compagnie du Saint-Sacrement au xvne siecle, II, 27.
Une grandę figurę de serviteur du Regne en Italie, a propos des 

confreries et corporations : Le R. Pere Jeróme de Sorbo (capucin 
et generał de son Ordre, en 1596), III, 42-51. — Dom Joseph de Mar- 
tinet, III, 98. — Saint Thomas d'Aquin (les trois apparitions du bene 
scripsisti, lecrucifix d’Orvieto), III, 110. —Les artistes(V. Index, F. C.) 
II, 322. — Paul de Zinno, statuaireetmecanicien, auteur des groupes de 
Campo-Basso, III, 263.

3
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I. _ (6. Bons-dinsion) : LES ENNEMIS DU REGNE, 
ET DESIDERATUM.

N. B. — On les reconnait depuis assez longtemps sous leur masque 
faux ; ils s'appellent la franc-maęonnerie et sont le mensonge et la 
subversion. — (Voir Drevon et la franc-maęonnerie. Index de la premióre 
annee et page 224). La Bulle humanum genus, les demasque sans colóre ; 
ils sont le complot du naturalisme ; un de nos collaborateurs tient en 
róserve une etude sur ce grave sujet.

---- ---------- ll°ll-----------—

HI* (3' fcision) : Do@UMENT0

/ J. — BIBLIOGRAPHIE.

L. — CITATIONS.
SOUS—DIYISIONS / „

I M. — PENSEES.

( N. --  OBITER DICTA.

J. —(Premiere sous-dnision) : BIBLIOGRAPHIE DU REGNE.

Le livre de la dćvotion & la Souverainete du Christ ou un Monument 
a la Sounerainete du Christ et de Marie par le chanoine Gras et 
Granollers au Sacro-Monte, Grenade, I, 261.

Le Tresor de la Basilique royale de Monsa (Mgr Barbier de Montault), 
II, 61. — Le Deuotissimus Dialogus de saint Antonin (sur la Cene 
d’Emmaus), II, 240 (& la Bibliothśque eucharistique de Paray-le-Monial).

L’Orpheus Eucharisticus, du P. A. Chesneau, & la mśme bibliothbque, 
I, p. 60.

Un manuscrit de la Biblioth^que eucharistique intitule le Triomphe de 
Jesus-Christ et son Eglise, III, 89.
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Monographie d'Araches, par E. Plantaz, missionnaire de Saint-Fran- 
ęois de Sales, III, 76. — Saint Franęois d’Assise, 1 vol. grand in-4° avec 
illustration, chez Plon, Paris, 1885, III, 146.

Le Comte de Paris et la monarchie representative (L. Dufay), Paris, 
Dentu, 1884, III, 147; notę rśtrospective, III, 288.

Jeanne d’Aro sur les autels de la Regćneration de la France, par le 
Póre J.-B.-J. Ayroles (& l’Index des trois premióres annees : article, pensćes 
du Rhgne.)

L. — (2° sous—division) : CITATIONS.

Bossuet, sur la royaute de Jdsus-Christ, I, 16.
P. W. Faber, sur la royaute eucharistique de Jćsus-Christ, I, 19. — 

R. P. Montfat, S. M., II, 309.
Lamoricióre, Jósus-Christ dans la science, III, 289. — M. de Belcastel, 

II, 313. — M. des Buttes, II, 309.
Blanqui, les corporations, leur origine dans les couvents, III, 277.
Gibbon, origine tout ecclesiastique des Universites,III, 282.
Livres sibylins, III, 41.
Mgr Mermillod, III, 326.
Mgr Robert, evóque de Marseille, I, 3; II, 313.
Jeanne d’Arc, & cet Index : article, Pensees.
N.-B. — Garcia Moreno, III, 303.
B. Marguerite-Marie, 4 la vignette de nos livraisons dfes le commence- 

ment de la 3e annóe.
Saint Lśandre, ibid.

M. — (3e sous-diyision) : PENSĆES DU REGNE.

Ce n’est pas le grand nombre qui ne veut plus de Dieu et de son flis. 
Les majorites de 1’impióte sont factices, III, 235.

N. B. — Nous inaugurons encore ici un sous-titre en invitant nos 
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abonnes 4 recueillir partout les pensees lumineuses et fortifiantes des 
saints et des grands hommes se rapportant h notre objet et de vouloir bien 
nous en faire 1’obligeante communication.

Ce fut une sainte et un grand homme, un grand serviteur du Rfegne 
cette Jeanne d’Arc sur laquelle on vient de publier un ouurage sous ce titre : 
Jeanne d’Arc sur les autels de la regeneration de la France, par le 
Póre J.-B. Ayroles.

Un extrait en a ete donnę dans la Revue catholique des Institutions 
et du Droit et nous y lisons : Dicebat ipsa lohanna quod regnum non 
spectabat Delphino, sed Domino suo ; attamen Dominus suus volebat 
quod efficeretur rex ipse Delphinus et quod haberet in commendam 
Ułud regnum. a Elle disait que le royaume n’appartenait pas au Dauphin 
mais ii son Seigneur. Cependant Notre-Seigneur voulait bien que le 
Dauphin lui-ntóme fut fait roi, mais qu’il tint le royaume en commande. »

Que si Fon demande 4 Johanne, comme fit Baudricourt, et quel est ton 
Seigneur ? elle ne fera faute de repondre: Mon Seigneur est le roi du ciel. 
Deux autres martyrs, ceux-la deja depuis longtemps places sur les autels, 
disaient semblablement au lieutenant de Julien FApostat: Si ton maitre est 
Julien, sois bien arec lui; pour nous, il n’y a que Jesus-Christ. (Office 
des saints Paul et Jean, au Breviaire romain, le 26juin.)

N. (4e sous—divisiou) .• O BIT ER DICTA.

(a). — Varietes archćologiąues et liturgiąues.

L’autel, III, 35; de la place de 1’autel, II, 128.
L’autel (les nappes) tobalńe ; tergenum, III, 35 et 36.
La Croix de 1’autel I, 59, 100, 116; II, 92. — L’ustensile de 1’autel 

au xme sibcle, II, 92.
Les attributs de la papaute, III; la tiarę (son histoire), ibid.les gants, 

ibid., 115.
La basilique moyenne, ce que c’est, III, 123. — La banniere de Lepante & 
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Gaete, III, 189; la bannibre de Romę, divisće en ses regions, III, 129; la 
bannióre (bandalorii, velum), III, 125 4 129.

Le Galicę, III, 36.
La chape ou pluvial avec queue; qui devait la porter ? III, 117.
La croix tantót devant, tantót aprbs, III, 118 et 119. —La croix pommelśe, 

II, 279. — La croix portee devant le papę d’abord sans crucifix, III, 118 ; 
quand elle le suit et aprós lui, ibid. — Le crucifix, II, 133. — La croix de 
1’autel, I, 59, 100, 116; II, 92.

Corporaliers, II, 120 ; quelquefois en metal,ibid., 123. — Le corporal h la 
Messe du Papę, ibid., 94. — Corporaux & propos de celui d’Orvieto, II, 271 
et 262 (en notę). — La cliasuble de Saint-Lćonard aux groupes de Campo- 
Basso, III, 272. — La chasuble bleue et le parement bleu, II, 191. — Le 
Christ de Pitie, II, 35 & 101.

Les compas en ornementation, III, 118.
La confession sacramentelle, III, 37 et suivantes ; le confessionnal, ibid., 

39 ; les canons penitentiaires representós par un rouleau dans la main du 
confesseur; le penitent et la place de celui-ci, ibid., 37. — Iconographie de 
la confession, ibid., 37; caricature, ibid., 38; une femme va au confes­
sionnal ; le diable la suit, 37.

Les couleurs 126, 127, 128, 129.
Question des Emaux : opaques, translucides, champ-leves; emaux de 

Limoges, II, 258, 281, 284.
Fauteuils vides dans le sujet de la chute des anges, III, 274.
Les Instruments de paix, I, 183. — Incarnatus est (origine de 1’usage 

de s’agenouiller & 1’: saint Louis), III, 286.
La louvedans le reliquaire d’Orvieto, II, 279.
Lepluvial ou chape, II, 275.
Les papagalli en ormentation, II, 275.
Les pólerinages, origines des foires, II, 256. — Le pavillon (ombrellino) 

insig-ne de royaute, III, 119, 125 ; la boule qui le cime, III, 122 et 124; tiarę 
et pavillon, ibid. —Le droit du pavillon accorde par le papę, ibid., 120, 
124. — Les patrons des eglises, leur place dans la peinture absidiale, II, 
298, 300.

Predella, II, 205, 274 et 298.
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Les retables, II, 205,274 et 298 ; III, 106. —Retableen tapisserie, II, 113.
Le Saint-Esprit au repos, II, 297.
Le stolone, II, 97,98. — Serviteurs blancs et serviteurs negres, II, 123.
L’UstensiIe d’autel au XIIP siócle, II, 92.
Vestiaire sacre & la meme epoque, II, 96.
Yotites azurees, semees d’etoiles d’or, II, 276.

b. — Varićtćs philologiąues.

Agrafe (formale, taxillus ou tassiel de Keuvre, nodus, cristalli nus, spilla), 
III, 118.

Bandalorii, III, 126.
Cofini, Facuceuli, Layette, II, 120.
Compas en ornementation, II, 275.
Croisćes d’ogives, III, 30.
Esmalta, rabini, zaffiri, zaffirini, zaffirilli, granatelli, pugnalia, castones 

(chaton) III, 115 et 116.
Faldistorium (agenouilloir), II, 192; III, 36; (le fauteuil vide dans la chute 

des anges, III, 274.
Intorstitia, III, 110.
Lesenyhe et Losenyheit, II, 121.
Papilio, III, 123.
Pendentifs, III, 36.
Predella, II, 205,274,298.
Soliculum (solichio III, 120 ; senichium III, 123 et 124); sguscio (en 

architecture et en ornementation), II, 225 ; stolon, II, 97.
Tobalia (toalholoc-tergeme), III, 36.
Umbella, umbrelino, II, 119.
Yeroniche, II, 121.
Yillous (velours, villosus), II, 122.
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